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VOYAGE 

DU  JEUNE  ANACHARSIS 


EN  GRECE. 


Cet  Ouvrage  se  vend  aussi  aux  adresses  suivantes : 

A  Amsterdam,  chez  Delaghaux. 
Berne  9  chez  BouRGDORFEa« 
Breslau ,  chez  G.  Th.  Kobn. 
Bruxelles ,  chez  Demat. 
Florence,  chez  Molini  et  €'*. 
G6nes ,  chez  Yves  Gravieb. 
Gen^ve ,  chez  Manget  et  Ghebbülieb. 
la  Haje ,  chez  Immebzeel  jeune. 
Leipzic,  chez  G.  A.  Gbieshammeb. 
Li^ge ,  chez  Desoeb.  « 

Londres,  chez  Bossange  et  Masson,  14  great  Marl- 

borough-street. 
Madrid ,  chez  Pebez 
Manheim ,  chez  Abtabia. 
Mayence  y  chez  Leboux. 
Mons ,  chez  Leboux. 
MosGOü,  chez  Riss  et  V*.  Sauget. 
Naples  9  chez  Bobel  et  Pighabd. 
Philadelphie  9  chez  Febnagus  de  Gelone. 
Quebec  9  chez  Bossange  et  Masson. 
Saint-P^tersbourg  y  chez  Ghables  Weteb. 
Strasbourg  9  pour  TAllemagne  y  chez  Leybault. 
Turin  9  chez  Pic. 
Venise  9  (^hez  Fuchs. 
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VOYAGE 

DU  JEUNE  ANACHARSIS 

EN  GRECE, 

VERS  LE  MILIEU  DU  QUATBIEME  SIEGLE  AVANT  l'eRE  VULGAIRE; 

PAR  L'ABB^  BARTHJ^LEMY. 


CINQÜIEME  EDITIOrj, 

J[MPRIM£E    SÜR   LES   NOÜVEAUX  CARACTERES   POLYAMATYPEd 

DE    HENRI    DIDOT, 

ET  ACCOMPAGNJfeE  D'ÜN  ATLAS  DE  4i  PLANCHES. 


TOME    PREMIER. 
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A  PARIS, 

CHEZ  DeSRAY,  LIBRAIRE,  RÜE  HAUTE.rEUItLE,N"4. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  DIDOT  LE  JEUNE. 

1817. 
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CETTE  CINQÜIEME  l&DITION. 


JN  ous  ne  pouvions  pas  chöisir  un  moment  plus 
fayorable  pour  reimprimer  cet  ouvrage ,  qui  n  6- 
tait  plus  dans  le  commerce  de  la  librairie  depuis 
douze  ä  quinze  ans.  D  ailleurs ,  la  quatri^me  Edi- 
tion iii-8.'',  la  seule  qui  füt  soign^e,  est  epuis^e 
depuis  plusieurs  ann^es ,  et  toutes  les  reimpres- 
sions  de  format  hi-8.*'  faites  dans  les  d^partemens 
n'^tant  pas  supportables ,  on  nous  approuvera 
peut-^tre  d'avoir  donn^  dans  cette  circonstance 
««e  b.,„.e  «i.i«a  ia-S.-  de  oe  voyage. 

Le  J^ojrage  du  Jeune  Anacharsis  en  Grece  ^ 
par  labb^  Barthelemy ,  place  depuis long-temps 
au  premier  rang  parmi  les  principaux  ouvrages 
de  la  litt^rature  fran^aise,  na  pas  besoin d etre 

lou6  :  nous  nous  bornerons  donc ,  dans  cet  avis 
1.  i^ 


tj  AVIS   Du   ItBRAIRE 

ä  indiquer  les  moyens  que  nous  avons  employ^s 
pour  donner  a  cette  cinqui^me  Edition  un  degr6 
de  sup^riorit6  sur  toutes  les  pr^cedentes,  et 
pour  parvenir  ä  la  rendre  tres-belle,  bien  cor- 
recte ,  et  surtout  bien  complete. 

Nous  avons  pris  pour  copie  la  quatrifeme  Edi- 
tion in-4.''  7  vol.,  qui  a  6X6  imprimee  sur  un  exem- 
plaire  de  la  quatri^me  Edition  in-8.%  et  sous  les 
yeux  de  M.  Barthelemy  de  Courcelles ,  neveu  et 
successeur  de  lauteur  dans  la  place  de  conser- 
vateur  du  Cabinet  des  medailles  du  Roi.  L  abbe 
Barthelemy  avait  faitlui-meme,  poürla  quatrifeme 
Edition,  des  additions  et  corrections  des  plus 
importantes ;  il  avait  m^me  fait  disparaitre  de 
l^gferes  fautes  de  goüt  qui  ne  pouvalent  6tre  aper- 

•  ■  ■  » 

cues  que  par  lui.  (  Voyez  lavis  de  Tediteur  pour 
la  quatri^me  edition ) ;  avis  que  nous  aVons  con- 
scrve  A  la  suite  de  celui-ci. 

Nous  avons  aussi  emprunt^  ä  cette  m^me  ^di« 
tion  in-4.*'  toutes  les  augmentations  de  la  table 
g^n^rale  des  matiferes ,  qui  contient  le  double 
d  articles  de  plus  que  Celles  qui  accompagnent 
toutes  les  autres  6ditions.  Nous  lui  avons  em- 
prunte  de  plus  lanalyse  de  latlas  en  entier,  ce* 
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deu^  parties  de  louvrage  ^tant  tr^s-incompl^tes 
däns  ledition  in-8''.  On  a  aussi  fotidu  dans  la 
nouvelle  table  des  mati^res  la  table  de  g^ographie 
comparee  arec  ses  additions,  et  nötre  atlas  a  it6 
augmente  de  la  grande  carte  g^ü^rale  de  la  Grice 
et  de  ses  colonies ,  ainsi  que  du  lüagilifiquö  por^ 
trait de lauteur , grand  in-4'%  grav6 par  Langlois ; 
et  celui  de  Saint -Aubiu  est  conserre  en  t6te  du 
premier  voluüie.  Quant  a  notre  atlas,  le  formal 
in-4-*  aurait  peut-6tre  paru  plus  commode;  mais 
il  eüt  fallu  plier  toutes  les  planches,  qui  sont  trop 
precieuses  pour  cela.  Gelte  raison  nous  a  fait 
adopter  le  format  grand  in-folio.  Parmi  les  mau- 
vaises  editions  de  nos  premiers  auteurs ,  et mdme 
parmi  celles  qui  sont  passables,  il  n'en  est  aucune 
qui  soit  aussi  generalement  repouss^e  par  les 
amateurs  que  Celles  du  J^oyage  d^Anacharsis, 
En  cela,  nous  ne  Toyons  qu'une  preu\e  de  goüt ; 
car  unc  bonne  Edition  de  cet  ouvrage  ,  dans  le- 
quel  les  renvois  et  les  notes  sont  si  multipli^s  , 
n^cessitait  des  attentions ,  des  soins  et  des  con- 
naissances  typographiques  qui  ne  se  rencontrent 
que  chez  un  trfes-petit  nombre  d'imprimeurs.  La 
quatri'fetoe  «Edition  de  M.  Didot  jeune  ^tait  la 
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seule  estimte  jusqua  präsent,  et  eile  devient 
elle-mSme  tr^s-defectueuse  comparativement  k  la 
notre. 

Notre  prlncipal  but  £tant  de  donner  une  bonne 
et  une  belle  Edition  in-8.''  aussi  correcte  que  la 
quatri^me  Edition  iii-4.'  7  vol. ,  nous  n'avons  rien 
B6glig6  pour  y  parvenir,  et  nous  y  avons  employ^ , 
tant  pour  le  texte  que  pour  les  cartes  et  figures , 
de  magnifiques  papiers.  M .  Didot  jeune ,  de  son 
c6t6 ,  y  a  apportä  tous  les  soins  possibles.  Les 
epreuves  ont  it6  lues  et  corrig^es  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention.  Les  caracteres  employ^s 
ont  it6  fondus  expr^s  pour  cette  Edition ,  dans  la 
fonderie  poljamatjpe  de  M.  H.  Didot.  Ces  nou- 
veaux  caractires  sont  bien  dessin^s ,  plus  ^gale- 
ment  espac^s  et  mieux  align^s  que  ceux  qui  sont 
fondus  par  les  procedes  ordinaires;  ils  offrent 
de  plus  l'avantage  de  ne  pas  fatiguer  la  vue  du 
lecteur. 

Le  Vojage  d^Anacharsis  est  du  petit  nombre 
des  ouvrages  qu  on  lit  et  relit  sans  cesse  ,  et  tou- 
jours  avec  un  plaisir  nouveau ;  cependant  nous 
avons  remarquä  que  les  lecteurs  se  servent  rare* 
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ment  du magnifique  atlas  qui  laccompagne  (i). 
^os  r^flexions  a  cet  ^gard  nous  ont  conduit  a  en 
attribuer  la  cause  ä  ce  qu'il  n  existait  pas  encore, 
dans  les  precedentes  Edition  s ,  des  renToii^  de 

I  ouvrage  aux  planches  ä  eonsulter  :  en  consi- 
quence  nous  avons  fait  ^tablir  dans  le  texte  de 
cette  edition ,  partout  oii  on  la  )ug6  utile ,  des 
reuYois  aux  planches ,  afin  que  le  lecteur  puisse 
les  eonsulter  au  besoin.  Nous  d^sirons  que  cette 
idee  puisse  6tre  consid^ree  comme  un  moyen 
plus  propre  a  piquer  la  curiosit6  du  lecteur ,  et 
ä  rendre  la  lecture  encore  plus  facile,  plus  instruc- 
tive  et  plus  amüsante.  Nous  avons  aussi,  par  les 
meines  motifs,  fait  ^tablir,  dans  le  texte  de  Fana- 
lyse  de  Fatlas  ,  des  renvois  aux  cartes  et  aux  au- 
tres  figures ,  et  enfin ,  dans  la  table  des  planches 
de  latlas,  des  renvois  auxpages  de  cette  analyse  oü 

II  faut  lire  la  critique  ou  Fexplication  des  plan- 


(  1 )  Quelques  personnes  ont  reproch^  k  M.  Barbi^  du  Bocage  d'a- 
▼oir  commis  des  erreurs  dans  les  cartes  qu'il  a  dressees  pour  le  f^qjrage 
d'Armcharsis ;  il  ne  le  dissimule  pas,  puisqu'il  indique  lui-mdme  ses 
nombreuses  erreurs ;  mais  elles  appartiennent  k  son  ancien  atlas  pu- 
blic en  1788 ,  qui  cependant  est  encore  rechercb^ ,  quoiqu'il  seit  entid- 
remcnt  d^fectueux ;  sans  cela ,  Tauteur  ne  l'aurait  pas  refait  presqu'en 
entier  en  1799,  et  compl^t^  en  i8n  tel  qu*il  ej^t  aujourd'hui ,  av«c 
des  augmcntations  tr^s-considerables. 
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ches ,  et  d  autres  renvois  aux  chapitres  de  1  oovrage 
pour  ksquels  les  cartes,  figures,  plans  ou  monu- 
inens  ont  6ti  figures. 

II  ne  faut  pas  croire ,  d'apres  tout  ce  que  nous 
TenoDS  de  dire ,  que  nou8  ayons  la  pr^tention  de 
donner  une  ^ition  comparable  a  ledition  en  7 
vol.  graiid  ia-4*''  ^t  atlas  grand  in-folio  sur  papier 
T^lin;  on  se  tromperait.  Cette  Edition  a  coiitä  des 
sommes  Enormes ,  et  eile  est  accompagn^e  des 
premi^re«  ^preuves  des  planches  de  notre  bei 
atlas;  ce  qui  la  fera  toujours  pr^förer  aux  autres 
<^diti<m6  (i). 

( 1 )  II  faut  surtout  faire  attention  que ,  pour  avoir  un  exemplairc 
complet,  on  y  doit  trouver,  i.°  la  grande  carte  de  la  Grece  avec  ses 
4K)lonie8,  faisant  le  n.<*  i  de  Tatlas;  i,°  huit  page  .d'additions  ä  la  fin 
de  Fanalyse  de  l'atlas,  S.<>  huit  pages  in-4*'*  d'addition  k  la  table  de 
g^ograpbie  anctenne  compacte ,  placde  ä  la  fin  d«  tome  7. 
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L At Q^ÄTfil^MK  tJXlTlOJi: 


*  • 


^      Ä    .  •  •     .  ♦•  . 


A 


lj'itBBE*B5.RyHEXEMY  vcnait  <fe  pi^are'r  une 

•  quatrifeme  äditio^^^etouvrage^  et  il  »  propö- 

.   sait  de  4a*DubIiA'*4ui-ni^me,  lorsquil  ^t  enlev6  • 

au^  äCHüces ,  aüxTettres-et  a  ses  amis ,  le  56  avril 

T-jgS,  dans  lä  8c^^nj6e  de  son  ä^  Cest  cettie 


dabfi  kaueWf  ^avaff  iqnsigni^d^  sa  mainoin  grand 
nqAl3re  a  AnAi^A>NS«  et  d^  gorreotiosts.  \ 

Pari^  les  additions  ,  on  distitfguera  sans  «peine 
i  excefient  Metnoire  defeu  Mai%ette  sur  le  Plan 


dan3*4e8  ter^ciSHÄtes  äditions  ;  plusieup  m€||- 
ceaux^^is  oupabyis  co]isi<j6ra);^esi  ajq^t6^i'ca  e^ 
la  Äins  Ic  jfcuys  de  louvrage ,  nötaipment  aiix 
cbägitres  ^gffksJeüx  ql/mpiqußs  y  gm  Vj^du- 
cat^i^\Hm\  Jngolide^^\\vSo£rate\  §ur  lelSo/z- 
lieur^  ^Qv^  elf.*;  ettrois  Täbles  no^elles'  joi 


•  t?    %  '  a 


)omtes 
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aux  douize  pr^o^demrii^t  pvbli6eß,  savoir  :  une 
^s  Mois  aititju^*^  \Sn^  «utfreMes  Tribunaux  et 
^Magistrats  dAtheneh'feX.  la^troisi^n^;  des  Colo-- 
nies  grecques.  *      v  ^ 

Ces  nouVelfes  Täbles  .^t'^fÄ  r^digees',  d  aprfes  \ 
les  vues  5t  se|qn  le dciii^*€fc^^ laut^vir , *Jiajr  yn  de 
se^aäijs,  de  Jlgöad^mfodes  i^sfriptiom.  L'ememe 
sävant,  oM^v  *^e^  Tables  des  Ifojnrpes  celäbres 
dans  la  iittSrature  y  les^di^t^s  et  les  arts^  itot- 
« primees  Aäm  les  prein((fere*s  ^dttioDs^,  1^^  a^cor- 
l^ig^l^ea  beajicou^  J'avtJol^r  les  a  augment^s 
d^  Aioitie  ej^iron ,  et  jT  ai^uiii  d^autres  ^vaif- 
tage^^fl^sanAnenlfindiqju^  dl'aQ'aiJ  awr^ssameift 
tfui^les  prÄede;«Äifin  11  a'fevu  ^t-recti^  la 
premiferfe  Table ^  (iejle  des  Jl^poques^  ayec  toüte 
l'att^ntion  q^u^ige  mlB'inaiti^m'|ri^pineus%,  et 
si  importante,  *  ^-  •  . 

,  L^es  coBREGTtÖN«  ^ue  fabbä  Barthelemy  a  ^ite^ 
k  son  ou'yage  sebttrap  no^n^reuses  p2$r  le^  i^^f* 
digue'r  lÄ.HNbus^ous  <Ä)ntefiteÄ)ns  ^^diijcwu^lles 
sont^oc  deux  sortes^  Ees  unes^egarQentre'ftJ'J^ 
.4äa  si  put  d'nyi  livre  <oü  raufeur,  dftst-äp-Hire , 
lecri^ain  du  gouj^le  {^us  exquis ,  ^uva|^re8qut 
i^ul  aplyceyoif  les  taches  legirea^  q^^^tf.  *  eff^c^es 
danscettb  edition.  Le^autres  sönt;^^  erreurs  ^e 
faits^^de  nbms  oi|  de  o^ltes,  €pi4l  a'relev^fs  au 
moyea  des  y^ificaitiohs  dont  il  s^^t  occüpe  )u(* 
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qua 4a fin  de  sa lahörieuse  carii^ :  telles  sont , 
par  exedipde ,  €koi§fs  pouf  i{^es  ai^c9f  ^  grSancier 
pour  debiteur  j  rn^nes  p^ur  mu^esHf,  camp  ^es 
Grec^  p(Hir  ca^j^es  Troyejis  yjCj^eon  pwiT'Cl^on^ 
monriä^s  de^uwre  pour  mGrinaifes ^  jSer^  cinq 
pour  ce^t  aH  lieu  oe  vin^-cfnq  j^mr'cent^^c. 

VAtljls  de  cette^^diti^n,  ofa^e(  uon^moiiis 
agrö^fl:^  quutilä  poui^  la^iecture^^dkm  voYage 
hiAoriqiü^tel  ^ue  ^elui-<:i ,  pall*attr&  ^gaux  y^v^ 
du  Tecjeur  attenti/,  jplüs  djgne  de  foHiYrtge  ^u- 
q\fe>il  est'joiitt.  M.  Bar|>le  <lu  Bc^ge ,  auhsur  d^ 
celui  des  ^ditions  pr^cödeif^,  1  a  revu  avec  le 
plus  g^and  soin ,  Ta  ^u^ent^  de  p«uf  dbuvelles 
P^nche^  et^  n'^  ^pargBiä  yj^peip^ipii^eoh^rches 
pour  renrichir  4^  tdUAs  l^Lcoi^a^issances  de-* 
quises  sur  la  Gr^e*depuis  la  publication  du  prä- 
mier, ön  lui  sera  redeväble  enc#r^iSune  TabU 
de  Geographie  compßre^  dans  laqiieHeil  a  rap- 
proch^des  Bomd  £fti Aeiis ,  cit^  dans  1  ou vrage  et^ 
sur  fes  Cartdl ,  Igs  nocüts  que  porteat  au jourd'hni 
la  plupart  ^  6es  lieiyn»  jadi|^id  c^l^bres  daas  les 
annales  des  nations ,  et  qui  comEq^^^ncent^ä  jouer 
un  npuveau  role  sur  lä  scfeoe'  du  monde.  Dire 
que  ce  nouvel  Atlas ,  de  quarante  Planches,  dönt 
une  sur^feliUle  entifere  de  papier  grand-aigle 
(c'est  la  nouvetle  Carte  generale  de  la  Grece^ 
avec  ses  Colonies),  a  ^t^  gray^  par  MM.  Tardieu 
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le  jeune  et  Pitkfment ,  c  est  donner  un  gar^uit  sür 
de  la  pupiriÖrüe  de  ^oÄ  ex^ciifioii.    ^  ^ 

"Nous  aws  fait  pr)o(äder  Je  f^repiier  Tolume 
de  cette  q^atriim^  ^djtion  de  trfi$^emo£>e^  sur 
la  Vie  et  sur  qu^lsue$*wis  des  ous^tages  He  Jean- 
Jacques  Jßai^theleijj^ ;  ecrils  pdr,  hii-n^Sme  eh 
1792  ^t  i793.4Lauteur  nefse  proposait  point  de 
les  livrer  a  rimpressiön  ;'^inais  faous  aVonS  pens^ 
gue  le  pl^lic  n j^outerait  pas  sa^s  qui^foue  iiite- 
i;et  un^eCri^in  c61^I);re  racdntjant  k  m  fagiiMe  et 
a  ses  atQis  les  prlndipalÄs^circonstänces  dp  ^  Vie 
avec  cette  simpli^t^  et  cette  candeur  qui  ^taient 
la  base  Üe  son  Garagtfere*     ^ 

Persujacf^^  s^si  <}u!|[  serait  agy^al^  Ai^  hom- 
jiies  "cpif  parcoureiii);  la^rfrrifei:e  des  sciences  et 
des  letttes  oe  revoir  ou  de  t^c^naitre  les  traits 
d'un ^criy^ii qmi  la foulrme avec  tant  de  distinc* 
tion,  nous  l^ons  orn6  cette  ^ditionMu  pbjftrait 
de  J»  J*  Barthelemy ,  desSinS  par  Gounoda  apres 
1^  bßau  buste.de  Bfoudon^fet  g^jpiv^avej  tout  le 
soln'{)Ossible  par,  Ca]|g[loisi  j[  Atlas  ^  pjl.  /. ) 


MEMOIRES 


^  SÜR  LA  VIE 

^  .  * 

ET  SÜR  QÜELQUE^S-Ü^S^DES  OüVRAGES 

•  •  • 

J.  f.  BARTHEXE^y, 

BCBIT8  PAR  LUliüiMB  BR  179a  BT  1793. 


«      • 


.PREMIEft.Äi^MOMlE. 

Dans  cette  inaction  oü  xne  rMuisent  mes 
maHX^et  le  QpuB^  des  eV^nemens,  etdbli 
dans  un  s^jouf  oü  rimage  des  plus  grandes* 
vertua  suffirait  poür ,  adoucir  rifcjft-ession 
des  plus  grandes  .feines  %  je  yaisdeerire  a 
la  bdi^^et  sans  ^Aei^tion  les  prinzipales  cir-' 
constances  de  iha  vie.  -         ^ 

'Däits  r«[2paiteme«t  que  madame.  de  Stiinville)  du- 
cbe^Si  de'Ghoiseul  >  lai  ^orait  donp^  chezi  eile* 


♦^ 


Autrefois ,  les  materiaux  que  je  vais  ra$- 
sembler  auraieot  puscFvir  awgecretaire  pe^ 
pdtuel'  de  racademie  des  inscriptipns  et 
belles-lettr63 ,  Charge  de  faii:e  Feloge  histo-* 
rique  de  chacun  aes  membres  de  ce  corps* : 
ils  auraient  pu  Servir  ä  ceS  biographes^  tels 
que  le  P.  Nic^on  ,  qui  j/'en,  trdfväillant  a 
Fhisloire  <Jes  genS  dd  lettres ,  recucjUaient 
jusqu'aaix  mohidres  proäuctions  et  aux  ac- 
tu)DS  les  plus  indifferentes  :  ils  ne^  seraient 
pas  inutiles  a  consulter'pour  eeux  qyi,  dacis 
les  pays'etrangers,  s'occupeiont  <|ers  j^^mes 
matieres  iqjie  j'ai  *Jf ait^s ,  parce  qu'ils '  y 
trouveraient  peut-etre  quelques  renseigne- 
mens  utiles,  Je  dis  dans  les  pays  e^rangei'Sl 
ca];on  peulregaiyifer  ce  gepre^de  liltarafure 
•comme  absolument  perdu  feft  France. 

Des^njteuis  celebres^  tels  que  M.  Huet, 

«  *  •  •        - 

noüs  ont  laisse  le  leeit  d^leurs  aCtions'Otdß 
leui:s  ecrits ;  ils  aväient  dgBSttitres  poiir  €ft 
perpetufer 'Je  ^Souvenir  ei  iateresser  la  pos^ 
tdrit^.  Pour  moi ,  je  i^'ai  ^'aütHe  motif  tque 
de  consuäier ,  cpielques-ui^s  de  cesL  ihdUiis 
qui  se  trainent  ^ujottsd^hui  avec  tÄnrde 


^ 

r. 
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pesanteur.  J{^  kiss^ai  (^e  r^idotage  a.  mes 
zi8^eiixy£kgqui  le  regr^Jf  de^ne  pouvoir  riea 

MAtTAlMciLLE  egt  dtablie 'depijrt  loDg- 
teättp^  4  ^P^bägö^  jo^ie  petite.  viUe  siuaee  • 
«nire  M^seille  et  Töuloq^  tföstfpfe  ^" 
IcBly  n^ari  pere^^qpi  je^uissait  d'upe  fc 
aisee  \  ^pausfi^Mag^lelaine  ftastit  ^fille^(|'^ii 
Mgociant  de  6assis^  petit  pbrl  voisiu  ,50Ü  le 
dbmnftrc^  etalt  aloars  asse^dSpiKSsant.  Dans 


nne'visite  qu^ma  itieremllsdnRe  a  ses  pa-* 
l^eHS  9 .  eile;' accouclia  de  moi  le  ao  janvfet 
1^1 6u  Jejus^  bientdt  api!^,  tr^iisp4irte  au 
AüAagaf^y  tu  je  p|^ai  mon  «nfanc^» 

Je  perqis  ßk  L'%e  de  (^atre^lts  ^  ma  me>%, 
tr^s^etineencÖGeJ^Q^c'qui'raväi^nt  dpn9M$ 
^e  la  dep^i^oaieift  comme  une  femme  ^i- 
mable^  qui  avait  dfes  taleus  öt  ,df  Teeprit» 
Je  n'eiife  päs  le  bonheur/de  profiter  de  ses 
eiemplell^i^:^  j'eil^  plus  d  une  fois  la  d.ou- 
ceÜB  de  la  ^urer :  Inon  pere,  inc^nsolable^ 
xne  prepait  dfu^iaqü^  ]9^^y  sqir  et  matin  ^  p^r 
la  m.am^  pepdant  un  sdjour  que  oous  finies 
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a  la  campagnie;^  et^e  mepai.t^ans  un  en-r 
4roit  solitair^ ;  Ja  ll^me  faisait  a^seoir  am- 
pres  cie  hii ,  fon^ait  en  larmelsl  et^exjior*- 
tait  ä  pleurer  la«plus  tendre  des  mcres.  Je 
pleupals.,  (»et  je  soulageais  sa  douleur.  Ces 

•  sc^es  attendriss£intes  ,-fet  pe^d^nt  loö'g- 
s  yehpuvelees ,  firenl  stir  lÄon*  cprur 
liöPS^  ftnprßssioii  profbndje  ^  qui  pe  s'fen  est 
jaj:^s  effacee/*  .  .     . 

Ma  liiere, avaitlaissedetix  fils  et  dexa 
filles.  J  amakB^^jpiWen^  fut  fÄusuriie%t  plus 
arttachpe  a  ses  d^f  oirg.  Monipere  avait  t^l- 
lement  obtenu  restinae  ^e  ses  coBcitoyens^ 

*que  te  jour.de  sa.mort  fut  un  jbur.d« clfepil 
pour  tqute  laVflle*:  ceüegid^mon  ßi^re  [irb- 

.jduisitdans'1'j^sui  teile  m^rpe  eWet^et  qu^ud 
j^Äir  y^ipeUe  successiou  "^e  iV^rtus  pässer  ä 
ses  eöfans,  je  n'ai  pas  eu  la'^vanite  de  \^ 
naisfance^  mais  j.'en  ai  eu  l'öygueil,  et  je 
me  suis  dit  tres-souvent  que  Je  n'aurais  pas. 
chöisi  d!autre  famiHe ,  ä*ce  «Ijoi^t  avait  eld 

.  eix  iria  d];§positipn.        *  %\  ^      •  * 

>A  Tage  de  dopze ans^  riio^pere me  placä 
au  College^ de  TOratoire  a  ]\lars€;iille ,  oü  j'en- 
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trai  en  quatrfelne.  J'y^fis  m§s  classes  sbus 
•  le  P.  RaynaHid,  qui  deppis  se  distingu^  a 
Paria  dans'la  chaire.  II  s'etait.dist] 
paray^n  t  pg/t  des^prix:  de  prose  ei 
reiri|ft)rt^s  ä  V.academite  *de  |R[arsHeille  et»ä 
ilrfcademie.francaise.  11  aväit  ßeauceup  de 
^f^t'y  6t  se  fai^tit  ün  plaisir  diexcFcfer  le  nOf 
tre.  jSeS  soin^  reaouUQifent,en  rhetorique  : 
il  ndüs^r^tenait  souvent»  apres  la  classe  ^  au 
nombfe  de  sept  ou  hurt  ,11  wms  lis^ait  nos 
meillej^rs  ecriwns^  nous  faisaita^ematquer 
leuFß  beautes ,« souteuAit  notre  inftfc^^t  ßn 
nous-  demandant  notre  avis ,  quejquefoisi 
^eme  ü^nou^proposajt  des  sujßts  a  fraiter. 
^^Un  jour  iKnous  demanda  la  description 
d'u*ne  leiöp^te  eiJ^^ers  francais :  ctacün  de 
nous  *  appdrta.  la  siennä;  et  le  lendeioaiQ 
dies  furent  lües  au  pcftit  comiti^;  il  parut 
confent  de  la*iui6nne,  Un  mois  apres ,  il 
düuna  publiqtfement  im  Q&ercice  litterrfire 
dans  une  grande  sallei  du  College.  ^J'etäis 
trop  tiiliide  poiir  jr  prbndüre  un^päfe;  11^11*^, 
me  pkicer  dans  uvu'coin  de  la  si^^e^  oübieiH 
tot  se  reunit  la  itieilieüre  compagnie  de 
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MaS^seille  en  I^mn^  et  en  femmes.  Tout*a 
coup  je  yis  toüt  le.monde  se^ever*;  c^etait, 
a  larrivfia de*M.  de  Ii^^n  V isclede >  secrj^taire 
perpeti|^^e  lacad^iiiiii^'c^e  IVIjIrs&ill^ ^  eta- 
1)]^^  dQpiAis  Quelques  a^nees* :  il* joilicsait 
d'jirie  haute^coirsideratioh.  Le  JP.  Rap^nliit^y 

SOD  ami*^  alla  jauidevant  tle  \A  ^et  le  ^phi^ 

•     •  • 

cer  ^u  premier  fiaag^  J'avais^alors^qiynze 
ans.  *Dans  cette  ncynbreuse  compaf  qie.  se 
trou^arent  Ti^plus  jelies  (emirtes  de  la  ville> 
tres-biftn  ^s^ees ;  mais  je»  #ie  voy^is  que 
M^  de  Äa  Visclede.,  pt^mon^cceur  palpkait 
en  le.  vpyant.  .•     . 

.  Un  iixotaf  pt  apres  ^  le^oilgi  quu^e  IciVe., 
ainsi  que  le  P,  Raynaud  5  qu^,  apves  avcp^*"^ 
jele  les  yeux  de  tous  *cp*^§ ,  nie'decoriVrfe 
danß  moö  coiü ,  er  me  fait  sig^e!  jj^appro-* 
eher.  Je bassse la  tete ,  je  me Vaccourcis.et 
veux,  me  cacher  dferriere  quelques-uift  de 
m^  camaradestqui  me  trahidsent/Enfin^fe 
P.  Raifnaud  m'ayapt  appele  a  tres-baute 
yoix^  jexipÄs  enttodfe  nion  arr^t  *dte*mort, 
Ton»  les  reg^rds  etaient  taurnes  Vers  ntoi ;  je 
fus  oblige  de  travei^ser  la^alle  dans  toute'sä 


4» 


■ « 
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lonj^^eur ,  sur  des  bancs  etroits  et  Ir^s-rap- 
proches  ^  tombant  a  cha(Jue  pas ,  a  droite , 
ä*  gauche  ,  par-rdevant ,  par-dem^e ;  ac* 
Grochanjf  robes  ^  mantelets^  cqiffures,  etc. 
4pres  une  course  longue  et  liesastreuse ; 
j'arrive  enfin  aujires  5e  M.  de  La  Visclede, 
qui ,  m^  Pf  enän\  parla  main ,  me  präsente 
a  Tasseniblee ,  et  lui  parle  de  la  description 
dune  tempete  que  j'avais  remise  au  P. 
Raynaud :  de  la  Teloge  le  plus  pompeux  de 
nies  pretendus  talensw  J^eü  etais  d'autant 
plus  de'ebnfterte,  que  cette  description  je  Ta- 
vais  prise  presque  toute  entiere  dans  l'lliade 
de  La  Mo^te/^Eufin  M.  de  La  Visclede  se 
tut^  etToajugeyarde  nlon  etat  par  ma  re* 
ponje ,  que  je  pronoücai  d'une  voix  trem* 
blaate  :  «  Münsieur . f . *  Monsieur ..••  j'ai 
«rboiinctir  d'^^e . . . .  votre  tr^s-humble  et 
et  fr^s-obeissant«seryiteur  Barthel0iny. »  Je 
me*  retirai-  Jt«üt  honteux  ^  et  au  desespoir 
d'avoi^  tant  de  g^nie.      ^ 

HSl.Ae  La  Tisclede^^que  j^tff  jOccasion  de 
cdnnattre  par. la  ♦Suite,  jSloux  du  'progri» 
des  lerlfcres ,  s'io^^^reissait  y  r^  ement  aöx  leunes 
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gens  qui  montraient  quelques  disposit^ons ; 
mais  il  etait  si  bori  et  si  facile,  qu'il  ne  pou- 
vait  leur  inspiror  que  de  la  presomption.  * 

Je  m'etais,  de  moi-m^me ,  destifte  ä  Tetat 
ecclesiastique  *9  mais  comme  Fev^que^de 
Marseille,  M.  de  Belzuncaef^refusait  d'y  äd- 
mettre  ceux  qui  etudiaienta  FOraloire ,  je 
fis  mes  cours  de  philosophie  et  de  theologie 
chez  les  Jesuites.  Dans  le  premier  de  ces 
cours,  le  professeur,  voulant  nou§  donner 
une  id^e  du  cufbe ,  apres  s'ötre  bien  tpur- 
mente  sans  reussir,  prit  son  borfnet  ä  trois 
cornes ,  et  nous  dit :  Voila  un  cube,  Dans  le 
second,  le  professeur  du  matiQ,  pendant 
trois  ans  eütiers ,  6t  peodaiil;  deux*heureä 
tous  les  jours,  ecumait  et  gesticulait  comme 
un  energumene ,  poift  nous  nrotiver  que  les 
cinq  propositions  etaient  d§ns  Jatts^hivis. 

Je  m.'etais  heureusemeat  fait  »un  pFan 
d'etude'qui  me  rendait  indiff^^t^nt  aux  b^- 
tises  et  aux  fureufs  de  lijies  nouveaux  re- 
gens.  Avant.(ifeguittei»rOratoire,  j'avais^prie 
un  de  tnes  camarades  de  iwe  communiquer 
les  cabiers  de  philosophie  qu'on.  y  dictait ; 


•  •  • 
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c'etait  le  Systeme  de  Descartes,  qui  deplai- 
9ait  fojt  aux  jasuites :  je  transcrivais  et  etu- 
di^is  en  jsecrftt  ceä  cahiei^.  Je«%i'appliqaais 
en  m^me.temps  aux  langues  anciennes ,  et 
suflout  au  grec , pour me faciliter  letude  de 
rh§breu,  dont'je  disposai  lesracines  dans 
des  vers  techniques^  pkis  mauvais  encore 
que  ceux  4f^  Rap^nes  grecques  de  Port- 
roygiL  Je  coi^^is  ensuite  le  texte  hebreu 
avQic  le  samaritaia,  aiiisi  qu'aveorles  ver- 
sions  c];iald^enne  et  syriaque^  Je  m'occupais 
de  TMstoire  de  FEglise )  efren  particulier  de 
Celle  des  premfers  siecles. 

Ce^  tmf  ai:}x  attirerentf  Tatteution  du  pro- 
•  feSsemriiicliiai^ge  c^e  poiis  donner,  toütes  les 
apres-mÄli ,  deä  lecons  sitr  la  Bible ,  les 
Concj^es  et  les  Peres.  CMtait  un  homme 
de  merite :  son«  suffp^e  me  flatta ;  et ,  pour 
le  justiner^  je  cqncus  le  projet  d'une  these 
que  je  voülais  soutehir  sous  sa'presidence, 
et  qui  devaipt  emlrajsäer  les  princlpales  ques- 
tions  sur  Ids  liMres  de  TEcriture  sainte ,  sur 
ITiiAoire  e?  la^  disciplirie  ^e  l'Eglise.  EUes 
etaietit  en  granfl  noflibre ;  diaqüe  article 
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devait  ^tre  le  rdsultat  d^une  foule  de  discus- 
sioDS^  et  demandait  un  eximen  appnofpndl. 
DIk  vigouqfAmx  b^edicttns  B'auraient  pas 
ose  se  charger  de  cette  immensfe  Qntrepri^ ; 
mais  jetais  jeune^  Ignorant,  insatiable^de 
travail.  Mon  profes^eur  craigAit  sans  flaute 
de  me  decöurageri  en  m  avertissant  que  le 
plan  etait  trop  vaste ;  j(^m^*j|y«cipitsii  dans 
le  chaos,  et  m'y  eöföpcai^i^  bien ,  qucj'en 
tombai  4angereus(lmeQt  nialade.  Dans^l'e- 
tot  de  langueur  oü  je  rhe  trouvai  pendant 
long-temps/  je  n«  desirais  le  refour  5e*mes 
forcfes  que  pour  en  abuser*encore. 

Des  qu'ellesÄoe^  fnrenl  remiu'fe^^'j'entrai 
au  seminaire  de  Marseille ,  dlrig4  par  les 
lazaristes^  oü  jelrouvai'encorß  uti  profes- 
seur  de  theolo^ie  qui  c'tait'assez  i^son-- 
nable,  et  tbujs  les  nr^^tinsy  *a  cinq  heures  y 
une  meditation  qui  tfe.Fe^it  p^  toujours  : 

eile  etait  lifec  d'un  oüvrage  coinpose  par 

^^  * 

Beuvelet.  Le  lendepaain  de^bijion^arrivee ,  ^n 
nous  lut ,  lentement'  et  pat  pbl'ases  deta- 
chees ,  le  chäpi^e  öü  ce  BeüveÄet  con^are 
FEglise  a'un  taisseaif :  le  pape  est  le  'capi- 
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taine  ;J[eS^vÄiifes  sont  lesjreutenans:  ve* 
ifaiedt  ensuite  h^  pr^trea^  les  diacries,  etc. 
n  fälkk  refl^cbir  serieuse|;ti%ri^  pendan&une 
demi-heure  sur^  p^allele  :  S£Ai%  atteQ4re 
la  im  du  ijbacfitr&^^^trouVauque  dan^  ce 
vaislieat^^giyslarleux  jefie  pouvais  etre  qür'un 
moiissev  Je  le  ^ts  k  mon  voisin ,  qvi  \e  dk 
au  sign  j  et  lout  %  coup  'le  silence^fut;  inler- 
ropipu  *paf  ^un^rjre  gßüera^,  dont  le  sup<^- 
ri^^f^oulutsavoir^la^cause  :  il  eul  dtis^  le 
bqn  e^k  d^en  ripe/  •     * 

^J'a^isi)eaucoup'd|^loisir  4u  setnftifh'e ; 
^  ett^ai  la  laflgu^  aral|^ ,  j'en  recueillis 
toutl^«le#  raciae&daiv  llinmßase  diClion- 
nak^  i^e'Goüul,  et  Je  cornposai  des^rs 
techni^es  d^stabfej  que  j'cus  llfeäiitcoup 
de^bünar  a^e^^ni^^ei  öue  ^'oublia?  bieif^t 
apresl  Peur  jjbip^^  la  pfatique  a  la  thdorie^ 
*  javaisi*!!!;  (jjOMn^ssancie  avecun  jfeütie  ma- 
ronite  ^  Äevd  a  Ropie  ai*  College  die  la  Pro- 
pa^ande  ,«6t  el^i  a  MarsreiUe  aiipKes  d  un 
de«(S|s  oncles  qui^sat^^Ie  coiHi|^ep^e  flu 
Levantu^l  ve(j|it.  ftBus^les  jours  cbe^j^  inoi , 
et  nous  parlions  arabej^n  jouiril  me  dit 


X\] 


MESil^IRCS    SUR    LA,  VfE 


que  jerendraiii^un  vrai  sefvite^toljisieür«  • 
maroni^tes,  armeqiens  et  autr^s  cathohques 
ara})es^  qui  n'^äiftcn^lient  päs  assezle*fran^ 
cai§  y  si  j^  roulais  l^ij^  aimoacer  la  pgrol^ 
de  Dieu  en  ^ut*  laq^i/e.  11  twait  quelques 
sermoos  ^rabes ,  d%n  jesuiliß  pr^icÄteur 
de  la  P^opagande ;  nous  cht)ia[iiies  le  moins 
absurde  de  tws,  jö  lappris  par  cceui\  TMes 
auditeurs^u  npmbrQ  de  quarante  ^nvi^on^ 
dans  wni  salle  du  seminaire ,  trouverf öfeun 
acdfent  etrapger  dans'  äi?i  prononf  jation  , 
maii  forent  d'^illeups  si  contens ,  quilsi me 
demanderent;  av^9  inst^ncef^an  seconÄ^err 

iiwn.VT'y  coHsentii^^  et  Je  ]i60demam^ue|^lies- 

♦ 

unsd'entre  eux  vinrent  me  pfier'de  les  enteu- 
dre  ä  cdlifesse;  mais  jeleur|f^pondi|'que  je 


voici^iÄie  qui  pe^it  sßtw  ^  l^cpucönfire  k 
charlä'ta^isme  d.e^rerudition.vMQij  ;;ihaitre 
avait  dress^  ,  pbur  inon  ^9a§ß  >  quel^es 
ditilogiid^  ara!|;)%s  y  mii  ^c^pntenaient ,  paj  ^e^ 
i£iand|s  et  par  repoii^e^  d^  coinDjiim^QS  y 
des  questions^et  differens  sujets  de  conver- 


DE    J,    J.    BARTHEL^MT.  XVij 

sation ,  par  exemgle  :  Bon  jour^  monsieur  ^ 
comment  ?ous  portez-vous  ?  —  Fort  bien , 
a  vous  servir.  II  y  a  long-temps  que  je  ne 
vous  ai  vu.  -^*J'ai  ete  ä  la,  campagne ,  etc. 

XJn  jour  on  vint  m'ave^tir  qu'on  m€?Sd6- 
mandairä  la  porte  du  sAuinaire.  Je  des- 
cends^  et  me  vois  entoure  de  dix  ou  douze 
des  priacipaux  negocians  de  Marseille,  lls 
amenaient  avec  eux  une  espece  de  men- 
di^int  qui  eta^  venu  les  trouver  a  la  Loge  * 
( ä  1|  Bourse )  :  il  leur  avait  rabonte  qu'il 
etait  juif  de  naissance ;  qu'on  Tavait  elev^ 
ä  la  dignitd  de  rabbin;  mais  que>  p^netre 
des  verit^s  de  rEvangile,  il  s'etait  fait  chr^ 
tien ;  qu'il  etait  instruit  des  langues  orien- 
tales,  et  que,  pour  s'en  tonvaincre,  on 
pou^ait  le  mettre  aux  |>rises  avec  quelque 
savant.  Ces  inessieurs  ajouterent  avec  poli- 
tesse  qu'ils  n'avaient  pas  h^site  a  me  Fa- 
mener.  Je  fus  tellement  effray^ ,  qu'il  m'en 
prit  la  sueur  froide.  Je  cherchais  ä  leur  prou- 
ve%qu'on  n'apprend  pas  ces  langues  pour 
les  parier,  lorsque  cet  homme  cpmmenca 
tout  ä  coup  l'attaque  avec  une  ititrej^dite 


^ 
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qai  me  confondit  d'abord.  Je  m'apcrcus, 
heureüsement , .  qu'il  recitait  en  hebreu  le 
premier  psaume  de  David,  que  je  savais 
par  cceur.  Je  lui  laissai  dire  le  premier 
vferlet*  et  je  risppstai  par  un  de  mes  dialo- 
gues  arabes.  No%s  cafitinudmes,  lui  par  le 
deuxieme  verset  du  psaume, "lüoi  par  la 
suite  du  diälogue.  La  conversatiön  devint 
plus  animee;  nous  parlious  tous  deux  a  la 
•  foisetavec  la  meme  rapidite.  Je  rattendais 
a  la  fiu  du-dernier  verset :  il  se  tut  en^ffet; 
m:ais ,  pour  m  assurer  rhonneur  de  la  vic- 
toire^  j'ajoutai  encore  une  ou  deüx  phrases , 
et  je  dis  a  ces  messieurs  que  cet  bomme 
-meritait ,  par  ses  Connaissances  et  par  ses 
malheurs,  d'inf Fresser  Icur  cbarite.  Pour  lüi , 
il  löur  dit  daps  un^nauvais  baragouin^qu^il 
aväit  vövag^  eu  Espagne,  en  Portugal,  en 
AU^üagne,  en  Italie,  en  Turquiey^t  qu^il 
n'avait  jamais  vu«  un  sr^babile  homnse  qcte 
ce  jeune-abbe.  J'avais  ilors  vingt-un  ans. 

Gette  aventure  fit  du  bruit  ä  Marseille : 
j'avais  ccj>endatit  dhferche  ä  pr^enirr^clat, 

« 

car  je  Tavais  racontee  fidi^lement  a  mes 
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arais*,  mais  on  ne  voulut  pas  me  croire^ 
et  Ton  s  en  lint  au  merveilleux. 

Je  finis  ipon  se^minaire^  et  quoique  pdne^ 
tre  des  seotimens  de  la  religion  ,*^eut-6tre 
meine  parce  gue  j'en  etms  pen#tre,  je  a'eus 
pas  la  inoindre  idee  d'eutrer  dans  le  minis- 
lere  ecclesiastique.  Mon  ev^que  aurait  pu 
tirer  quelque  parti  de  mon  ardeur  pour  le 
travail,  par  Tun  de  ces  petitsbenefices  sim- 
pktB  doQt  il  pouvait  disposer ;  mais  il  savait 
que  j'avais  lu  saintpaul  et  les  peres  janse- 
nistes  de  la  primitive  Eglise  y  tels  que  saint 
Augustin  et  äaint  Prosper  :  il  savait  aussi 
que  je  voyais  rarement  deux  jesuites  dont 
il  etait  flanque,  et  qui  le  faisaient  penser 
et  vouloir ;  d'un  cote ,  le  p^e  Fahre ,  qui 
savait  a  peirfe  lire,  mais  qui  savait  le  dis- 
iraire  par  des  contes  plaisans^  de  Uautre, 
le  pere  Maire,  qui  le  tenait  en  activite  contre 
les  ev^ques  jansenistes,  contre  les  parle- 
mens,  contre  les  ennemis  des  jesuitQs^  et 
par  consequent  de  TEgUse.  11  rdunissait 
toutes  les  grandes  charges  :  theologal  de 
Teveque ,  intendant  et  maitre-d'hptel  ^  de  la 
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maison ,  premier  grand-vicaire  et  adtninis- 
trateur-general  du  diocese ;  son  anticham-» 
bre ,  toujours  remplie  de  cur^  e^  de  vicaires , 
ressembl^it  a  celle  d'un  ministre  d'dtat  ou 
d  un  lieutefiant  de  police.  II  ^tait  d'ailleurs 
sec,  impe'rieux ,  tres-insolent ,  et,  avec  une 
le'gere  teinture  de  litterature ,  se  croyait  le 
plus  habile  homme  du  monde.  Je  le  ren-< 
contrais  quelquefois  par  hasard.  Un  jour  il 
se  laissa  penetrer,  et  me  dit  que  les  aeadd- 
mies  perdraient  la  religion :  ce  mot  ne  m'est 
jamais  sorti  de  la  t^te. 

A  Fabri  dm  p6re  Maire  et  de  tont  evene- 
ment  desastreux ,  maitre  de  mon  tetnps  et 
de  mes  actions^n'ayantque  des  desirs  que 
je  pouvais  satisfaire,  ines  jours  tranquill^s 
coulaient  dans  des  jouissanc^s  qui  ne  me 
laissaient  aucun  regret. 

Je  passais  une  £|^artie  de  l'annee  a  Auba- 
gne,  dansfe  sein  d'une  famille  que  j'adorais, 
dans  une  petite  societe  de  gens  tres-aima- 

* 

bles,  oü  nous  faisions ,  soit  ä  la  ville ,  soit  a 
la  campagne,  des  leclures  et  des  concerts. 
J'allais  par  intervalles  ä  Marseille  revoif 
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quelques  membres  de  lacademie  avec  les- 
quels  j'avais  des  relations;  de  ce  nombre 
etainVl.  Fabbe  Fournier,  chanoine  de  Saint« 
Victor^  aussi  distingue  par  ses  verlus  que 
par  ses  connaissances  dans  Thistoire  du 
moyen  age.  II  avait  fourni  beaucoup  de 
notes  instructives  wSt^Gallia  christiana , 
et  au  Supplement  que  Fabbe  Garpentier  a 
donne  du  dictionnaire  deDucange.Tel  etait 
encore  M.  Gary ,  qui  s'etait  applique  avec 
succes  ä  Fetude  des  monumens  antiques  : 
11  avait  un  beau  cabinet  de  medailles ,  et  une 
precieuse  coUection  de  livres  assortis  ä  son 
goüt :  entre  autres  ouvrages,  nous  lui  devons 
FHistoire  par  medailles  des  röis  de  Tbrace 
et  du  Bosphore.  Des  connaissances  en  tout 
genre,  dirigees  par  un  esprit  excellent, 
et  embellies  par  des  mceurs  dauces,  ren- 
d^fent  son  commerce  aus3i  agreable  qu'in-> 
structif.  Je  Faimais  beaucoup  ^  et  lorsque  son 
Souvenir  me  rappelle  tant  d'^iujtres  pertes 
encore  plus  sensibles^  je  ne  vois  dans  lä  vie 
qu'une  carriere  partout  couverte  de  ronces 
qui  nous  arrachenf  successivement  nos  v^- 


/ 


<♦ 

^ 


XXlj    •       MEMOIRES    SUR    LA  VIE 

temens,  6t  üous  laisseüt  a  la  fin  nus  et 
couverts  de  blessures. 

Qüelqueföis ,  apres  avoir  pass^  toute  une 
journee  ä  ni^en treten  ir  avec  mön  atni  de 
divers  sujeis  de  litterature,  j'allais  passer  la 
nnit  chez  les  minimes ,  oü  le  pere  Sigaloux, 
correspondant  de  Facädemie  des  scienees, 
faisait  des  Observation^  aströnotniques^aux-^ 
quelles  il  däignait  m'associer :  car,  puisque 
je  fais  ici  ma  confession  generale;  je  dois 
compter  parmi  les  ^garemens  de  ma  jeu- 
nesse  le  temps  que  j'ai  perdn  ä  l'^tude  des 
mathematiques;  et  de  Tastronotnie  en  parti- 
culier.  Je  m'aecuse  aussi  d'avoir  fait ,  dans 
le  ra^me  temps ,  b^aueoup  de  vers  detes- 
tables,  qnoique  je  connusse  les  bofis  mo- 
deles  5  et  plusieurs  dissertations^e  critique, 
quoique  prive  des  livres  necessaires.  Enfin, 
dans  je  ne  sais  quelle  ann^e^  les  religieuses 
d'Aübagne  me  proposerent,  vers  la  fin  du 
carnaval,  de  leur  pr^cber  les  dominicales 
du  car^me ;  j'y  consentis.  Je  n'avais  ni  ser- 
mons  ni  sermonnaire,  ni  m^me  la  Biblio- 
theque  des  predicateurs  :  je  commencais 
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un  sennon  cliaque  lundi;  et  je^e  pr^h^ia  le 
dimanche  sui^aiit.  l/axknde  d'apres ,  in^me 
engagement  y  honveäm^  sara^ous  y.  aussi  pea 
de  precaution^  mais  cett^  second«  tentative 
epuisa  telkment  mßs  forces;  que  je  Be  pus 
Tachever. 

^pres  avoir  erre  peadant  long-temps  <||i!Eii 
sujet  ä  Tautre^  je  reflechis*sujrma  Situation : 
je  n'ayais  point  d'etat ;  je  venais  d'atteindre 
ma  vingl-neuviem^  aimee ;  la  famille  de  mosk 
frere  augmentait  >  et  je^ouyaislui  ^tre  uü 
jour  a  Charge. 

Tout  le  moade  me  conseillait  d'aller  a 
Paris.  Et  qu'y  pourrais-je  faire  ^  moi^  aussi 
incapabled'intriguesqüe  denu^  d'ambitioD^ 
Sans  talent  decide^  saus  connaissauce  ap- 
profondie  ?  J'etais  comme  \m  voyiigpur  qui 
rapporte  beaucoup  de  petites  znouuaies  des 
pays  qu'il  a  parcourus  y  mais  pas  une  piece 
d'or.  Je  ne  sais  quel  motif  triQümpha  de  ces 
puissautes  raisous.  Je  partis ,  et  passai  par 
Aix,  oix  j'allai  voir  M.  de  Bausset  ^  dbia- 
noine  de  la  cathMrale^  ne  a  Aubagne^oui 
sa  famille  etait  etablie.  Je  le  connaissais 
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beaucoup ;  il  me  dit  que,  le  premier  evöch^ 
vacant  lui  etant  destine^  iUavait  jete  les 
yeux  sur  moi  pour  en  partager  les  travaux 
et  les  honneurs^  en  qualite  d'ofBcial^  de 
grand-vicaire ,  etc.,  et  que ,  des  qu'il  serait 
nomme ,  il  irail  ä  Paris ,  d'oü  il  me  rame- 
nSr^lit.  II  me  demanda  si  cet  arrangement 
me  convenait.  J'etais  au  comble  de  la  joie ; 
je  promis  tout,  bien  persuade  quela  fortune 
ne  m'offrirait  jamais  un  Etablissement  plus 
agreable  et  plus  avatitageux :  j'avais  un  etat, 
et  je  le  devais  ä  un  homme  qui  a  un  carac- 
tere  tres-aimable  joignait  toutesles  vertus, 
et  surtout  une  extri^me  bonte ,  la  premiere 
de  toutes. 

Delivre  d'un  poids  insupportable,  j'arrivai 
a  Paris^aii  mois  de  juin  1744*  J'^vais  beau- 
coup de  lettres ;  j'en  prEsentai  une  ä  M,  de 
Boze,  garde  des  m^dailles  du  roi,  de  l'aca^ 
demie^  francaise ,  et  ancien  secrietaire  perpe- 
tuel  del'academie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Quoique  naturellement  froid ,  il  me 
recut  avec  beaucoup  de  politesse,  et  m'in- 
vita  ä  ses  diners  du  mardi  et  du  mercredi- 
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Le  mardi  etait  Üestine  a  plusieurs  de  ses 
cotifreres  de  rafiade^pie*  des  belles-lettiies , 
le  mercredi  a  M.  d^Reaumiir,  et  a  qnel- 
ques-uns  de  leui*s  amis.  C'est  lä  4ju'oülire 
M.  de  Reaumur^  je  coqnüs  M.  le  comfVde 
Caylus,  M.  l'ahbe  Sallier,  garde  de  la  biblio- 
th^ue  du  roi;  les  abb^s  Gedoyn,  de  La 
Bleterie,  du  Resn6l;1VI]\(^.  de  Foncemagne  ^ 
Du(4^^  Louis  Racine  y  fils  du  gr^ad  Ra- 
cine, etc.  Je  ne  puis  exprimcr  l'dmotion 
dont  je  fus  sä\^^  la  premiere  fois  que  je  me 
trouvai  avec  eux.  Leursparoles,  leurs  gesjes, 
rien  ne  m'ecbappait ;  j'etais  etonne  de  cqm- 
prendre  tout  ce  qu'ils  disaient;  ilsi^vaient 
r^tre  biei^plu^de  mon  ooibarras  quand  ils 
m'adressaient4a  parole. 

Ce  profond  respect  pour  les  gens  de  let- 
tres,  je  le  ressentais  tellement  dans ma  jeu- 
nesse,  que  je  retenais  m^me  les  noms  de 
ceux  qui"^voyaient  des  ^nigmes  au  Mer- 
cure.  De  la  resultait  pour  moi  un  inconv^- 
nient  considerable :  j'admirais,  et  ne  jugeais 
pas.  Pendant  tr^s-long-temps  je  n'ai  pas 
lu  de  liyres  sans  m'ayouer  interieurement 
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que  )e  serais  incapable  d'^n  faire  autant. 
Dabs  mes  dernieres  pnniS^Sy  j'ai  ete^phis 
hardi  ä  l'egard  des  ou^ges  relatifs  a  la  cri- 
ti<|tie  etj^  FantiquiJbe ;  ilivais  l  par  de  longs 
traWux^  acquis  de^  droits  a  ma  connance. 

Quand  je  me  fus  un  peu  £aHcniliai4si^  a;^ec 
quelque&membres  des  academies,  j'eteql^s 
mes  liaisoos.  Je  vis^es  Si»gularibesae  Paris; 
je  frecjKeatais  les  bibliothequißs  puliljy^es ; 
jie  pensaia  a  M.  l'abbe  de  Bausset ;  je  cher^ 
ehais  daiis  la  gazette  rannoBce  de  qiielque 
sie^e  y acant ,  nftais  je  le  voyais  bieoitdt  reuir 
pli  pär  un  aujüre  que  lud. 

Au  £imt  d'un  an  k  peu  pres^  M«  de  Boze, 
que  )e  voyais  assi(z  souvent^^  et^qäi^.sans 
desseiq  apparent^  m'avait  plus  d'uiie  fois 
interroge  sur  mes  projets,  me  parla  des 
siens  avec  cette  indfifference  qu'il  affectalt 
pour  les  choses  m^e  qu'il  desirait  le  j^us. 
Le  cabindtWes  medailles  exigeai|ün  travail 
auquel  son  age  ne  lui  permettait  plus  de  se 
livrer.  11  avait  d'abord  compte  s'associeF 
M.  le  baron  de  La  Balie ,  trps-savant  anti- 
quaire ,  de  Tacadem^e  des  belles-lettres ;  il 


./•>' 
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venait  de  le  perdre  :  il  h^sitait  sur  j^chou 
d'un  assqcie ;  car^  dif ait-il ,  ce  dep6fne  peut 
Slre  confie  ^'a  des  mains  pares>  ^t  de^ 
mande  autant  de  p^obitä  qae  de  lumieres^ 
11  me  fit  entrevoir  la  possibilitff  de  cette  as- 
sociation  ^  et  je  lui  temoignaila  satisfaction 
qae  j'aurais  de  travailler  sous  lui.  Comme 
je  connaissais  sofi  extreme  discretien^  aiiisi 
que  ses  liaison^  av^c  M.  Bignpn  y  bibliotli^- 
caire  ,  et  M.  de  Maurepas ,  ministre  du  de- 
partement^  je  crus  que  cette  af faire  serait 
terminee  dans  hnit  jojars;  mais  il*etait.  si 
lent  et  si  circonspect  j^qu'elle  ne  le  fut  que 
plusieurs%mois  apres.  Je  fus  touche  de  sa 
coufiance ;  je  tächai  d'y  repondre  pendant 
tes  sept  ans  que  je  vecusavec  lui  dans  la  p}us 
grande  intimite  *,  et^  äptis  sa  %aovt ,  je  four- 
ais  ä  M.  de  Bougainville  y  qui  fit  sen  eloge 
(listorique  eu  qualite  de  secretaire  perp^tuel 
le  racademit^fibs  belles-lettres  ^  les  traits 
es  plus  proprl^a  hoeorer  sa  ni^moiref 

Ceux  que  )  ajoute  ieifne.4dM!^pareront 
)as  y  et  sont  natjirelleuiefkt  ^(cnes  par  les 
apports  que  j'eus  ayec  Jui,  L'ordre  et  la 
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prppr^  r^gnaient  sur  sa  personne ,  dans 
ses  meubles^  dans  un  pxcellent  cabinet  de 
livres.presque  tous  relies *en  maroquin,  et 
parfaitement  niveles  si^r  leul*s  table ttes ;  de 
beaux  cartons  renfermes  dans  de  ricbes  ar^ 
moires  contenaient  sas  papiel*s  rang^s  par 
classes^  copies  par  un  secretaire  qui  ayait 
une  tr^s-belle  main ,  et  qu|  n6  devait  pas  se 
pardonner  la  moindre  faute.Jl  m^ttaitdans 
son  airet  dans  sesparoles  une.dignite^  un 
poids  qui  semblait  relever  ses  moindres  ac- 
tions ,  0t  dans  ses  iravaux  une  importance 
qui  ne  lui  permit  ^amais  tle  negliger  les 
petites  precautions  qui  peuvent  assurer  le 
succes. 

J'en  vais  citer  un  ^xemple.  En  quittant 
le  secretariat  ^de  l'academie  ^  il  continua  de 
composeries  ipedailles^  inscriptions  et  de- 
vises  demandees  par  des  mipistres^  des 
villes  et  des  corps.  Jl  aval^pur  ce  genre 
de  tvavail  un  talent  distingue  y  ej;  une  pa- 
tience«qilhirejtai^encore  plSs.  S'agissait-il 
d'une  mea»lfe ,  apies  avoir  löng-temps  me- 
dite  son  süjet  et  s«^tre  arr^te  ä  une  idde>  il 
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la  re^mettait  a  son  secretaire^  qui  lui  en  rap- 
portait  un^  copie  figuree;  il  la  retravailiait^ 
et  a  chaque  changement  y  nouvelle  copie  de 
la  part  du  seGretafl*e.  ^on  plan  une  fois  ar- 
rete ,  il  appelait  Ibou^hardon  ^  dessinateur 
de  Facademie.  Apres  une  Tongue  discussion 
sur  la  disposition  des  figures  et  sur  tous  les 
accesöoires  dujrypfe,  Tartiste  travaillait  a 
une  premi&re:§ß^jtche  qui  cn  necessitait 
quelquefois  tfne  seconde.  Enfin  le  dessin 
terini|^  etait  envoye  a  sa  .destination,  avec 
un  memoire  qui  developpait  Tesprit  dumcH 
nument ;  et  ce  memoire  etait  accompagn^ 
d'une  lettre ,  oü  Tceille  plus  percant  n'aurait 
pii  decouvrir  la  moindre  irregularit^  dans 
les  lettres^daüslaponctuation^  et  jusque 
dans  les  plis  de  Fenveloppe.  Le  projet  de 
med^ille  gpproüve.  par  le  roi  elait  eavoyd 
au  graveur,.et  M.  de  Boze  veillait  encore  k 
Texecution. 

Ici  je  me  rappelle  Fimpatience  doulou- 
rense  que  me  öausaient  taut  de  menus  d4- 
tails;  nlais  j'en  eprouyai  une  plus  forte 
encore,  lorsque;  apres  sa  tnort,  la  com- 
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Position  des  medailles  etant  revenue  a  V^ca- 
demie^  qui  en  avait  toujours  Qt^  jalouse^ 

Ol 

je  vis  les  commissaires  nommds  pour  lui 
presenter  le  proje^  d'jin^^edaille  ou  d!une 
inscription  setr^iner  a^fec  lenteur  au  co- 
mite ,  se  contenter  d'uoe  premiere  idee ,  et 
se  hater  de  sortir;  lorsque!^  le  projet  des 
commissaires  etant  pr^^iente  k  raca4^tiiie, 

•^k.  ■""  r 

Je  vis  des  seances  entieres  pefdues  ä  diß- 
cuter,  disputer  sans  rien  terriiiner ;  lorsque 
j'ai  vu  les  artistes  si  peü  survetll^^  qua 
sur  la  medaille  qui  repr^sente  la  statue  de 
Louis  XV^  legraveur,  voyant  queleslettres 
de  rinscription  de  labase  devenaient  trop 
pätites  pour»  Ätre  lues  sans  le  spcours  d'une 
loupe,  y  grava  les  premi^pes  lettres  qui  lui 
vinrent  dans  Fesprit,  de  maniere  qu'il  est 
impossible' d'y  rien  comprendr^   • 

Je  me  levais  ä  cinq  heures ,  .et  je  travail- 
lais ;  j'allais  chez  M.  de  Boze  a  neuf  heures  ^ 
j  Y  travaillais  jusqu'a  deux  heures ;  et  quand 
jen'y  dinais  pas,  j^  retoumais^  et  je  repre- 
nais  mon  travail  jusqu^ase^^t  a  hiüit  heures. 
Ce  qui  me  coikta  le  plus,  ce  fut  de  m'asai- 
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jettir  a  6a  laborjeuse  exactitude.  Quatid  je 
sdrtais  de  son  cabinet  ä  deux  heures  pour 
y  reyenir  a  qoatre ,  je  laissais  sur  le  burean 
plusieurs  volumes  ouverts ,  parce  que  je  de- 
vais*bien|6t  les  consülter  de  nouveau;  je 
m'apercus,  des  le  premier  jour,  qute  M.  de 
Boze  les  avait  lui-meme  replaces  sur  les 
tablettes.  Lorsque  je  lui  presentais  uü 
apOTCu  de  mon  travail-^Wais  beau  ravci>- 
tir^ae  jei'avais  trace^Pk^Jliate  :  comment 
pouvais-je  ecljapper  ä  la  söv^rit^  d'un  cen- 
seur  qui  mettait  Jes  points  sur  les  i  y  moi 
qui  souvent  ne  mettais  pas  les  i  sous  les 
points?  Iiyimplitientait  d'unmot  deplace, 
s'effaronchait  d'une  expressioti  bardie*  Tont 
cela  se*  passait  avec  assez  de  douceur ,  qaöl- 
quefois  avec  un^eu  d  humeur  de  sa  part, 
avec  une  extreme  docilite  de  la  mienne; 
car  je  sentais  et  je  sensencore  que  sa  cri- 
tiqne  m'etaij;  neeessaire.    ^  V 

Ses  ittfirmites  babituelles  ne  lui  avaieüt 
pa^  permis  d  achever  rarrangement  des  me- 
dalUes  da  roi ,  transportees*tlepuis  peu  de 
temps  de  Versailles  ä  Paris.  Je  trouvai  les 
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medailles  antiques  clans  leurs  armoires ;  les 
modernes  y  ainsi  que  les»  monnaies  et  les 
jeton$^  ^taient  encore  dans  des  caisses.  Je 
les  en  lirai,  et  les  placai,  apres les^avoir  ve- 
rifiees,  sur  les  catalogues.  Je  tir^  de  leurs 
caisses  les  medailles  du  mareclial  d'Etrees, 
acquises  pour  le  roi  quelques  annees  aupa- 
ravant^  et  formant  trois  suitesiTune,  de;* 
m^daillons  des-,  empereurs  en  bronze :  la 
deuxieme,  de^ow^recs;  la  troisieme,^es 
villes  grecques.  U  fallait  les  inserer  dans 
Celles  du  roi ,  par  consequent  comparer  et 
decrire  avec  soin Jes  medailles  que  Tori  con- 
servait,  et  les  faire  inscrire^dans  un  Supple- 
ment avec  des  indications  qui  renvoyaient 
a  l'ancien  catalogue.  Ges  Operations  >  qui 
4urerent  plusieurs  annees^  se  faisaient  sous 
les  yeux  de  M.  de  Boze ,  et  je  me  penetrais 
de  son  experience. 

J'observe  ici  que  parmi  les  medaillons  du 
marechal  d'Etrees  il  s'en  treuvait  quelques- 
uns  qui  ^taientidouteux^  et  d^autres  manifes* 
tement  faux.  Mais^  comme  ils  avaient  etö  pu- 
Miäs^lVI.  de  Boze  fut  d'avi^^de  les  conserver. 


•  •  • 
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et  m^me  de  les  inscrire,  parce  que  le  garde 
deyait  ^tre  en  ets^t  de  les  montrer  a  ceux  qui 
voudiaient  les  verifier.  Le'  meme  motif  a 
laisse  quelcpes  medailles  incertaine^Jlans 
les  autres  suites.  S$  j^^^i^  on  publie  le  cä-^ 
binet,  da  auili  sain  de  le  pufger  de  cetle 
mauvaise  Compagnie.  . 

Dans  le  m^me  teinps>  ]^.  de  Boze  fit  ac- 
querir  la  belle  suite  des  imp^äles  de  grand  * 
bronzen,  qui  du  cabjfiet  de  l  abbe  de  Rothelin 
avaieift  passe  dansc^uideM.  de  Beauvau: 
ce  fut  un  nouveau  tra\feil. 
^  Er^D^je  fis  un  premier  aitangement  poiy 
le  cabinet  des  antiques ,  place  dans  uä  ga-  ,  "^ 

Jetas  au-de^sus  d^  celui  dpn  medailles.  C'e- 
tait  uae  enorme  quai^ite  d^  petites  figures  > 
de  l^pes ,  ^asöS ,  agrafes ,  ustensiles  ^  tout 
cela^ß^trbuvait  entassd  au  nailieu  ^  pian- 
cher  ,Yet  .j'eri  decorai^  les  feWettes  et  les 

Jfj^vais  ä  peine  commfitrce  cette  suite  d^ö- 
perations,  que  je  iije  vis*sur*le  point  de  les 
abandonnei^  J'ai  dit  c^'avant  de  quitter,  la 
Provence ,  j'ayais  pris  des  engagemens  avec 

I.  c 


XXXiv       MEMOIRES    SUR    LA    VIE 

M.  Fabbd  de  Bausset.  11  avait  ete  oubli^  dans 
plusieurs  nominations;  m^is  ala  fin  d^fi  174^ 
QU  lui  conför^L  V^vSche  de  Beziers.  11  in'en 
insttaisit  par  une  lettre  y  et  m^rappela  ma 
promesse ;  il  me  l^||piip|p^a  plus  fof  tement 
encore  Icnrsqu'il  fut  arriye  ä^ari#,^  Je  crus 
que^  dans  cettecircoastance^leSeHlpioyen 
que  je  pftsse  en^playet  pour  me  dispenser 
de  la  remplif^tait  de  le  faire  lutrin^ncie  Tar- 
bitre  de  mon  sort.  II  s%x^\l  y  en  effet>qu-en- 
tratne  par  la  passiQji  i|a|^ri^use  des  Bettres  ^ 
il  me  serai|  4mposjfitt)le  de  me  livrer  ävec 
^cc^s  et  sspskuie  extreme  repiignaftic^a  djfes 
etudtbs  id'ua  autre  genre^  et^  ne  ypulant  pas 
exiger  de  moi  tM|^^acri£qe  si  peniMe  y  il^6t 
rendit  maliherte  et  mc^cotiserYa  son  amitie. 

liibre^e  cet  engagemeilt/j%i  ci^ 
pre»qu^aüssit6t  avec  transfwrt^^tf  ^^ve^ 
qui  me  Hai*  ftrevocablement  a^il'olijet  de 
n^a  .passion^  l^jParett^e  /"dsil^aca^vaie^des 
Ädles-le  ttrqg  j^oürutau  naois  de  maiji.,747, 
et:je  fus  notryifie  k  la  place  quillaisSäit  va- 
ca^te/'Je  deyais  av^r  dans  la^ersonneüe 
M;  Le  Beau  un  «ORCurrent  tres-redou  table  • 
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mais  il  Youlüt  bien  ne  point  se  presenter  en 
cette  ftcoasi^n ;  et*ijinei  autre  place  ayant 
vaque.fres*peu  de  t^nips  apres  ^  il  y  fut  elu 
tout  d'une  vpix^^öep^ndant  j  avaisJfca  de- 
marche  sur  löVcl^ur  ^  M.ipe  Bo^ainville , 
mtuf  amHntiine  /  lÄ*etüire  "^erpetuel  de 
Tacadl^inie ,  vcfuIamVa  cause  de  ses  infir- 
mit^  i  seidemettre  de  cette  place ;  me  pro* 
pbsa  pour  son  sujifcesseur  wx  xninJstte?  qui 
voulut  l)ieBA2i'agi*eer ,  tnais  je  rtefusai ,  et  les 
engageai  Tun  etl'kHtre  a  lÄe  pr^ferer M.  Le 
Befliß  qui*,  quelques  annees  äpres^  trouva 
le  moyeh  d^  s  eh  yerigeri  Je  vais  quitter  le 
sec^tariat ,  m^dit-il ;  je  Voutlfe  devais,  et* 
je  vofes  le'rends.  Je  lie  cede  a  un  autre ,  lui 
repondis-je ;  mais  je  ne  cedfe'^a  personne  le 
plaisir  d'avouer  quHl  est  itnpossible  de  voüii 
vaincre  en  bonf  pröcMes.  ^  -  ^  \' 

Je  cofi  tinuais  a  travailler  avecfM.  de  Boze , 
lorsqu^en  1763  il  futattSque  d'une  paralysie 
qui'^quelques  mois  apres  termina  ses  jours. 
L'opiniön  publique  tue  d^signait  depuis 
longi-temps  pour  lui  succeder;  personne 
n'imaginait  que  je  dusse  avoir  dC  concurrent 
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pour  une  place  que  j'avais  en  quelque  sorte 
conquise  par  dix  anneqs^de  trav^il^t  fL'assi- 
duite;  cependant^le  lendemain  de  sa^nort, 
un  de«Qes  corifr^res  a  racade^mie,  dont'je 
n  ai  Jama^vouliiijsavQir  le^nöm,  eut  le  cou- 
r^ge  de  la  ßÄliciter.  if^rfdressa  ä*M.  le^ifar- 
quis  d^Argenson,  frere^du  miaislref  qui, 
dans  un  premier  mouvement  d'ihdignäftion, 
m'eti  avörtit  et  en  prevint»son  freret  Comnfe 
on  cherchait  d'autres  protecliorife^mes  ainis 
s'alarmerent.  M.  de  Malesherbes,  qui  diri- 
geait  albrs  la  librairie ,  s'opposa-le  pfferilier 
avec  tout  le  zele  *de  ramitie  a  riniustice 
*qu^Gn  vouläilfnie  faire  :  il  fi|t  puissamment 
seconde,  ala  priere  de  M.  de  Bombafäe  et 

1*^     Sit  — 

de  M.  le  comte  de  Caylus ,  deux  amis  com^ 
muns ,  par  M.  le  marquis  ( depuis  duc )  de 
Gohtaut,  e1;lf!  le  comte  de  Stainvillfe  (de- 
puis  dup  de  Choi'seul),  que  je  ne  connais- 
sais  point  encore.  fceurs  demarches  reussi*- 
rent  si  bien ,  que  M.  le  cömte  d'Argenson , 
dans  soü  travail  avec  le  roi;  lui  ayant  an^ 
nonce  la  mort  de  M.  de  Boze,  le  roi  le  pre^ 
yint ,  et  me*  nomma  de  lui-m^me  pour  h 
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remplacer.  M.  d^^Vgenson  r^öüdit  que 
c'etait^recisement  le  sujet  quil  venätt  prcH 
poser  a  sa  majlst^;  le  ministre  me  Fapprit 
le  lendö^main ,  et  me  parut  offense  de  ce  qUe 
nous  avions  doute  de^s  intentions :  cepen- 
dant  il  m'a  toujours  pari^iteinent  traite. 

L'annee  d'apres,  M.  de  Stainville  fut  des- 

tine  a  Fambassade  de  Rome.  Je  rappeile 

avec  un  extreme  plaisir  cette  date ,  parce 

qu  eile  futl'epoque  de  niafortune,et;  ce  qui 

vaut  mieux  encore,  celle  denaon  bonheur. 

Je  n!avafe  pas  trouve  rdccasiop  dele  remer- 

cier  de  Tinter^t  qu  il  m'avait  temoigne  sans 

me  connaitre ;  eile  se  presentait  naturelle- 

ment  :  ü^venait  de  choisir  jJour  s^ecretaire 

d'ambassade  M.  Boyer  ^  mon  ami^  qui  me 

mena  chez  lui.  L'accueil  que  j'en  recus 

m'inspira  sur-le-champ  de  Ja  confiähce  et 

dei  Vattacbement.  II  me  demanda  si  un 

voyage  en  Italie  ne  conviendrait  pas  ä  Tob- 

jet  de  mes  travaux*,  sur  ma  reportSe ,  il  se 

hata  d'ea  parier  a  M.  d'Argenson ,  et  deux 

jours  apres ;  M.  Böjct  vint  de  sa  part  m  aver» 

tir  que  mon  voyage  etait  decide.  Je  courus 
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chez  M.  FifmbassiadeiiF||9üF  le  remercier ,  et 
moh  ^tonnement  fut  a  son  comble  lorsqu'il 
me  dit  qu'il  me  meneraiit  •avec  lui ,  qu'ä 
Röme  je  logerais  chez  lui,  que  j'aui%iis  tou- 
jours  une  voitüre  a  liSeai^ordres ,  et  qu'il  nie 
faciliterait  les  moveus  de  parcourir  le  reste 
deFItalie.  La  philosophie  ne  m'avait  pas  en- 
core  eclair^  sur  la  dignite  de  rhomme ,  et 
je  me  confondis  eu  remercimens ,  comme 
si  un  protepteur  n6  devient  pas  le  protege 
decelui  qui  daigne  accepter  ses  bieufaits. 

Des  affaipQisjrelatiyes  au  cabinelt  me  fo'r-* 
cereat  de  differer  mon  d^part ,  et  m'emp6- 
cb^rent  d'accompagner  M.  l'Ambassadeur : 
j'en  fus  dedonfmage  par  Tamiti^.  Tfi'.  le  presi- 
dent  de  Gotte ,  directeur  de  la  monnaie  des 
medailles ,  avec  qui  j'dtais  fort  lie^  resolut 
de  prdfiter  de  cette  occasion  pour  satisCstire 
le  desir  qu'il  avait^4epuis  long-temps  de  1K>ir 
ritalie^  Ten  fus  ravi;  outre  les  lumieres  et 
tous  lel^  avantages  que  je  retirai  d!une  si 
douce  association.,  je  n'aurais  pu,  saus  son 
secours,  me  tirer  des  embarras  d'un  si  long 
voyage,  J  en  previns  aussit6t  M.  l'Ambassa* 
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deur^qui  rxiß  chargea  de  rmviter  a  loger  chez 
lüi.  Nous|tortimes  aa  mois  daoüt  1755,  et 
nous  arri'^Dies  a  Rome  le  i.^^  novemb^re. 

M.  de  Stainviue  y  avait  ddjä  acquis  lä  re- 
putation  qu'il  obtint  depuis  dans  toute  TEu-^ 
rope  :  il  ne  ta  flevait^as  a  la  magnificence 
qui  Brillait  dans  sa  maison^  et  qui  annofi^ 
^ait  le  ministire  de  la  premiere  puissance;  il 
la  devait  uniquement  a  la  sup^riorit^  de  ses 
talens,  a^cette  noblesse^i  ^clatait  dans 
toutes  ses  actions  j^k  cette  magie  qui  lui 
«oomettait  Mos  les  ccbuts  qu'il  voulait  s'at^ 
tacher  y  et  a  ^Jtte  fermet^  qui  tenait  dans 
k  respect  ceux  qu'il  d^daignait  d'asservin 
lI  avait  seduit  Benoit  xiv  ]^  les  cbarmes 
irresistibles  de  son  esprit  ^  et  Im  meiileures 
tStes  du  sacte  College  par  sa  franchise  dans 
les  nägocial^ions.  Eii  obtenant  la  lettre  en- 
cyclique  y  qui  ebranla  fortement  la  Consti- 
tution, 27/iig^enir<ii^,*il  s'attira  la  haine  des 
jesuites^qui  ne  lui  pardonnerent  jamais  de 
leor  avoir  Ute  des  mains  cette  brauche  de 
persecution.^ 

M®®  de  Stainyille^  apeine  4gee  de  dix-buit 
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ans ,  joui^sait  de  xette  profonde,  veneration 
qu'on  n'accorde  coinmundine]%  qu'ä  un 
long,  exercice  de  vertus  :  tout  «d;gHe  inspi-* 
rait  de  Finteri^t,  son  age,  sa  figure,  la  deli- 
catesse  de  sa  sante,  la  vivacit^  qui  aniniait 
ses  paroles  et  ses  äctiQ|^^  le^desirde  plaire 
^'il  lui  etait  facile  de  satisfaire,  et  dont 
eile  rapportait  le  succes  a  un  epoux  digne 
objet  de  sa  tendresse  et  de  son  culte,  cette 
extreme  sensibilfte  qui  la  rendaitoheureuse 
ou  malheureuse  du  hoi^enr  bu  du  malheur 
des  aütres ,  enfin  cette  purtete  d^ame  qui  ne 
lui  permettait  pas  de  soupconner  le  mal; 
On  etait  en  meme  temps  surpris  de  voi^ 
tant  de  lumieres  avec  tant  de  simplici te. 
Elle  reflechi^äit  dans  un  age  oü  Ton  com^ 
mence  a  peine  ä  penser.  Elle  avait  lu  aVec 
le  meme  plaisir  et  la  möine  utiltfe  cqux  de 
nos  auteürs  qui  se  5ont  le  plus  distingues 
par  leur  profondeur  et -leur  elegance.  Modb^ 
amöur  pour  les  lettres  m'attira  son  indul- 
gence  ^  ainsi  que  ceUe  de  son  epoux ;  et  des 
ce  moment  je  me  deVouai  a  eux^  sans  pre- 
voir  les  avantages  d'^  pareil  d^youement. 


K, 
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Quelques  jours  apres  notre  arriv^e,  M. 
rAmhassadeur  voulut  biea  nous  prfeenter 
a  Beuoit  xij,  qu'il  ay^^pr^venu  en  notre 
faveur^  etqui  nous  i^jut  avec  bonte«  i^irous 
partimes  ensuite  pfour  Naples ,  et  penda^ 
un  mois  nous  fümes  occupes  des  singula*« 
rites  de  cette  ville;  et  de  ses  environs.  Nous 
allames,  voir  les  plus  anciens  monumens  de 
Tarchitecture  grecque ,  qui  subsistent  a  eii- 
viron  trente  lieues  au-delä  de  Napjes ,  dans 
un  endröit  oü  Ton  avait  autrefoi|  cpnstruit 
la  ville  de  Paestum.  Les  salles  du  palais  de 
jPortici ,  oü  Ton  avait  rassemble  les  antiqui* 
tes  trouvees  dans  l^s  ruines  d'Herculanum 
et  de  Pon^eia  ^  nous  attirerent  souvent. 
Nou&vimes  avec  la  plus  grande  satisfaction 
cette  suite» immense  de  peintures,  de  sta- 
tues^  4^  bustes^  de  yäwßs  et  d'ustensiles  de 
differentete  especes ,  objets ,  la  plupart;  dis* 
tingues  par  leur  beaute  ou  par  les  usagei; 
auxquels  ils  avaient  ete  employes.  Mais  nous 
vimes  avec  encore  plus  de  douleur  le  hön- 
teux  abandon  du  on  laissait  les  qliatüe  a 
ciiyj  Cents  manuscrits  decouverts  dani  de$ 
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Souterrains  d'Herculanum.  Deux  ou  trois 
seulement  avai^t  ete  deroujies  ^^t  expliques 
par  le  savant  Mazj^i;  its  ne^  contenaient 
mal^ureusement  ri|ttid'important ,  et  Ton 
M  decouragea.  Toutielftnonde  m'assurait 
qu'on  allait  reprendre  cette  Operation  *,  mais 
cette  espdrance  ne  s'est  poiiit  realisee*  Dans 
ces  derniers  temps^  j'en  parlai  sauvent  k 
M.  l€  marquis  de  Caraccioli^  ambassadeur 
de  Napl^^s  en  France^  je  lui  en  derivis  en- 
suite  qpa||d  il  fut  parvenu  au  nainistere ;  il 
me  r^pondit  qu'il  dtait  d^cide  a  suivre  ce 
projet ,  et  que ,  pour  en  hater  Fexecution ,  i\ 
^tait  d'avis'  de  p^rtager,^  s'il  etait  possible , 
ce  travail  entre  differens  corps,^  d'envoyer 
successivement  que],ques-uns  de  ces  npianu- 
scrits.ä  notre  academie  des  beltes-lettres, 
d'autres  a  la  societi  royale  de  .Loi|dres ; 
d'autres  a  luniversite  de  Gottin^e^  etc. 
Un  ou  deux  mois  apres,  sa  mort  fut  an-- 
noncee  dans  les  papiers  publics. 

J'avais  voulu  presenter,  a  mon  retour,  aux 
savans^ui  s'occupent  de  la  paleograpfaie  ^ 
le  plus  ancien  echantillon  de  l'ecriture  ^m* 
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ploy^e  dans  les  manuscrits  grecs.  Je  m'a- 
dres^i  a  M.  Mazochi  y  qui  m'opposa  la 
defense  expresse  de  rien  communiquer. 
M.  Paderno  y  garde^do  dep6t  de  Portici  y 
me  fit  la  m^me  reponse ;  il  me  montrji  seu- 
lenlentune  page  d'un  manuscilt  qu'on  avait 
coupe  de  haut  eo  bas  lors  de  la  d^couverte ; 
eile  contenait,  vingt*huit  lignes.  Je  les  lus 
cinq  a  six  fois  y  et  y  sous  pretexte  d'uu  be- 
sein,  je  descendis  daus  la  cour^  et  je  les 
tracaisur  ^n  morceau  de  papier  ^  ep  conser- 
vant  le  mieux  que  je  powrais  la  disposition 
et  Iß  forme  des  lettres.  Je  remontai  y  je  com- 
par^y^entalement  la  copi.e  avec  Toriginaly 
et  je  trouvai  le  moyeude  rectifier  deux  oü 
trois  petites  erreurs  qui  m'etaient  echap- 
pees.  II  ^tait  parle  dans  ce  fvagmeat  des  per- 
s^cutions  qu'avaient  eprouvees  les  ph.iloso- 
phes  y  a  rexceptiou  d'Epicure.  Je  renvoyai 
tout  de  suUe  a  Tacadefnie  des  bellesrlettres  ^ 
en  la  priant  de  ne  pas  leipuUieif,  de  pear 
de  compromettre  Mazocl^i  et  Paderno. 

Cependant  M«  le  iBar<|ilis  d'Ossun  y  am« 
bassadeur  de  France  a  Naples  y  m'ay^tit 
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que  le  roi ,  instruit  de  tna  mission ,  avait  te- 

moigne*le  desir  de  me  voir.  Ce  prince  etait, 

alors  dans  son  süperbe  chäteau  deCaserte , 

qu'il  faisait  achever.  Jc^lui  fus  presente  pen- 

dant  son  dtne  :  il  me  parla  avec  plaisir  des 

decouvertes  qüi  se  faisaient  daijs  ses  etäts , 

parut  regretter  que  le  garde  de  ses  me- 

dailles  füt  absent^  parce  que  »je  ne  pourrais 

les  voir ,  ordonüa  qu'on  me  monträt  de  su- 

•  - 

perbes  colonnes  de  marbre  recemment  ap- 

portees  ä  Gaserte,  et  me  fit  inscrire  parmi 
ceux  ä  qui  ron  devait  successivement  dis* 
tribüer  les  volumes  des  Antiqpites  d'Hei?cu- 
lanum.  Le  soin  de  les  expliquer  etait  §pnfie 
a  monsignor  Bai'ardi ,  pr^lat  romain  que  le 
roi  avait  attire  dans  ses  etats.  Vaste  et  in- 
fatigable  compilateur,  respectable  par  les 
qualites  du  cceur ,  redoutable  par  sa  me- 
moire ä  ceux  qui  entreprenaient  de  Tecou- 
ter  ou  de  le  lire,Baiardi  avait  ciiltivö  toutes 
les  espeees  de  ütteratures ,  et  transporte 
dans  sa  töte  un  kmas  enorme ,  informe  de 
connaissances  qut  s'en  echappaient  avec 
confusion«  II  preluda  par  le  catalogue  g^* 
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neral  des  monuniens  coöserves  ä  Portier  • 
en  un  voIume  in-fe^o;  et  comme  les  grä- 
vures  qui  devaient  les  representer  n  etaient 
paS  encore  pretes,  il  obtint  du  roi  la  per- 
niission  de  placer  ä  la  tele  du  grand  com- 
mentaire  une  preface  deslinee  a  nous  in- 
struire  de  Tepoque ,  des suiles  et  de  lutilite 
deWouilles  d'Herculanum ;  il  en  publia  le 
cominencem«öt;en  sept  volumes  in-4^sans 
avoir  ^ntame  son  sujet. 

Je  vais  exposer  sa  methode ,  pour  guider 
ceux  qui  seraient  tentes  de  Timiter.  L'inler- 
prete  des  monumens  doit  faire  connaitre 
leurs  proportions ;  mais  quelles  mesures  doit- 
il  employer?  de  la  une  longue  incursion  sut 
les  mesures  des  h  ssyriens ,  des  BaByloniens , 
des  Perses,  des  Grecs,  des  Romains.  Les 
momimens  furent  ti^'es  la  plup^rt  des  ruines 
d'Herculanurii  5  ce  nom^  le  meme  que  celui 
d'Heraclee ,  fut  donne  a  plusieurs  villes ;  il 
faut  donc  parier  de  toutes  ces  villes  :  in- 
cursion dans  les  champs  de  la  geographie 
ancienne.  Herculanum  fut  fondee  par  Her- 
cule  j  mais  on  connatt  plusieurs  heros  de  ce 
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nom ,  le  Tyrien ,  l'Egyptif  n ,  le  Grec ,  etc. 
II  faut  donc  les  suivrg  nlaps  leurs  expedi- 
tions^  et  d^teriäiner  celui  auquel  notre  Her- 

culanum  doit  son  origine  ;  incursidn  dans 

« 

les  champs  de  la  mythologie.  Oa  sent  bien 
que  def>areilles  recherclies*auraient  facile-^ 
ment  conduit  I'auteur  jusqu'au  douzieme 

Ar 

volumej  malheureusement  il  fut  pri#de 
s'arr^ter  en  si  beau  chenfin ,  et  quelque 
temps  apres  il  revint  ä  Röme,  oü  je  Tallai 
voir.  Je  lui  deinandai  s'il  finirait  sa  preface ; 
il  me  repondit  qu'il  Tavait  suspendue,  et 
que,  pour  se  delasser,  il  s'oecupait  d'un 
abrege  de  THistoire  universelle,  qu^il  ren- 
fermerait  en  douze  volumes  in-12,  et  dans 
laquelle  il  preluderait  par  la  Solution  d'un 
Probleme  des  plusi^importans  pour  Tastro-^ 
nomie  et  pour  Thistoire  :  y'^tait  de  fixfer  le 
point  du  ciel  oü  Dieu  placa  le  soleil  en  for- 
mant  le  monde ;  il  venatt  de  decouvrir  ce 
point ,  et  il  me  le  montra  sur  un  globe  Celeste. 
J'ai  peut-^tre  trop  parle  de  mdnsignor 
Bai'ardi ;  mais ,  comme  je  n'ecris  que  pour 
inoi,  et  tout  au  plus  pour  quelques  amis. 
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je  veux  terminer  cet  bocnme ,  et  xne  racon- 
ter  a  moi-m^me  la  premiere  visite  que  je  lui 
fis  ä  Naples.  Je  le  trouvai  dans  uhe  grande 
salle  :  üb  rhume  violent  le  retenait  sur'un 
so^a  y  dorn  i'aspect  attestait  les  longs 

Services;  il  etait«ouvert  de  v^teqiens  si 

« 

antiques  y  qu  on  les  aurait  pri%  pour  les  ide- 
pouilles  de  quelque  ancien  habitant  d'Her« 
di^kpuin.  11  travaillait  dans  ce  moment  avec 
son  secretajre.  Je  le  priai  de  continuer,  et 
in'assis  au  pied  du  sopha.  Des  meines  de 
Gajabre  Favaient^consulte  sur  une  beresie 
qui  commencait  a  se  r^andre  autovir  d'eux« 
Ilr^enaient  d'apprendre  qtt'^n  certain  Cö- 
p^nic  sou^lbnait  que  lä  tprre  tournait  au- 
lothr  du  soleüi  Que  deviendra  donc.ce  pas- 
sage  de  TEcriture  qui  declare  la  terre  tm- 
mobile^  et  ce  J^Sue  qui  arr^te  le  sdleil,et 
puis  le  temoignage  de  nos  sens?  D'ailleurs 
comment  ne  pas  tomber  ,*  sl^  notis  sommes 
Obligos  pendant  la  nuit  d'avoir  la  töte  en 
bas  ?  Le  prelat  repondait  longuement  et  sa- 
vamment  ä  toutes  ces  quQstions,  sauvait 
Thonneur  des  livres  saints^  exposait  leis  lois 
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de  la  gravitation ,  s'elevait  contre  Timpos- 
ture  de  nos  sens^  et  finissait  par  conseiller 
aux  moines  de  ne  pas  troubler  les  cendres 
de  Copernic  depuis  si  long-temps  refroi- 
dies ,  et  de,  dormir  aussi  tränquillement 
qu'ils  l'avaient  fait  jusqm'alors. 

Sa  reponse^finie ,  il  me  reilera  ses  excijses ; 
et  je  lui  dis  qu  elant  envoye  en  Jtalie  par  le 
roi  de  France,  pour  la  recherche  destinÄ- 
dailles  qui  manquaient  a  son  c^binet  dont 
j'avais  la  garde,  j'ajoutais  ä  ce  devoir  celui 
d'y  connaitre  les  savans  les  plus  distingues. 
11  ota  son  bonnet,  redoubla  de  politesses, 
toussa  long-te^pps ,  et  me  demanda  la  per- 
mission  de  me  presenter  la  si^nora  Mafia 
Laura  y  son  ancienne  amie ,  diont  les  vertus 
egalaient  les  lumieres  et  les  talens,  qui 
savait  le  latin,  le  grec  et  l'hebreu ,  qui  des- 
sinait  et  peignait  comme  Apelle,  jouait  de 
la  lyre  comme«Orphee ,  et  brodait  aussi  bien 
que  les  fiUes  de  Minee.  L'eloge  durait  encore 
quand  I51  signora  Maria  Laura  parut ;  eile 
pouvait  avoir  de  soixante  a  soixante-cinq 
ans;  lui,  de  soixante-cinq  ä  soixante-dix. 
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Le  poete  ce^t  ä  la  oouveUe  fmrtaine ;  U 
aper^c^t  de  loin  le  beau  Neptuue  qui  frappe 


Pendant  qu'il  me  presentait  ce  taliAeaa 
d^grade  par  une  lecture  rapide  et  une  pro- 
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im  iledoublement  de  toux  si  violent,  que 
IS.*"^  Lauraj  alarmee,  joignit  d'e|le<meme 
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ses  pr^^^es  aux  ntiennes  pour  Vengliger^ä 
remettre  ä  un  autre  jour  la  suite  de  sa  lec- 


Ga^Ie  "faisait  Taccueil  le  plus  flatleur  aux 
eträngers  eclairds  que  les  nouvelles  decou- 
verles  attiraient  ä  Naples.  M.  "de  Noia  avait, 
des  seules  medailles  de  la  gi-ande  Grece, 
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fqrmätinecolIectioD  immense.  M.<lePianura 
ne  se  bornait  pas  a  cette  seule  suite;  son 


ARome,  j'ei  )ins 

^troites  avec  U  j  le 

pere  Corsini,  les 

peres  Jacquier  ,  ;  le 

P^e  Böscowits,  jesuitej  MM.  Böttari  et 

'  Lellera  al  revbr«Dilissimo  ^dre  D.  Gian  Francesco 
Baldini  ^  generale  della  congregaiioDc  de'i  clerici  regolari 
di  Somasca.  Napoli,  i7Si. 
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Assemawi  y  pr^fets  4$  ^%^^hliöth^(j^e  du 
Yatican  ;J|||marquisLucatelli;  garde  de  cette 
biblioth^^ej  M.  Tabbe  Venuti;  M.  UJ^ 
valier  Vetlori ;  MM.  ks  cardioauxPassiolei^l 
Albani  y  et  SpinelU  ^  auquel  je  dediai  mon 
explication  de  la  i^osa'ique  de  Palesirine. 

A-Floreöce,  MM.  S losch  et  Gori:  älPe- 
sarOy  M.  Passi^i  '^  M.  Anöibal  Olivieri ,  a  qui , 
depiiis  mon  fulour  en  Ptau^  ^J'adressaiune 
lettre  sür  4|uelques  mouuyfiens  pl^eniciens. 

A  kt  fin  de  ianvie^i757,5M.  T Ambassa- 
deur: ^IntaAaris.^  P^^  ^^  temps 
apres^  a  Fam^Ssäde  fla^  il  m'^cri- 
y^^^OTÄ^n/eö^^^^       a  revemr  avec  madame 

^m^^llltärice.^^^^  m'ap- 

prit  Tairgngempnt;  qu'u    äväit  fait    pour 
moi  avjßc  mön  noüyeawmijptislre,  M.  de 

Saintrjf  lorentin.  Je  aet  aislesaccbmpaguei^;a 

•r^     ^    'M  .  r*^  f         -.  r    ^     1^ '    . 


0 


e  y'ii^is^usuite  depens  du  i;pi , 

irir  l'a lirecSe  et  les  lies  de' F Archipel, 
eMH||^^is  ;par  Ütf arseille.  Quelqu^'at- 
trait  "eü^Jour  molVjS^^^|^  je  fus^obli- 
ge  d'y  reiioH^er,  parce  qV^P^^^fi^  ^^  JfiP- 
gue  absence^  je  ne  pouvais  paaX&ii^i'  p^s 


HE9»pjnES    5UB    LA.-VtE 
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seul :  j'avoue  en  meme  temns  que  je  n'avais 
pas  besoin  de  soHicitation  etfjpres  d'eux ;  et 
si  Ton  voulait  savoir  d'oü  me  vint  cette 
fortune  si  consider^H^  pour  un  hotnme  de 
lettres,  je  repond^p^:  Au  besoin  pressant 
qu'ils  avaient  de  contribuer  au  bonbeur  des 
autres,  a  cette  sensibilite  profonde  qui  ne 
leur  permit  jamais  d'oublier  les  attentions 
qu'on  avait  pour  eux ,  ä  ce  caräctere  rfoble* 
et  gendreux  qui  leur  persuadait  qu^n  fait  de 
sentitnent  ce  n'est  rien  faire  q^dlp  ne  pas 
faire^tout  C!e  qu'on  peutl  GependJHr,  comme 


^  §i  Bobles  dispositiof^  sont  presque  tou- 
jours  dangereuses  dans^s  deposltaires  du 
pouvoir^  Iqjj^qu^ils  n^ontpas  soin  de  lessilr- 
veillgr ,  je  dois  avertir,  d'apres  des  exemples 
Sans  nömilre,  que  M.  St  M.™*  de  Gboiseul 
n'^njngbii^  tonsenti  a  faire  la  moin- 
^6  ^^kSp^^^  servir  leurs  amis.  Je  n'ai 
janiaiffWrra  acquitter  de  tout  ce  que  je  leur 
dois  ;*runiquö^  ressQijrce  qui  me  reSte  au- 
jourd'hui,  c'est  de  perpetuer  dans  ma  fa- 
mille  le  souvenir  de  leurs  bianfaits^ 
En  1759,  M.  de  ChoiseüJi  ayant  obtenü 
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pour  l'evÄque  d'Evreui,  son  frere,  l'arche- 
v^che  d'Alby,  me  fit  accorder  une  pension 
de  quatre  mille  livres  sur  ce  b^nefice. 

Il^panit  en  1760  ü:^  parodie  sanglante 
d^ne  scene  de  Cinna  *feonlre  M.  le  duc 
d'Äumont  et  M.  d'Argental.  Les  parens  et 
les  amis  du  premier  souleverent  toute  la 
cour  contre  M-  Marmontel,  soupconne  d'^ 
tre  l'äuteur  de  cette. Satire,  parce  qu'Ü  avait 
eu  rindiscfetion  de  la  lire  dans  un  soup4 
On  travawt  en  coDsequence  a  lui  faire  oter 
le  privilege  du  MercUre,  dont  il  avait  sin- 
guli^rement  augment^  les  souscriptioos.. 
Potir  lui  nuire  plus  surement,  on  repre- 
senta  ä  M.™"  de  Cboiseul  qua  rle  Mercure 
rendait,  tous  Frais  faits,  vingt  mille  livres } 
qu'il  n'exigeait  qu'i 
la  part  de  l'äuteur 
faisait  par  des  com 
rant  ce  Journal,  el 

pensee'de  solliciter  ea-raa^Äveur  Fevöque 
d'Orl^ans,  qui  s'etait  enfin  determine  ä  re- 
server exclusivemeBt  ponr  la  noblesse  les 
abbayes  et  les  beneHceS  de  quelque  valeur. 
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M.™*  de  Choiseul  communiqua  ce  projet  a 
M.""**  Je  Gramont,  ainsi  qu'ä  M.  Se  6on- 
taut;  et  lojjis  Irois  en  parlerent  a  M.*^**  de 
Pompadoifr,  en  declarant  positi^enlent 
qu'ils  ne  pretendaient  influer  en  atüosine 
maniere  sui^e  jugement  de  M,  Marmontei. 
M.  le  duc  de  Choiseul  ne  vaulut  pas  se 
meler  de  cette  affaire. 

Je  ne  connaissais  M.  Marmontei  que  pour 
l'avoir  vu  deux  ou  trois  fois.chez  M.™*^  du 
Boccage  ;  mais  je  me  sentais  une  extreme 
repugnance  ä  profiter  des  depouilles  d^ua 
bomme  de  merile.  Je  m'en  expliquai  plus 
d'um^fojs  avec  M.™^  de  Choiseul,  soit  de 
vive  voix;  soit  par  äcrit;  inais,  persüad^e 
par  tous  ceux  qui  la  voyaient  que  M.  Wfou>- 
montel  ^tait  coupable ,  iet  i^^ll  ne  pouvait 
pas  garder  le  Mercure*,  eile  ne  concevait 
pas  les  motifs  de  ma  r^sistance.  Je  priai 
M.  de  Gontaut  de  les  exposer  äM."^^  de  Pom- 
padour ,  qui  les  approuva  d'autant  pfas , 
<pi'elle  ne  voulait  pas  perdre  M.  Marmontei. 

Je  me  trouvais  alors  dans  une  Situation 
bien  penible  ]  j'etais  attendri  du  vif  inlMl^t 


/^ 
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que  me  temoignait  publiquement  M."*  de 
GIiöi^Qfll^  et  je  risquals  y  par  un  refi|^  obs- 
tine^de  condamner  ses  demar^es  j  et  de 
les  faire  regarder  comme  un  dei^otisine  de 
biei)|faisance  :  d'un  autre  cote,  si  la  cour 
etait  contre  M.  Marmontel,  Pa|is  etait  pour 
lui  j  tous  les  gens  de  lettres ,  par  esprit  de 
Corps,  juraient  une  haine  eternelle  ä  celui 
qui  oserait  prendre  sa  place. 

Les  esprits  parurent  se  cälmer  pendant 
quelques  jours ,  et  je  me  croyais  liors  de 
danger,  lorsque  tout  ä  coupM.  d'Äumont 
produisit  une  lettre  que  M.  Marmontel  ve- 
nait  de  lui  ecrire^pour  rexliorter-,aJ|iisser 
tomber  cette  affaire.  Cette  lettre  fit  un  tres- 
mofuvais  effet,  et  ranima  les  poursuites  de 
M.  d'Aumont  öt  de  ses  partisans ;  alors  il  fut 
decide  qu'on  nie  donnerait  le  privile'ge  du 
Mercure, 6t  qu'a  mon  refus  il  serait  accorde 
äM.  de  La  Place.  Je  fis  alors  unefäute  essen- 
tielle  :  je  pensai  qüe,  s'il  tombait  entre  les 
mäins  de  ce  dernier^  il  n'en  sortirait  plus; 
que,si  je  Facceptais,  on  me  permettrait , 
a|Wes  que  les  prQyentiöns  seraient  dissipees , 
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de  le  rendre  a  M.  Marmontel.  J'ecrivis  k 
M."^®  de  Choiseul,  et  lui  exposai  les  raisons 
qui  me  determinaient  enfin  ä  mc  charger  de 
ce  jourijal.  Le  privilege  me  fut  expedie ,  et 
me  dessilla  les  yeux ;  prevoyant  le  tissu  de 
plaintes ,  de  tracasseries ,  de  dangers  aux- 
qaels  je  m'etais  expose,  je  fr^mis  de  Ter- 
reiffi^e  mes  bonnes  intentions.  Heurease- 
ment ,  je  recüs  avec  le  privilege  une  lettre 
de  M.  de'Choiseul  qui  calma  un  peu  mes  in- 
quietudes.  11  vin  t  le  soir  m^me^ä  Paris ;  je  le 
yis  :  il  me  conseilla  d'aller  tout  de  spile  cbez 
M.  d'Aumont^  de  lui  presenter  le  priyile'ge 
du  Mercure,  de  le  prier  instammeut  dele 
rendre  äM.  Marmontel,  en  lui  representant 
qu  il  ne  pouvait  se,  venger  d'une  mai)i^re 
plus  noble  et  plus  digne  de  lui.  Je  volai  cbez 
M.  d'Auniont,  je  le  conjurai,  je  le  pressai; 
j'avais  taut  d'interet  a  le  persuader !  mais 
je  traitais  avec  un,  homme  obstine  .comme 
tous  les  petits  espritSj»  implacable  comme 
tous4eSjC(Bursignobles :  je  cnis  un  nioment 
qu'il  allait  se  rendre ,  il  paraissait  ebraüle  j 
mais  il  s'arreta  tout  a  coup  en  me  disant 
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qu'il  n'etait  pas  le  mattre,  et  qu'il  avait  des 
menagemens  a  garder  avec  sa  famille. 

Je  vins  tristemeut  renclre  compte  de  ma 
mission  ä  M.  de  Choiseul,  qui  me  mena  le 
jour  m^me  ä  Versailles.  En  arrivant,  il  remit 
le  privilege  ä  M,  de  Saint-Florentin ,  et  re- 
tint  pour  moi  sur  ce  Journal  une  pension  de 
cinq  npiille  livres ,  que  je  trouvai  trop  fipfte. 
M.  de  La  Place  eut  le  Merclire .  dont  les 
souscriptions  diminuerent  bientof  au  point 
que  Ifes  pensionnaires  en  concurent  de  vives 
alarmes.  Pour  ne  les  pas  augmenter  ^  je  pe^« 
mis  a  M.  Lutton ,  Charge  de  la  recette  et  de 
la  depense ,  de  prölever  sur  ma  pension  les 
gratifications  accordees  a  des  auteurs  qui 
foumissaieut  dei^pieces  au  Mercure ;  enfin , 
quelques  annees  apres  ^  je  fus  assez  heureux 
pour  pouvoir  renoncer  entierement  ä  cette 
pension.  Je  n'ai  su  que  depuis  que  la  pa- 
rodie  etait  de  M.  de  Curi ,  et  que  M.  Mar- 
montel  avait  mieux^aime  sacrifier  sa  for- 
tune  que  de  (fahir  son  ami. 

II  vaqua  successivement  plusieurs  places 
a  Facadämie  francaise  :  les  phiiosoplies  se 
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declarai^it ,  avec  rsfisiiQ  ,  pour  M.  Mar- 
montel  ;  le  parti  oppose  reussissait  tou- 
jours  a  l'ecarter.  Dans  une  occä|ion  oü  ses 
esperanc^s  paraissaient  mieux  fondees  ^ 
M.^d'Argerfiflp,  qui  jouait  un  röle  si  ridi- 
cule  dans  la  par^ie  de  Ginna ,  intrigua 
plus  vivement  aüpres,  des  acaddmiciens  qui 
avaient  de  I'amitie  pour  xrioi ;  ils  me  pres- 
IJ^I^t  de  nouveau  de  me  presenter  y  et  de 
nouveau  je  rejetai  cette  proposith)n ;  j^ob- 
tins  meme  de  M,  de  Gontaüt  qu  il  represen- 
temit,  chez  M."*®  de  Pompadour,  a  ceux 
q^voulaient  s'^pposer  ä  la  ^'cegtion  de 
flarmontel,  combien  il  etait  cruel,  apres 

lir  rura(|  un  hoigime  de  m^rite ,  de  le 
pa||rsuivre  q|^c  taBt  d'acharnemei^. 

Quelques  philosopkes  ne  rne  pardorme- 
rent  jamais  FaSiieptation  monfenitoee  du 
privilege  du  Mrarcure ,  et  encore  mpins»la 
protection  de  M.  et  M."^®  de^hiöiseul. 

J'ai  vu  dans  un  jeeueil  de  lettres  manu- 
scrites  que  M.  d'Alembert  ecrivait  de  ßerlin 
äM."*rEspinasse  combien  cette  prevention 
lavait  rendu  injuste.  On  lui  avait  mande^ 


IxiV  MEMOIRES    SUR    LA   V|E 

apparemment ,  qu€i  j<(  comptais  disputer  a 
M.  Marmpntel  une  place  vacante  a  Taca- 
d^mie ,  celqui  etait  absolument,  faux ;  il 
repond  qu'un  seul  Marmontel  wut  mille 
Barthelemy.  Je  suis  bien  eonvaincu  1|ue 
M.  Marmontel  a  plus  de  merite  que  moi , 
mais  je  ne  pense  pas.qu'il  en  aitmille  fois 
plus,  et  le  calcul  du  geometre  ne  me  parait 
pas  Ijustß.  ^      -J^ 

Encoife  un  mot  sur  racademie  francaise. 
Apres  la  reception  de  l^,  Marmontel, M^ de^ 
Foncemagne  et  ses  amis ,  qui  elaient  £prt 
ijombp^X;  entreprirent  plus  d'une  folgte 
me  mettre  sur  les  riangs.  Plijsieurs  raü 
m'arr^t^rei^t :  je  n'avais  que  trO|>  pccupMö 
public  jpendant  la  malheureptse  affaire|tiu 
Mcffcure^  j^e  n'etais  pts  assez  jaloux  des  Bou- 
neurs  litteftiires  pour  les  Jicheter  au  {>rix 
dis  trjicasseries  d'une  election  orageude^; 
j'avais  trop  de  vanite  pour  desirer.  d'entrer 
dans  un  corps  oü  Topinion  publique  me  pla- 
cerait  dans  les  derniers  ran^s.  Deux  puis- 
sances  philosophiques ,  Duclos  et  d' Alem- 
bert ,  avaient  d^clard  la  guerre  a  la  com* ,  et 
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surtout  a  M.  de  Choiseul ,  qui  faisait  beau-^ 
coup  de  cas  de  leurs  talens,  et  tres-peu  de 
leurs  principes  :  ä  chaque'seance,  ils  pro- 
duisaientcontre  lüi  denouveauxmanifestes.^ 
Comriient  a\irais-je  pu%5suyer  tranquille- 
ment  ces  seines  de  f areur ,  puisque  ceux  des 
academiclens  qui  n'avaient  aucune  liaisoa 
avec  ce  ministre  en  etaient  indhgnes  ?  Cetle 
güerre  dura  jusqu'au  moment  oii  Televatioa 
de  M,"^®  Öu  iBafry  nenaca  la  France  de  la 
faveurdeM,  d^Aiguillon.  Duclos  et  d'Alem* 
bert  protegeaientM.  de  Tuai  Chalotais  ,pour- 
suivi  par  M.  d'Aiguillon ,  et  soutenu,  disait- 
on ,  par  M.  de  Choiseul.  Des  ce  moment 
tous  les  crimes  de  ce  dw^r^disparurent; 
QU  resolut  de  lüi  accorder  la  päix  avec  un 
traite  d'alliartce:  et  on  lui  lit  offrir^  par  le 
baron  de  Breteuil/la*prgmiere  place  ipt^cante 
ä  l'academie^  en  le  dispensant  des  visites 
d'üsage.  IVR^de  Gboiseul ,  qui  n'avait  jamai^ 
ete  instruit  de  leürs  disposilions  successi- 
vement  bostiles  et  pacifiques ,  fut  touqjie  de 
cette  attention  j  et,  sans  l'exil  qui  survint  ^ 
tdut  ä  coup ,  il  aurait  entendu  son  elogc 

1  e 
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dans  cette  salle  qüi  avait  si  souvent  retenti 
d'injures  contre  lui. 

Je  presüme  qüe  leur  amhistie  se  serait 
etendtie  suf  moi  5  cat- ,  vers  ce  temps*la , 
M.  d'Alembert^  ayant  temoigne  sa  surprise  a 
M.  Gatti,  notre  ami  commun  ^  de  ce  que  je 
ne  xne  presentals  pas  a  raoademie^  ajouta 
avec  une  sorte  de  d^pit  :  Apr^s  tiout,  je 
n'imagiae  pasque  per  sonne  aumonde  ne  füt 
flatte  de  se  voir  inscrit'dans  une  liste  oü  se 
trouventles  noms  de  Voltairfe,  de  Buffon, 
et  j'ose  dire  encore  ^  celui  de  d^Alembjert. 

Je  dirai  bientot  les  motifs  qui  me  deter- 
minerent  dans  l^  suite  a  me  presenter.  Je 
vais  maintenänSreprendre  le  cours  de  ma 
fortune  ^  qui  ne  m'etait  precieuse  que  parce 
que  je  la  devais  a  l'amitie ,  et  qu  eile  me 
faisait  jouir  du  plaisjr  si  vif  de  faire  quelque 
bien.  Un  jour  que  M."*®  de  Choiseul  parlait 
k  son  mari  de  mon  attaGhement*pour  eux, 
il  repondit ,  en  spuriant ,  par  .ce  vers  de 
Corneille  : 

Je  l'ai  combl^  de  biens,  je  veax  Ten  accäbler. 

En  1765,1a  Iresorerie  de  Saint-Marlin  de 
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Tours  vint  k  vaquer  :  c'etait  la  seconde 
dignite  du  chapitj^;  le  roi  en  avait  la  no* 
mination.  iM^^^fc*"®  de  Choiseul  la  de- 
maofderent  potPp^i.^  Je  profitai  de  cette 
occasioii  pour  remetfa%  ideux- mille  livres 

f: 

de  ma  pension  sur  le  Mercure ,  dont  mille 

livres  filrent  donnees,  ä  ma  soUicitation ,  ä 

M.  Marin ,  et  mille  livres  a  M.  de  La  Place , 

pour  Taider  a  payer  l^  autres  pensions  sup- 

portees  par  ce  Journal. 

M,  le  duc  du  Maine ,  dtant  colonel  ge'neral 

desSuisses^avait  cre^  pour  M.  deMalezieux, 

■*     • 
qu'il  liimait  beaucoupyla  Charge  de  secre- 

taire  ge'nera^  ä  laquelle  il  altacha  des  droits 

qui  lui  appartenaient  et  dont  il  fit  le  sacrifice. 

M.  de  Choiseul  avait  deja  dispose  une  fois 

de  cette  place  en  faveur  de  M.  Dubois,  pre- 

mier  commis  de  la  guerre,  avec  reserve 

d'une  pension  de  six  mille  livres  pourM."^*^de 

Saint-Chamant,  petite-fiUe  de  M.  de  Male- 

zieux.  M.  Dubois  etant  mort  fans  les  der- 

niers  jours  de  j  an  vier  1 768 ,  M.  de  Choiseul 

me  donna  la  place;  et  les  gens  de  lettres, 

par  droit  de  Jalousie ,  jelerent  les  hauts  cris. 
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Les  deux  principäux,  Duclos  et  d'Älembert, 
se  rendirent  chez  M.  de  Mäleslierbes^  et  lui 
en  parlerent  avec  aigreu^,  et  m^me  aveC 
courtoux  ;  il  ne'reussit  ä  les  caltoer  un  peu 
qu'en  leurr6preseata'fit  que  cctte  place  pour- 
rait  devenir,  par  cet  exemple ,  le  patriiuoin^ 
des  gens  de  lettres.  Je  ne  puis  trop'  repeter 
que,  les  revenus  du  secretaire  general  appar- 
tenantdans  le  principe  au  colonel  gdrieral,  ü 
pouvait  en  dispöser  a  sa  fantaisie^  j'ajoute 
enmieme  temps  que,  quelques  jours  apres 
ma  nomination,  j'abandonnai  les  trois  mille 
livres  qui  me  restaient  sur  le  Mercure;  que 
j'en  fis  passer  mille  a  M,  de  Gui^nesf;  mille  ä 
M.  de  Chabanon ,  tous  deux  mes  confreres 
ä  l'academie ,  et  mille  ä  M.  de  La  Place,  au- 
teur  du  Mercure.  J'avoue  qu'en  cette  occa- 
sion ,  d'Alembert  et  les  auires  philosophes 
mirent  beaucoup  plus  de  prix  a  ce  sacrifice 
que  je  n'y  en  mettais  moi-m^me. 

Eni77i,]^.d'Aiguillc)nfitöterlesSuisses 
ä  M.  de  Choiseul,  qui  etait  a  Ghanteloup  : 
j  y  etais  aussi.  11  envoya  sa  demission,  je 
voulus  laccompagner  de  la  mienne.  II  xn^ 
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conseilla  d'aller  ql  Paris ,  et  de  ne  pas  m'en 
dessaisir  sans  quelque  indemnite.  J'etais 
bien  resolu ,  si  la  place  de  colonel  general 
pas$ait  a  quelque  grand  seigneur  ^  de  lui 
remetjre  sur-le-6hamp  mon  brevet>  et  de 
retourner  tout  de  suitg  a  Chanteloup ;  mais 
eile  fut  conferee  a  M.  le  comte  d'Artois ,  et 
la  demarche  projetee  me  parut  peu  respec- 
tueuse,  Le  lendemain  de  mon  arrivee,  je  vis 
M."*\de  Brionne ,  qui  m'honorait  de  ses  bon- 
tes :  M.  le  marechal  de  Gastries  etait  chez 
eile ,  et  partait  pour  Versailles ,  eile  le  pria 
d^agir  pour  me  faire  conserver  ma  place.  Je 
les  priai  Fun  et  l'autre ,  avec  une  chaleur 
dont  ils  me  parurent  touches^  de  me  la  faire 
ote^  au  phitdt ;  parce  qu'ayant  pris  un  en- 
gagement  avec  M.  de  Choiseul ,  je  ne  pou- 
vais  en  prendre  un  second  avec  qui  que  ce 
füt.  Je  me  rendis  aussitdt  a  Versailles;  je 
presentai  moi>  brevet  ä  M .  le  comte  d'Affry, 
Charge  sous  M.  le  comte  d'Artois  du  detail 
desregimens  suisses.  II  le  refusa^  et  me  mon- 
tra  en  mßme  temps  une  lettre  de  M.  de  Choi- 
seul qui  le  priai t  de  veiller  ä  mes,  inter6tS4 
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L'indignation  que  causait  ä  la  cour  la  non- 
velle  persecution  que  M.  de  Glioiseul  eprou- 
vait  de  lapartde  MM.  d'Aiguillon  et  de  La 
Vauguyon ,  s'etait  tournee  en  bienveillance 
pour  moi;  tout  le  nionde  murmu^ait  et 
m'exhortait  ä  soutenir  mes  droits.  Le  jeune 
comte  d'Artois  ä'etait  plaint  au  roi  de  ce 
qu'on  le  forcait  de  commencer  Texercice  de 
sa  nouvelle  charge  par  une  injustice  criante  j 
et  le  roi  lui  avait  repondu  qu'on  me  ferait 
ua  traitement  dont  je  serais  satisfait.  Ce- 
pendant  MM.  de  Montaynard,  de  La  Vau- 
guyon  et  d'Aiguillon  pressaient  M.  d'Affry 
de  mettre  celle  affaire  saus les  yeux  du  roi; 
je  Ten  pressais  avec  encore  plus  d'ardeur ;  il 
differai  t  toujours.  Dans  Tintervalle ,  deux  ou 
trois  courtisans  du  second  ou  du  troisieme 
ordre  me  demanderent  en  secret  s'ils  pour- 
raient ;  Sans  deplaire  a  M.  et  M^'^de  Choiseul , 
solliciter  ma  place.  Un  autre  horame  vint 
m'avertir  que,  si  je  promettais  de  ne  pas  re- 
toumer  a  Ghanteloup ,  on  pourrait  s'adoucir 
en  ma  faveur.  Je  ne  voulus  pas  remonter  au 
premier  auteur  de  cet  avis^  mais  celui  qui 
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me  le  donnait  etait  attache  au  duc  d'Ai- 
guillon.  Enfin  M.  d'Af|ry,  ine  voyant  ine- 
branlable  datis  ma  resolution ,  termina  cette 
af faire,  et  me  fit  reserver  sur  la  place  une 
pension  de  dix  mille  livres;  queje  n'avais 
p^si  demandee.  I^e  leijagmaj^a  jjg  retournai  a 
Cbanteloup.     ^     :  ^ 

Depuis  asspz  löng-temps  Fetat  de  ma  for- 
tune  me  permettait  de  mg  procurer  des  ai- 
sancesquq]e  cr^s  dQVoir  merefuser.  J'aurais 
pri«üiietoiture,  si  jjB.n'ftV^iscraintde  rougir 
eiii  rencontranj; ,  ä  pie^  sur  rdon  chemin , 
des  gens  cJe.letlres  qui  valaient  piieux  que 
moi :  je^e  qontentai^d'avoir  d^ijx  chevaux 
de.  seile,. afin  de^ouvoii*prendre  Fexercice 
du  cheval ,  qxx^  m'avai^t*  e je  ordonne  par  les 
medecin^,  J'-acquisli^s  plus  bqlles  et  les  meil- 
leures  ^ditions^des  livres  necessaires  a  mes 
trayaux, e£  j Vn  fis  r^lier  un  tres-grand  nom- 
|)re^en  maroquin  :  eVstflfe  seuUuxe  que  j  aie 
jan\ais  cru  pouvQii^me  pardonner.  J'elevai 
et  j'etab^s^le  mieux  qu'il  me  fut  possible 
trois  de  mes  neveux  :  je  soulins  le  reste  de 
ma  famille  en  Provence.  Je  ne  refusai  jamais 
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les  infortunes  qui  s'adressaient  a  moi;  mais 
je  me  reproche  avec  amertume  de  les  avoir 
trop  preferes  a  des  parens  dopfe^les  besoins 
nem  etaient  pas  assezconnus,par  leur  faute, 
ou  par  la  Inienne.  . 

Mon  revenu^  copsij^erable ,  sans  doute^ 
poumMi  homme  de  letties  ,*in^me  ?ipres  que 
j'eus  perdu  la  place  de  srecretaire  general 
des  Suisses,  Teütete  beaucoHp  plus^  si  je  ne 
lavais  borne  nioi-menje  ß|ir  dfej  eessions 
et  par  des  refus.  Otia  4QJa  vu  Aue  je  in*etais 
demis  de  mä'pension  siir  le  MWure ;  j'a>sais 
pareillement  c^d^  celle  dont  jq  jouissais  en 
qualite  de^censeur-  J'avais  refuSe  deux  fois 
la  place  honorable^et  utile  de  secretaire  pßi> 
petuel  de  racademie'des  bellQg-lettres.  Apres 
la  mort4e  M.  Hardion,  garde  des,livres  du 
cabmet  du  roi  a  Versailles  ^IVLBignon  voulul 
bien  m'dffrir  cette  place,  qui*procurait  de 
ragrement  et  du  röVfeöu^  je Tengagcai  ^  en^ 
disposer  en  faveur  d  un^utre,  1VI.  Lenpir , 
ayant  donne,  en  1789^  sa  demfssion  de  la 
place  de  bibliothdcaire  du  roi,  M.  de  Saint-« 
Priest)  alors  ministre,  eut  la  bonte  de  me 
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la  proposer.  Seduit  par  Fespoir  de  fixer  ä 
lavenir  cette  place  dans  la  classe  des  gens 
de  lettres,  je  fus  tente  dß  Faccepter,  quoique 
je  sentisse  combienlesacrificedemori  temps 
et  de  Ines  travaurJitteraires  me-sprait  dou- 
loureux ;  mais,  ayant  bifentot  redönnu  qu'on 
ne  me  Toffrait  qiie  parce  qu'oii  jne  crpyait 
necessaire^dans  leb  circonstancesactuelles, 

■'S  ^  ■ 

pour  FaSsurer  aujpresident  d'Ornjesson,  qui 
en  avait  traite  avec  M.  Lenoir,  et  qu'il  s'a- 
gissait  dö  faire  mon  adjoint  qu^Jfippn  sprvi- 
vancier;  degoiite*jl'aiIleurs  par  la  difficulle 
que  ma  nomination'  mettait^aux  arrange- 
mens  d'intdr^t  entre  M.  tenöir'et  lui  1  ar- 
rangemen%  ömxqufel s  Je  devais  "et  vouljais 
^tie  etrangei')  et  Vöyant  s'evanbuir  Fespoir 
qui  seul  |jtouvait  väEincreÄnia  r^ugnance, 
je  rec^ncai  aux  iviies  ^^  que  j^a- 

vais  eues  p6ur  les  I6j;fres  *  fet  non  pour  moi. 
La  maniere  aontfhönremerciment  fut  recu, 
et  la  facilite  m^  fä'quelle  Faffaire  se  ter- 
mina  aussitot  apres,  nie  persuaderent  que 
favais  pris  le  bon  parti,  et  que,  si^oti  avait 
trouve^'aborjd  tres*ndcessaire  de  me  mettre 
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en  place  ^  on  trouvait  alors  tres-utile  de  me 
laisser  de  cdte. 

Je  ne  dois  pas  omettre ,  dans  le  recit  des 
evenfetnens  de  ma  vie,  mon  admission  ä 
racademie«francaise,  dont  je  m'elais  tou* 
jourä  tenu^^oigne,"*  nfi  Tes  »aisonS  qui  me 

fbrcerent  en'quelque  sorte  d'y  solHciterune 

♦     *  *  ''  •  «.^ 

place,  Celle  meme  anndb  1789.  M.  JBauzee 

vßiiäit  de  mourir  ::le  su^cces  AnFhyage 

diAndcliarsis  avaifc  enflamme  le  zele,  de 

quelques  menibres  decelte  compagnie  avec 

lesqtfelsj'elaislie^debuislQiig-temj^s.Ilscom- 

municjüerenlieurs  seiilimöns  de  blfenvfeil- 

laijceipour  moi  a  liti  grand  nombrqpde  leurs 

cojpifreres ,  quj  les  engagerenl  ä:  löe  proposer 

la  place  que'M.Bauzee  laissail  vacante.^e 

fus  töucheCde  Jalcli^eur  avec  läquelle  ils 

mexprimerent  le  vcgu  de  Pacademie ;  ^ais 

j Wais  pris  ihön.  {)arli ,  5t^ malgie  leurs  in- 

slances ,  ]e  tms  terme,  en  opposant  mon^ge, 

etsurlout  mon  eloignemeQtpoür  toute  re- 

presenlalion  publique  et  pour  tout  nouvel 

engagem^nfc  Je  m'en  croyaisquitte,lorsqpe 

j'appris,  quelques  jours  apr^s,  que^^cade* 


N 
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mie,  dans  une  de  ses  seancjes,  avait  resolu 
de  m'elire  malgre  ma  resistanee.  II  etait  aise 
de  prevoir  les  suites  de  oelte  resolulion :  si, 
apres  Telection,  j  acceptais  la  place  ^  on  ne 
manquerait  pas  de  dire  qjie  jWais  voulu  me 
dispenser  des  visites  d'üsage ,  et  obtenir  une 
^stinctionalaquellelesplusgrandshommes 
n'avaient  pas  pretendu;  si  je  refusais,  j  ou- 
trageais  un  x:orps  respectafele ,  au  moment 
meme  oü  il  mecondbläil  d'honneur.  Jen'he- 
sitai  donc  plus,  je  fis  mes  visites,  nion  age 
avait  e'carte  les  conpurrens.;  el|pour  comble 
de  bonheur ,  M.  de  Boufflf^s ,  qui  m'ayait 
toujourf  temoigne  de  lamitie/fit,  en  qua- 
lite  de  direct^ur,  les  honneurs  de  la  seance. 
On  eut  de  l'indulgence  pour  mon  discdurs ; 
ou  fut  enchante  de  Tesprit,  des  graces  et  des 
reflexions  neuves  et  piquantes  qui  brillafei|^ 
dans  le  sien ,  et  une  partie  de  Finter^t  qu  il 
excita  rejaillit  sur  le  choix  de  Tacademie. 

Depuis  cetle  ^poque ,  battu  presque  sans 
relache  par  la  temp^te  revolutionnaire ,  ac- 
cable  sous  le  poids  des  ans  et  des  inürmites , 
depöuille  de  tout  ce  que  je  possedais,  gHjjl 
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chaque  jour  de  quelqu'un  de  mes  amis  les 
plus  chers  ,.  tremblant  sans  cesse ,  pour  le 
pelit  nombre  de  ceux  qui  me  restent ,  ma 
vie  n'a  plus  ete  qu'un  enchainement  de 
maux.  Si  la  fortune  m'avait  traite  jusqu'alors 
avec  trop  de  bonte  /  eile  s'en  est  bien  ven- 
gee.  Mais  mon  inlention  n'est  pas  de  me 
plaindre  :  quand  on  souffre  de  Foppres&ion 
generale,  on  ge'thit ,  et  on  ne  s%  plaint  pas : 
qu'il  soit.seulement  permis  a  mon  ame  op- 
pressee  par  la  douleur  de  donner  ici  quel- 
ques larmes  |i  ramitie..'..  Je  dois  dire  nean- 
xnoins  qu'au  nfllieu  de  la  tournlente ,  j^ai 
eprouve  une  consolation  bien  inat|padue  y 
qui  m^a  fait  croire  pour  un  moment  que  j'e- 
tais  tout  a  coup  transporte  dans  pn  autre 
monde,  et  je  ne  pourrais  sans  ingratitude 
taire  le  nona  de  rhomme  humain  et  gen^ 
reux  auquel  j'en  suis  redevable. 

Aussi tot  apres  ma  sortiedesJMLadelonettes, 
oü  j'avais  ete  constitue  prisonnier  le  2,  sep- 
tembre  de  cette  annee  1793 ,  sur  la  denon-^ 
ciation  de  je  ne  sais  quel  commis ,  ainsi  que 
^l^utres  gardes  de  la  bibliotbeque,  et  mon 


DE    J.    jr.    BAllTHELEMY.  IxXVij 

neveu  Courcay,  qui  etäit  mon  adjoint  au 
cabinet  des  medailles,  j'appris  que,  malgre 
la  faussete  recohnue  de  celfe  denonciation , 
on  allait  nous  remercier  et'H|[iiner  a  nos 
places.  Ce  bruit  me  paraissaibd'autant  plus 
fonde  ,"*qu'on  ne  merendait  poibt  les  clefs  du 
cabinet,  que  le  ministre  deFinterieur  avait 
fait  rl^er  au  moment  de  nolre  arrestation  ^ 
et  qu'elMlB  e'taient  confi^es  chaque  jour,  non 
ä  moi  ou  a  mon  neveu,  niais  au  comn^  de 
ce  depot,  qui  le.tenait  ouvert  soir  et  ^Stin 
au  public.  Je  m'attendais  donc  a  chaque  in« 
stant  a  me  voir  enlever  la  derniere  ressource 
qui  merestdt  pour  subsisler,  lorsque,  le  12 
octobre  au  soir ,  je  vis  entrer  cbez  moi  le 
citoyen  Pare,  ministre  de  TinteVieur,  qui 
me  remit  une  lettre  qu'il  m'avait  ecrite  lui- 
m^me ,  et  qu  il  me  pria  de  lire.  Cette  lettre 
contraste  si  fort  avec  nos  mceurs  actuelles , 
eile  honore  tellement  le  ministre  qui  a  pu 
r^crire  daias  ces  temps  malheureux,  que  je 
ne  puis  resister  au  desir  de  la  transcrire  ici, 
pour  lui  payer,  autant  qu'il  est  en  moi ,  le 
tribut  de  ma  reconnaissance« 
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Le  ai*.  jour  du  i."^  mob,  Tan  a  de  la  RepubUque        |i I 
hue  et  iadivisible. 


.*."'• 


PAR6,  M^JISTRE  de  L'INTfeRlEUR, 

■VW« 

A   BARTHELEMT, 

ClASDK    DB    LA    BIBLIOTBiQOB    RATI01fALl|. 

«  En  rentrant  dans  la  bibliotheapß  natio* 
«njj^^  d'oü  quelques  circonstances  ri^ou- 
(( reu|es  vous  ont  momentanement  enleve^ 
«  dites  comme  Anacharsis ,  lorsqu'il  con- 
«  templait  avec  saisissement  la  bibliotheque 
«  d'Euclide  :  Oen  est  fait ,  je  ne  sors  plus 
«  ä'ici  \  Non,  citoyen,  vous  n'en  sortirez 
«  plus,  et  je  fönde  ma  certitude  sur  la  jus- 
«  tice  d'uQ  peuple  qui  se  fera  toujours  une 
«  loi  de  recompenser  Fauteur  d'un  ouvrage 
i<  oü  sont  rappeles  avec  tant  de  seductioa 
« les  beaux  jours  de  la  Grece,  et  ces  mceurs 
c(  republicaines  qui  produisaiei^t  tant  de 
«  grands  hommes  et  de  grandes  choses.  Je 
«  confie  ä  vos  soins  la  bibliotheque  natio* 

*Tom.  3j  pag.  i^S. 
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anale  :  je  mei[latte  que  \cous^^accepterez  ce 
c(  d^pot  honoraMe ,  etje  me  *f^Ucite  de  pou- 
w  voir  vous  Toffrii?.  Eji  lisa^nt  ppur  la  pre- 

jK  miere  fois  le  J^oyqge  (T Anachdrsis ,  j^ad- 

.  tf  •  •«         * 

IC  mir^is  cette  pj oduction  oü  le  genie  sait 

«  donner  a  Terudition  tant  de  charmes ; 

«  mais  j'qlaif  Igin  de*  penser  qu'un  jour  je 

«  serais  Foi^ne  dönt  un  peuple  equitable 

cc  s»  seiVirait  pour  donner  a  son  auteur  un 

«  tenaoignage  de  son  ^stime. 

«  Je  ne  vous  dissimulerai  pas.que  ce  sanc- 

ii  tuaire  des  connaissances  humaines  s'est 

(c  peu  ressenti  jusqu^ajpresent  de  T^nfluence 

«  de  la  revolutiön  ;  que  le  peuple  ignore 

w  encore  que  ce  domaine  est  le  sien ;  qu'il 

«  doit  en  jouir  a  tonte  heure ,  et  qu'il  doit 

IC  n'y  rencontrer  que  des  Calliasy  egalement 

«  disposes  äraccueilliret  äTinstruire  frater- 

«  nellement.  Faites  donc ,  citoyen ,  que  ce 

K  monument  si  digne  d^ui^'^grande  nation 

<c  neus  rappelle  enfin  tous  c^s  precieux  avan- 

«  tages  que  Tesprit  et  les  yeux  trouvaient  ä 

«  recueillir  dans  les  plus  petites  republiques 

«  de  Tantiquite.  » 

Park. 


IXXX  MEMOIRES    SUR    LA  VIE 

Le  tou  jplus»qu'pbligeant  de  cette  lettre  > 
Ja  demarche.dü  tfainistre,  les  graces  dent  il 
accompagnait  le  bienfait^ses  ipstances  pour 
me  determiner  a  Taccepter  ,l€S  temoignages 
dinteret  dontilme  (5omblait^  toutetait  fait 
pour  me  toucher  :  je  n#  piouvai?  trouver  de 
termes  pour  exprieier  la ;  r^poi^aissance 
dont  j'etais  penetre ;  mais  le  septiment  de 
mon  impuissance  pour  remplir^  dans  T^at 
oü  je  suis  9  les  devoiri^  de  la  place  de  biblio- 
thecaire ,  me  donna  la  force  de  resist^r.  11 
eut  la  bonte  de  m'en  marquer  du  regret ,  et 
ne  coDsentit  qu'avec  oeine  amelaisser  dans 
Celle  que  j'occupais  depuis  si  long-tenips^'et 
qui  avait  toujours  sufü  a  mon  aiQbition« 

J'ai  donne.  au  commencemsiit  de  ce  mie- 

^  -Fi 

moire  ^  une  idee  sommaire  de  mies  travaux 
au  cabinet  des  medailles  pendant  les  der-^ 
nieres  annees  de  mon  predecesseur  :  on 
verra  dans  le  l^iemoire  suivant  ce  que  j'ai 
fait  par  la  suite  ^  et  ce  que  je  me  proposais 
de  faire  pour  Tenrichir  et  pour  le  rendre  de 
plu$  en  plus  utile.- 
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SECOND  MEMOIRE. 

CA.BINET  DES  MEDAILLES.     *'' 

Des  que  j'eus  la  garde  du  cabinet  d«s  nie* 
dailles^  je  m'öccupai  des  moyens  de  le  ren- 
dre  aussi  utile  qu'il  pouvait  F^tre. 

1  ^  Un  pareil  depöt  ne  peut  pas  6tre  pu- 
blic. Gomme  les  mdÜailles  sabt  rangdes  sur 
des  cartons ,  et  qtie  plusieurs  personnes  y 
portent  les  mains  &  la  fois^  il  serait  facile 
d'en  enlever  quelques-uttös,  ou  de  substituer 
k  des  medailles  pr^cieus^  des  medailles 
fausses  ou  communes.  IVfralgre  cet  inconv^- 
nient ,  je  rendis  le  cabinet  plus  accessible , 
mais  je  ne  üxai  pas  dans  la  semaine  de  joUr 
ou  lout  le  monde  püt  yenir  le  voir.  tjiiand 
un  particulier  se  presentait ,  ou  seul ,  ou  ac- 
compagne  d'un  M  deuxatnis,il  etäit  adinis 
8ur-le-champ/ Silin  sarant,  un  artiste,un 
etranger  demandait  plusiöurs  seances',  je  ne 
les  ai  janaais  refusees,  A  Tegard  des  com-' 
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pagnies ,  j^exigcais  d'etre  averti  d'avance,  et 
je  leur  assignais  des  jours  differens;  par  la 
j'ecartais  la  foule  et  ne  refusais  personne. 
Malgre  ces  precautions ,  je  fus  souvent  as- 
sailli  de  groupes  tres-nombreux^  et  je  n'avais 
d'autres  ressources ,  apres  m'en  ötre  delivre, 
que  de  yerifier  les  tablettes  qui  avaient  passe 
sous  leurs  yeux. 

2.^  Je  me  fis  un  devoir  de  donner  par  ecrit 
tous  les  eclaircissemens  qu^on  me  deman- 
dait,  soit  de  nos  provinces ,  soit  des  pays 
etrangers.  Ces  reponses  exigeaient  quelque- 
fois  de  longues  discussions ,  quelquefois  un 
travail  mecanique  encore  plus  long  et  plus 
ennuyeux ;  tel ,  par  exemple ,  que  de  peser 
exactement  unei'^ertaine  quantite  de  me- 
dailies  ou  de  monnaies.  On  trouvera  dans 
un  de  mes  cartons  plusieurs  etats  de  ces 
pesees,  et  dans  les  Memoires  de  l'academie 
des  inscriptions  une  dissertation  de  feu 
M.  de  La  Nauze  sur  la  lirte  romaine '.  Je 
lui  avais  foürni  le  poids  exact  de  toutes  les 
medailles  en  or  du  haut  empire.  Ce  travail 

*  Tome  XXX  9  pagc  SSg. 
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me  couta  au  moins  vingt  jours  ^  et  c'^tait 
pour  moi  une  tres-grande  depense :  je  n'avais 
alors  aupres  de  mpi  personne  pour  m'aider. 
Je  dois  obserVeF  q^e  pbi^eurs  de  ces  mö- 
dailles  ont  ete  edhangees  depuis  pour  des 
pieces  mieux  conservees  y  et  d#nt  le  poids 
differe  de  quelques  grains  des  premieres. 

3.^  Je  m'etais  flatte  que  je  pourrais  un 
jour  publier,  en  toiit  ou  en  partie^  le  ca»- 
binet  qui  m'etait  confie ,  et  qu'il  fallait  en 
consequence  le  porler  ä  un  tel  point  de  per- 
fection,  qu'il  en  devtnt  plus  utile,. et  qu'il 
soutint,  ou  plutot  qu'il  surpassat  la  repu- 
tation  dont  il*jouissait  dans  toute  TEurope. 
Je  previs  des-lors  toute  Tetendue  du  travail 
que  je  m'imposais.  II  faut  y  avant  d'insdrer 
une  medaille  dans  une  des  suites,  s'assurer 
d«  son  authenticite ,  et  des  singularites  qui 
la  distinguent  d'une  medaille  k  peu  pres 
semblable  deja  existante  dans  la  suite ;  il 
faut  ensuite  la  faire  decrire  dans  un  Sup- 
plement, avec  les  renvois  a|i|^talogue , 
avec  Tepoque  de  Facquisition  ,'^et  le  nom 
de  celui  qui  Ta  cedee.  Ces  details  sont  si 
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insupportables  lorsqu'ils  se  multiplient  ^ 
qu'on  doit  savoir  quelque  gre  au  garde  qui, 
peu  content  de  conserv«r-0t.de  communi- 
quer  les  richesses^lii  cabinet/sacrifie  au  de^ 
sir  de  les  augmenter  des  itavaux- plus  agrea- 
bles  pour  lul  et  mieux  connus  du  public. 

Lorsque  Louis  xiy  forma  le  cabinet^  on 
rassembla  les  suilesdes  medailles  modernes 
en  or  et  en  argent  y  frapp^es  dans  toutes  les 
parties  de  TEurope.  Apres'  la  mort  de  «Col- 
bert^  on  negligea  ces  suites;  je  resolus  de 
reprendre  Celles  en  argent.  Je  commencai 
par  la  Suede  et  par  le  Danemarck.  J'en- 
voyai  a  Stockolm  et  a  Gopenhague  la  note 
des  medailles  que  nous  avions  de  ces  deut 
royaumes  ^  et  nos  ambassadeurs  nous  firent 
passer  toutes  Celles  qui  nous  manquaient. 
II  en  coütavingt  mille  livres.  M.  d'Argen- 
son^qui  avait  le  departement  des  lettres, 
jugea  qu'il  valait  mieux  s'attacher  par  pre- 
ference  aux  medailles  antiques. 

Vers  la|l|^4e  Fannee  1 7  54  >  na  ourut  a  Mar- 
seille M.  Oäry,  mon  ami.  11  laissait  un  cabi- 
uet  de  medailles  digne  d'attention.  Sur  les 
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notices  que  m'en  envoya  son  frere,  je  l'esti- 
mai  dix-huit  mille  livres;  il  fut  content  du 
prix.  J'en  parlai  ä  M.  d' Argenson ,.  qui  me 
promit  une  ordoi^n^ce  de  pareiile  somme^ 
mais  en  papiers.  L'heritier  voulait  de  Tar- 
gent  comptant :  on  ne  pouvait  pas  en  donner. 
Le  ministre  proposa  vingt-deux  mille  livres, 
payables  en  diffdrentes  annees.  M.  Gary  j 
consentit  ^  mais  a  condition  que  ces  paie- 
mens  successifs  seraietit  assur^s.  Gette  ne- 
gociation  traina.  J'aUais  partir  pour  Rome , 
et  je  devais  passer  par  Marseille.  M.  Gary 
m'ecrivit  enfinque^si  les  dix-huit  mille  livres 
ne  lui  etaient  pas  comptees  le  jour  de  Saint- 
Louis  de  1755,  il  livrerait  les  medailles  au 
commissionnaire  d'un  etranger  qui  avait 
Fargent  tout  pr^t.  Je  racontai  mon  embärras 
a  un  de  mes  amis^  M.  de  Fontferrieres ,  fer- 
xnier-general ,  qui ,  le  plus  obligeamment  du 
monde,  me  donna  un  billet  pour  le  directeur 
general  des  fermes  äMarseille;  il  me  fut  pay^ 
sur-le-charap.  Je  remis  les  dix-huit  mille 
livres  a  M.  Gary,  d'apres  Tapprobation  de 
M.  d'Argenson,que  j'avaisprdvenud'avancQ, 
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J'empaquetai  tout  le  cabinet^  et  je  le  fis  pas^ 
ser^  comme  gage^  a  M.  de  Fontferrieres.  A 
mon  retour ;  en  1757 ,  il  me  le  remit,  et  ne 
voulut  jamais  retirer  aucun  inter^t  de  ses 
avances.  L'oi^donnance^ainsi  que  l'avait  pro- 
pose  M.  d'Argenson ,  avait  ete  ^xpediee  en 
1755,  pour  vingt^ieux  mille  livres  ^les  quatre 
mille  livres  restantes  furent  deposees  dans 
la  caisse  de  la  bibliotheque.  M.  d'Argenson 
n  etait  plus  en  place  ^  et  je  ne  pus  obtenir 
pour  M.  de  Fontferrieres  aucune  marque  de 
reconnaissance  ^  ou  meme  de  satisfaction. 

Gette  acquisition  procura  beäucoup  de 
^ledailles  preqieuses  dans  toutes  les  suites 
du  cabinet. 

La  suite  des  medailles  en  or  fut  singu-* 
lierement  embellie^  en  1762 ,  par  celle  de 
M.  de  Cleyes ,  qui  pouvai  t  disputer  en  beaute 
avec  Celle  du  cabinet  national.  Elle  fut  ven- 
due  cinquante  mille  livi^es  :  ce  fut  M.  du 
Hodent^  amateur  eclaire  ^  qui  Facbeta.  Avant 
de  faire  ses  offres ,  il  voulut  ^tre  assure  que 
le  cabinet  en  prendrait  une  partie.  On  me 
promit  une  ordonnance  de  vingt  mille  livres^ 


DE    J.   J.    BARTHELEMY.       IxXXVlJ 

en  billets  qui  perdaient  sur  la  place ,  et  qui 
ne  rendirent  effectivement  que  quatorze 
mille  livres.  H.  du  Hodent  conclut  le  mar- 
che^  et  m'apporta  sur-le-champ  toute  la 
suite.  Avec  ces  quatorze  mille  livres ,  non- 
seulement  j'acquis  Celles  des  medailles  qui 
manquaient  dans  notre  suite  en  or  y  mais 
Jen  changeai  beaucoup  d'autres' qui etaient 
mal  conservees. 

Parmi  les  premieres^  je  ne  dois  pas  ou- 
hlier  la  medaille  unique  et  celebre  d'Uranius 
Antoninus ;  qui ,  sous  le  regne  d' Alexandre 
Severe,  futelevd  ä  Tempire  parTarmee d'O- 
rient^  et  qui  perdit  bient6t  la  couronne  et  la 
liberte.  Teile  est  une  autre  medaille  unique 
de  Constance  iii,  p^re  de  Valenti^ien  iii, 
associe  äFempirepar  Honorius  iii  son  beau- 
pere.  Teile  est  aussi  la  medaille  de  l'impe- 
ratrice  Fausta ,  ferame  de  Gonstantin  le 
Grandj  et celle  de  limperatrice Licinia  Eu- 
doxia^  femme  de  Tempereur  Placide  Valen- 
tinien ;  et  plusieurs  autres  encore  qui  servent 
a  former  la  chatne  des  princcs  et  princesses 
qui  ont  occupe  le  trone  de  Tempire  romain. 
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Le  qabinet  de  M.  de  Gleves  a  fourni  de 
plus  quantite  d'excellentes  medaiUes  ponr 
la  suite  des  anciennes  replibliques  y  et  pour 
Celle  des  anciens  rois  de  la  Grece. 

M,  Pellerin ,  pendaij^t  tres-long-tempspre- 
mier  commis  de  la  marine ,  remplace  en-^ 
suite  par  soa  fils  ,  avait  forme  le  plus  riche 
cabinet  que  Jamals  ait  possede  aucun  ama- 
teur.  L'acquisition  de  plusieurs  coUections 
particulieres  en  faisait  le  fonds ;  uue  corres- 
pondance  de  plus  de  quarante  ans  avec  tous 
POS  Gonsuls  du  Levant  l'avait  enrichi  d'une 
infiaite  de  medaiUes  grecques ,  precieuses 
et  inconnues  jusqu'alors ;  et  l'explication 
qu'en  avait  donaee  le  possesseur ,  en  plu^ 
sieurs  v/)lumes  10^4° ,  lavait  rendu  extr^-^ 
mement  celebre. 

En  1776,  MM.  Pellerin  proposerent  de 
reunir  ce  süperbe  cabinet  a  celui  du  roi. 
Les  circonstances  etaient  fayorables ;  M.  de 
Maurepas  ^  qui  avait  toujours  protege  cettc 
famille ,  etait  premier  ministre  ;  M.  de 
Malesherbes  y  ministre  et  secretaire  d'etat 
pour  le  ddpartement  des  lettres.  J^  pret» 
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fientai  plusieurs  memoires ,  mais  je  n'influai 
point  sur  restimation.  M.  Penerin^  dont  les 

volontes  etaient  absotues.  demanda  cent 

.  <  *■ ' 

mille  ^cus^  a  prendre  öu  a  laisser.  Le  nf  arche 
jTut  conclu  ä  ce  prix,  et  execute  de  Ja  part 
de  M.  Pellerin  avec  des  procedes  si  revol- 
tans^  que  je  fus  plus  d'une  fois  tente  d'y 
mettre  des  obstacles.  Je  ne  pus  pas  obteriir , 
non^seulement  la  cession  ^  mais  meme  la 
communication  des  catalogues ;  il  fallut  se 
contenter  de  quelques  notices  gen^rales, 
ainsi  que  d'un  coup-d'ceil  jete  sur  les  ta- 
ble ttes.  II  est  vrai  que  je  connaissais  parfai- 
tement  le  cabinet ,  et  que  y  malgre  l'impa- 
tience  de  M,  Pellerin,  j  eus  le  temps  de  ve- 
rifier  les  medailles  qu'il  avait  fait  graver. 

Dans  ce  temps-la  ^ml  croyais  que  le  ca-* 
binet  avaif  ete  paye  au-dessus*  de  sa  valeur, 
mais  je  me  suis  desabuse  ä  mesure  que  j'en 
inserais  les  differentes  suites  dians  Celles 
dont  j'avais  la  direction. 

Apres  que  le  cabinet  eut  ete  transporte , 
M.  Pellerin  me  fit  pre'sent  d  un  exemplaire 
de  son  ouvrage  sur  les  medailles ,  en  n6uf 
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volumes  10*4^.  Je  Tavais  deja  j  mais  ce  nou- 
vel  exemplaire  etait  charge  de  notes  mar 
nuscrites ,  la  plupart  contre  moi :  c'etait  un 
pot-dfe-vin  d'un  nouveäu  genre. 

Qu^ques  annees  apres  la  mort  de  M.  Pel- 
ler in  y  on  vendit  le  cabinet  de  M.  d'Ennery, 
dans  lequel  on  distinguait  surtout  une  nom- 
breuse  suite  de  medailles  imperiales  en  or^ 
qu'il  avait  acquise  de  M.  de  Vaux  pour  le 
prix  de  qnquante  mille  livres ,  et  qu'il  avait 
fort  augmentee.  On  pubiia  le  catalogue  de 
€e  cabinet  en  un  volume  in-4^.  Personne  ne 
Be  presenta  pour  le  prendre  en  entier.  On  le 
vendit  en  detail ;  la  suite  d'or  fut  divisee  en 
lots  de  dix  a  douze  medailles.  Nous  avions 
pris  la  note  de  Celles  qui  nous  manquaient  ^ 
€t  nous  fümes  as^|ft  heureux  pour  en  ac- 
querir  un  grand  nombre.  Comfhe  ces  me- 
dailles fureiit  donnees  presque  au  poids  de 
Tor,  nous  eumes  pour  environ  douze  mille 
livres  ce  qui  valait  vingt-cinq  ou  trente 
mille  livres.  M.  de  Breteuil^  alors  ministre 
et  secretaire  d'etat ,  se  pr^ta  volo#iers  ä 
cet  arrangement. 
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Oulre  les  cabinets  de  Caiy,  de  Cleves , 
Pellerin  et  d'Enüfery,  des  hasards  frecpiens 
et  des  correspondances  suivies  m'ont  pro- 
cure  pendant  l'espace  de  quarante  ans  un 
tres-grand  nombre  de  medailles  y  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  les  supplemens  et  catalogues 
dresses  par  mes  soins.  J'etais  jaloux  surtout 
d'acquerir  Gelles  qui  ayailint  ete  eclaircies 
dans  des  oiwrages  particuliers  y  ou  qui 
avaient  occasionne  des  disputes  patmi  les 
savans.  J'en  pourrais  citer  plusieui*s  exem- 
fjles  j  deux  ou  trois  suffiront 

Les  peres  Gorsini  et  Froelicli  avaient  pu- 
blie  un  medaillon  d'argent  y  oü  Fun  avait  lu 
Minnisaty  et  Tautre  jd  dinnigao  yqne^'nn 
prenait  ponr  un  roi  parthe  y  et  Tautre  pour 
un  roi  armenien.  J'avais  vu  ce  medaillon  k 
Florence  chez  le  baron  de  Stosch  y  qui  avait 
refiise  de  me  le  c^der ,  apres  sa  mort ,  je  Tob- 
tins  de  son  neveu. 

Javais  vu  au  cabinet  de  M.  le  Chevalier 
Vettori ,  a  Rome ,  quatre  medailles  latines 
de  petit  bronze^qui  paraissaient  relativ^^u 
cbristianisme.  Elles  avaient  d'abord  ap 
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tenu  a  Fantiquaire  Sabbatini,  qui  les  avait 
graveessansles  expliquer.  L'une  represente, 
d'un  c6te,  une  t6te  couverte  d'une  peau  de 
lion  ,  avec  le  nom  d' Alexandre ,  au  reyers 
une  anesse  avec  son  poulain ,  au-dessus  une 
ecrevisse  y  et  autour  le  nom  de  Jesus-Christ. 
La  deuxieme,  d'un  c6t^ ,  la  m^me  t^te  avec 
le  nom  d'Alexai^e,  mieux  Orthographie; 
m^me  reviers  sans  le  nom  de  Jesus-Christ. 
Je  renvoie  pour  le&  deux  autres  aux  gra- 
vures  donnees  par  Vettori '.  Vetfiori  rap- 
portait  ces  medailles  au  regne  d' Alexandre 
Severe ,  le  j^re  Paciaudi  a  celui  de  Julien 
r Apostat  *.  Av^nt  eux  ,  Montfaucon  avait 
pul^lie  la  premiere  de  ces  m^ailles  sur  un 
dessin  qu  il  avait  recu  d'Italie  '.  D'apres  la 
6elebrite  que  ces  trois  antiqaaires  avaient 

'  De  vetustate  et  form^  mqpogrammatis  sanctissimi 
nominis  Jesu  dissertatio.  Romse,  17479  in-4.%  p.  60.  Id* 
Epist.  ad  Paulum  Mariam  Paciaudi.  Ibidem  ,  1747  j  10-4.0, 
p.  i5.  Id.  dissert.  apologet.  de  quibusdam  Alexazidri 
Severi  numismatibus.  Ibid.  in-4.%  p.  6. 

*  OsserTaxioni  di  Paolo  Maria  Paciaudi ,  f eatino ,  sopr^ 
^ig^e.singolari  e  stfane  tnedaglie.  Napoli,  1748  9  p«  48^ 

1,,  Wntiq.  expliq.  t.  2^  part.  a^  pl.  x68. 
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donnee  aux  medailles  dont  il  s'agit^  je  m'em« 
pressai  de  les  acquerir  apres  la  mort  de 
Vettori.  Par  cette  acquisition^  je  n'ai  pas 
cru  devoir  r^pöndre  de  leur  authenticite , 
mais  seulement  mettre  a  por tee  de  les  con-* 
suiter. 

M.  Henrion,  de  Tacademie  des  belles-let- 
tres^avait  autrefois  publieune  mefdaille  de 
Traian  .,  en  argent^  surfr?ippee  d'un  coin 
saBG^^Bb  ^  Ge  monument^  d'autant  plus 
pi^jj^Hx  qu'il  leve  plusieurs  iQcer|iAdes 
a  1  egard  des  medaillfs  samaritaines  ^  etait 
lornbe  en  tre  les  mains  de  M.  Tabb^  deTersan, 
qui  en  a^ait  decöji^iW^  -^^  autre  du  m^me 
genre;  11  voulut  Jxfen ;  cfma  priere,  consentir 
a  UQ  echange^  et  je  les/l^posai  au  cabinet/ 

Je  comptais  qu'avei>  un6  pareille  atten- 
tion ,  ce  cabinet  deviendrait  un  dep6t  gen^ 
ral,  oü  Ton  conserverait  les  mddailles  sin- 
gulieres  qui  tombent  quelquefois  entre  les 
mains  des  particuliers  ^  et  qui  disparaissent 
ensuite.     "r 

J'ai  fait  faire  le  i;elcve  de  toutes  les  ri- 

'  Mem.  de  l'acadi  t.  3  9  p.  193. 
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chesses  que  j'ai  acquises  pour  le  cabinet ; 
les  medailles  antiques  montent  ä  vingc 
mille  y  et  elles  egalent  y  tant  pour  la  rarete 
que  par  la  quantite  y  Celles  qui  y  depuis  son 
etablissement  y  l'avaient  place  a  la  t^le  de 
tous  les  cabinets  de  TEurope. 

Je  ne  cite  pas  les  medailles  modernes : 
Sans  les  negliger^  je  n'ai  pas  cru  devoir 
m'en  occuper  avec  le  m^me  soin. 

Les  medailles  doubles  que  me  ^^^u^it 
l'acqu^ition  d'un  cabinet  facilitailHfes 
echanges  qu'on  n'aui^it  pas  pu  effectuer 
avec  de  Fargent. 

Si  mes  succes  m'qi^t  procura  des  jouis« 
sances  agreables  y  d'bn  au^re  c6te  Finser- 
tion  scrupuleuse  ||t  minutieuse  m'a  coüte 
bien  des  travaux.  it  n'ai  jamais  propose 
Facquisition  d^ün  cabinet  sans  m'exposer 
au  sacrifice  d'un  temps  consid^rable.  Je 
reconnais  cependant  avec  plaisir  que  mon 
neveu  Courcay,  devenu  mon  adjoint  en 
1772,  m'a  infiniment  souls^ge^  tant  pour  les 
acquisitions  posterieures  ä  cette  epoque, 
que  pour  les  details  journaliers  du  cabinet^ 
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et  je  ne  puis  trop  me  louer  de  ses  lumieres 
et  de  son  zele.  • 

J'ai  toujours  trouve  de  grandes  facilitds 
pour  enrichir  le  dep6t  confie  a  mes  soins  y 
de  la  part  des  biblioth^caires  et  des  minis- 
tres ;  et  j'avais  lieu  de  compler  sur  leur  in^ 
teret  pour  un  point  que  je  n'ai  jamais  perdu 
de  vue ,  et  qui  devait  terminer  mes  travaux : 
c'etait  la  gravure  et  la  publication  du  cabi- 
net.  Je  comptais  commencer  par  la  suite 
des  rois  grecs ,  continuer  par  celle  des  villes 
grecques,  et  joindre  un  petit  commentaire^ 
fruit  d'une  experience de soixante  ansäet  de 
Texamen  de  plus  de  quatre  cent  mille  me- 
ds^illes.  Comme  mon  äge  ne  me  permettait 
pas  d'achever  cette  entreprise,  je  senlis^  il 
y  a  quelques  annees ,  la  necessite  d'associer 
a  mon  neveu  un  autre  cooperateur  qui, 
initie  de  bonne  heure  a  la  connaissance  de 
ces  monumens,  semettrait  en  etat  de  con- 
tribuer  ä  Texecution  de  mon  projet.  Je  jetai 
les  yeux  sur  M.  Barbie,  qui  avait  deja  de 
tres-grandes  connaissances  dans  Thistoire 
et  la  geographie  anciennes.  Je  le  proposai 
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a  M.  de  Breteuil ,  qui  voulut  bien  l'attacher 
au  cabin^t.  Je  lui  representai  aussi  qu'il  etait 
temps  de  communiquer  aux  savans  de  TEu- 
rope  le  tresor  que  j'avais  sous  ma  garde.  11 
recut  ma  proposition  avec  ce  zele  qu'il  a 
toujours  temoigne  pour  les  lettres  et  pour  les 
arts ;  mais  differentes  circönstances  suspen- 
dirent  les  effets  de  sa  bonne  volonte.  Ce  fut 
d'abord  le  mauvais  etat  des  finances;  ensuite 
Tassemblee  des  notables  ,  les  etats  -  gene- 
raux^  etc.  On  a  fait  depuis  passer  M.  Barbie 
a  un  autre  departement  de  la  bibliotbeque , 
Sans  daigner  meme  m'en  ayertir. 
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TROISIEME   MEMOIRE. 

SUR   ANAGHARSIS. 

JLe  Hasard  m'inspira  Tidee  du  Voyage 
d'^nacharsis.  J'etais  en  Italic  en  1755  : 
moins  attentif  a  Tetat  actuel  des  villes  que  Je 
parcourais  qu'ä  leur  ancienne  splendeur,  je 
I  emontais  naturellement  au  siecle  oü  elles 
se  disputaient  la  gloire  de  fixer  dans  leur  sein 
les  sciences  et  les  arts ;  et  je  pensais  que  la 
relation  d'un  %oyage  eutrepris  dans  cepays 
vers  le  temps  de  Leon  x,  .et  prolonge  pen- 
dant  un  certain  nombrc»8'^nnees,  presen- 
terait  un  des  plus  interessans  et  des  plus 
utileä^spectacles  pour  Thistoirede  Tesprit 
humain.  On  peut  s  en  convaincre  par  cette 
esquisse  legere. 

Un  Francais  "passe  les  Alpes  :  il  voit  k 
Pavie  Jerome  Cardan  qui  a  ecrit  sur  pres- 
que  tous  les  sujets,  et  dont  les  ouvrages 
contiennent  dixYolumes  in-folio  j  ä  Parme, 


XCVll)        MEMOIRES    SUR    LA    VIE 

il  voit  le  Correge  peignant  ä  fresque  le 
dorne  de  la  cathedrale ;  a  Mantoue ,  le  comte 
Balthasar  Castillon ,  auteur  de  Fexcellent  ou- 
vrage  intitule  le  Courtisan ,  //  Cortigiano  ; 
a  Verone,  Fracastor,  medecin ,  philosophe^ 
astronoine,niatliematicien,  litterateur,  cos- 
mograplie  y  celebre  sous  tous  les  rapports*^ 
mais  surtout  comme  poete  :  car  la  plup^t 
des  ecrivains  cherchaient  alors  ä  se  distin- 
guer  dans  tous  lesgenres ,  et  c'est  ce  qui  doit 
arriver  lorsque  les  lettres  s'introduisent  dans 
un  pays.  A  Padoue,  il  assiste  aux  lecons  de 
Philippe  Dece,  professeur  en  droit,  re- 
nomme  par  la  superiorite  d^  ses  talens  et 
de  ses  lumieres.  Gette  ville  etait  dans  la 
d^endance  de  Venise.  Louis  xii ,  s'elant 
emparö  du  Milauais  y  voulut  en  illustrer  la 
capitale  en.y  ^tablissant  Dece  :  il  le^  de- 
mander  äla  r^publique  y  qui  le  refusa  long- 
temps;  les  negociations  continuerent ,  et 
Ton  vit  le  moment  oü  ces  deux  puissances 
allaient  en  venir  aux  inains  pour  la  posses« 
sion  d'un  juriseonsulte. 

Notre  voyageur  voit  ä  Venise   Daniel 
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Barbaro^  heritier  d'un  nom  tres-heureux 
paur  les  lettres ,  et  dont  il  a  soutena  Feclat 
par  des  commeiitaires  sur  la  Rhetorique 
d'Aristote ,  par  une  traduction  de  Vitruve , 
par  un  traite  sur  la  perspective ;  Paul  Ma- 
nuce,  qui  exercal'imprimerie  etqui  cultiva 
les  lettres  avec  le  m^nie  succes  que  son  pere 
Aide  Manuce.  1!  treibe  chez  Paul  toutes  les 
editions  des  ancietfs  auteurs  grecs  et  latins", 
nöuveflementsorties  des  plus  £äineuses  pres- 
ses  d'Italie,  entre  autres,  celle  de  Ciceron 
en  quatre  volumes  in-folio,  publiee  a  Milau 
en  i499,  etlePsautier  cn  quatre  laogües^ 
kebren  ,  grec ,  chaldeen  et  arabe ,  imprime 
a  Genes  en  i5i6. 

11  voit  ä  Ferrare  l'Arioste;  ä  Bologue, 
six  Cents  ecolife-s  aäsitins  aux  lecons  de  juris- 
prudence  que  donrmit  le  profe^eur  Ricini^ 
et  de  ce  nombre  Alciat,  qui  bieiit6t  apr^  en 
rassenabla  huit  Cents  9  et  qui  effacaf  lä  gloiie 
de  Bartole  et  d'Accurse ;  a  Florence ,  Ma- 
chiavel ,  les  historiens  Gnichsnmin  «t  Paul 
Jove ,  une  universite  florissante ,  et  cette 
maison  de  Mddicis  auparavant  bornee  aux 
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Operations  du  commerce ,  alors  souveraine 
et  alliee  k  plusieurs  miaisoiis  royales ,  qui 
montra  de  grandes  vertus  dans  son  premier 
etat,  de  grands  vices  dans  le  second ,  etqui 
fut  toujours  celebr«  ,parce  qu'elle  s'interessa 
toujours  aux  lettres  et  aux  arts ,  ä  Sienne^ 
Matbiole  travaillant  ä  son  commentaire  sur 
Dioscoride ;  a  Rome  ^^Michel-Ange  -i^levant 
la  coüpolede  Saint-Pienfe,Raphaelpeignant 
les  galeries  du  Vatican  j  Sadolet  et  Bembe^ 
depuis  cardinaux,  remplissant  alors  aupres 
de  Leon  x  la  place  de  secretaires ;  le  Trissin 
donnant  la  premiere  representation  de  sa 
Sophonisbe,  premiere  tragedie  composee 
par  un  moderne ;  Beroald ,  biblioth^caire  du 
Vatican ,  s'pccupant  a  publier  les  Annales  de 
Tacite  qu'on  venait  de  decoüvrir  en  West- 
pbalie ,  et  qize  Leon  x  avait  acquises  pour  la 
somme  de  dlpq  cents  ducats  d'or;  le  meme 
pape  pröposant  des  places  aux  savans  de 
toutes  les  nalions  qui  viendraient  resider 
dans  ses  etfts ,  et  des  recompenses  distin,- 
guees  a  c'eux  qui  lui  apporteraient  des  ma^ 
nuscrits  inconnus. 
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A  Kaples^  il  trouve  Talesio  travaillant  a 
reproduire  le  Systeme  de  Parmenide,  etqui, 
suivant  Bacon ,  fut  le  premier.  restaurateur 
de  la  Philosophie  :  il  trouve  ajissi  ce  Jordan 
Bruno  que  la  na  Iure  semblait  avoir  choisi 
pourson  interprete ,  mais  ä  qui,  en  lui  don- 
nant  un  tres^beau  genie  y  ellerefusa  le  talent 
de  se  gouverner. 

Jusqu'ici  notre  voyageur  s'est  borne  k 
ti'averser  rapidement  Tltalie  d'une  exlre- 
mite  ä  Fautre ,  marchant  toujours  entre  des 
prodiges,  je  veux  dire ,  entre  de  grands  mo- 
numens  et  de  grands  hommes,  toujours 
saisi  d  une  admiration  qui  croissait  a  chaque 
instaAL  De  semblables  objets  frapperont 
partout  ses  regards,  lorsqu'il  multipliera  ses 
courses»  De  la,  quelle  moisson  de  decou- 
vertes!  et  quelle  source  de  reflexions  sur 
Vorigine  des  lumieres  qui  onjt^claire  TEu- 
rppe !  Je  me  contente  d'indiquer  ces  recher- 
chesj  cependant  mon  sujet  m'entraine,  et 
exige  encore  quelques  developpemens. 

Dans  les  v,^  et  vi.*  si^cles  de  Fere  chre- 
tienne  ,ritalie  fut  subjuguee  par  lesHerules, 
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les  Goths,  les  Ostrogoths  et  d'autres  peuples 
jvisqu  alorsinconnns;  dans  le  xt.®,  ellele  fut, 
sous  des  auspices  plus  favorables ,  par  le  . 
geqie  et  par  lei^talens.  Ils  y  furent  appeles, 
oü  du  xnoins  accueillis  par  les  maisons  de 
Medicis,  d'Este,d'ürbin,de  Gonaague,par 
les  plus  petits  souverains ,  par  les  diverses 
republiques.  Partout  de  grands  hommes, 
les  uns  lies  dans  le  pays  mSme  ^  les  autres 
attires  desp^ys  etrangers,  moins  par  un  vil 
interet  que  par  des  distinctions  flatteuses; 
d'autres  appeles  chez  les  natioBS  voisines 
pour  y  propager  les  lumieres ,  pour  y  veiller 
sur  Teducatioii  de  la  jeunesse  ou  sur  la  sante 
des  souverains.  Partout  s'organisaient  des 
universitesi ,  des»  Colleges  ^  des  imprimeries 
pour  tout^s  sortes  de  langue^  et  de  sciences, 
des  bibliotlxeques  sams  cesse  enrichies  des 
Quvrages  qu'#n  y  publiait ,  et  des  manuscrits 
nouvellement  pppqrtes  des  pays  oü  Tigno- 
rajice  ayaiit  cojaserve  SQU  empire.  Lps  acade- 
mies  senmltipli^rent  telleirient^  qu'äFerrare 
on  en  comptait  dix  a  douze,  a  Bofegne  en- 
y  irön  qu^itorze ,  a  Sienne  seize.  Elles  avaient 
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pour  objet  les  sciences,  les  belles-lettres , 
les  langues,  l'hiätoire^  les  arts»  Dans  deüx 
de  ces  academies^  dont  Tune  etait  specia- 
lement  devouee  ä  Piaton  ^  et  Tautre  ä  son 
disciple  Aristote,  etaient  discutees  les  opi- 
nions  de  Tanciennephilosophie^etpressen- 
ties  Celles  de  la  philosophie  moderne.  A 
Bologne,  ainsi  qu'a  Venise,  une  de  ces  so-* 
cietes  veillait  sur  rimprimerie ,  sur  labeaute 
da  papier,  la  fönte  des  caracteres,  la  cor- 
reclion  des  epreuves,  et  sur  tout  ce  qui  pou- 
vailf  cbntribuer  ä  la  perfection  des  editions 
nouvelles. 

L'Italie  etait  alors  le  pays  oit  les  lettres 
avaient  fait  et  faisaient  tous  les  jours  le  plus 
de  progres.  Ces  progres  etaient  Teffet  de  Y6- 
mulation  entre  les  divers  gouvernetnens  qui 
la  partageaient  ^  et  de  la  natüte  du  climat. 
Danseliaque  etat, les  kapitales,  et  m^me  des 
villesmoins  consider-ables,  etaient  extröme- 
ment  avides  d'instruction  et  de  gloire :  elles 
offraient.j)resque  toutes  aux  astronomes, 
des  pbseWaroires  5  aü:i^  analomistes ,  des  am- 
phitheatres  j  aux  naturalistes ,  des  jardins  de 
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planteä;  ä  tous  les  gens  de  letlres ,  des  eol- 
lections  de  livres,  de  medailles  et  de  mo- 
numens  antiques*,  ä  tous  les  genres  de  con- 
naissances  >  des  marques  eclatantes  de  con- 
sideration^  dereconnaissance  etderespect. 

Quant  au  climat  ^  il  n'est  pas  rare  de  trou- 
ver  dans  cette  contree  des  imaginations 
actives.  et  fecondes ,  des  esprits  justes ,  pro- 
fonds ,  propres  a  concevoir  de  grandes  en- 
treprises^  capables  delesmediter  long-temps, 
et  incapables  de  les  abandonner  quand  ils 
les  ont  bien  concues.  C'est  a  ces  avantages 
et  a  ces  qualites  r^unies  que  l'Italie  dut 
cette  masse  de  lumieres  et  de  talens  qui^ 
en  quelques  annees ,  Televa  si  fort  au-dessus 
des  autres  contrees  de  TEurope. 

J'ai  place  TArioste  sous  le  pontificat  de 
Leon  x;  j'aurais  pu  mettre  parmi  les  con- 
temporainsdecepoete,Petrarque,quoiquil 
ait  vecu  environ  cent  cinquante  ans  avant 
lui ,  et  le  Tasse ,  qui  naquit  onze  ans  apres ;  le 
premier,  parce  que  ce  ne  fut  que  sous  Leon  x 
que  ses  poesies  italiennes ,  oubÄes  presque 
des  leur  naissance^  furent  goiitees>,  et  ob- 
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tinrent  quantite  d'editions  et  de  commen- 
taires ;  le  Tasse ;  parce  qu'il  s'^tait  forme 
en  grande  partie  sur  TArioste.  C'est  ainsi 
qu'on  donne  le  nom  du  Nil  aux  sources  et 
aux  embouchures  de  ce  fleuve.  Tous  les 
genres  de  poesies  furent  alors  cultives,  et 
laisserent  des  modeles.  Outre  TArioste,  oa 
peut  citer ,  pour  la  poesie  italienne ,  Bernard 
Tasse-,  pere  du  celebre  Torquat,  Herculö 
Bentivoglio ,  Annibal  Caro ,  Berni  ^  pour  la 
poesie  latine,  Sannazar,  Politien^  Vida, 
Beroald;  etparmi  ceux  qui,  sans  4tre  deci- 
dement  poetes,  faisaient  des  v^rs ,  on  peut 
compter  Leon  x,  Macbiavel,  Michel-Ange, 
Benvenuto  Cellini,  qui  excella  dans  la  sculp- 
ture ,  l'orfevrerie  et  la  gravure. 

Les  progres  derarcbi||ctui'edansce  siede 
sont  ältestes,  d'un  cote,  par  les  ouvrages 
de  Seilio,  de  Vignole  et  de  Pallade,  ainsi 
que  par  cette  foule  de  commentaires  qui 
parurent  sur  le  traite  de  Vitruve^  d'un  aulre 
cote,  par  les  ^difices  publics  et  particuliers 
€on||p4ks  alors,  et  qui  subsistent  encore. 

A  Tegard  de  la  peinture,  j'ai  fait  niention 
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de  Michel-Ange,  de  Raphael^  du  Correge; 
il  fautleur  joindre  Jules-Romain,  le  Tillen, 
Andre  del  Sarte ,  qui  vivaient  dans  le  m^me 
temps,  et  cette  quantite  de  genies  form^s 
par  leurs  lecons  ou  par  leurs  ouvrages. 

Tous  les  jours  il  paraissait  de  nouveaux 
ecrits  sur  les  systemes  de  Piaton ,  d'Aristote 
et  des  anciens  philosophes.  Des  crkiques 
obstines  ,  tels  que  Giraldns  ,  Panvinius , 
Sigonius ,  travaillaient  sur  les  antiquites 
romaines,  et  presquQ  toutes  les  villes  ras- 
semblaient  leurs  annales. 

Tandis  que,  pour  connattre  dans  toule 
son  etendue  Thistoire  de  Thomme ,  quelques 
ecrivains  remontaient  aux  nations  les  plus 
anciennes ,  des  voyageurs  intrepides  s'expo- 
saient  aux  plus  gran4s  dangers  pour  decou- 
vrir  les  nations  ^loign^eset  incönnues  dont 
on  ne  faisait  que  soupconner  Fexistence. 
Les  noms  de  Christophe  Colomb ,  Genois, 
d'Americ  Vespuce  de  Florence ,  de  Sebas- 
tien  Gabot  de  Venise-,  decorent  cette  der- 
niere  liste,  bientot  grossie  par  les  i|iMi^  de 
plusieurs  autres  Italiens  dont  les  relations 
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furent  inserees  peu  de  temps  apres  dans  la 
collection  de  Ra^pisio  leur  compatriote. 

La  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs 
en  i453,  et  les  liberal! tes  de  L^on  x  firent 
refluer  en  Italie  quantite  de  Grecs ,  qui  ap- 
porterent  avec  eux  tous  les  livres  elemen- 
tairesrelatifsauxmatheniatiques.  On  s'em- 
pressa  d'etudier  leur  langue;  leurs  livres 
furent  imprimes ,  traduits ,  expliques ,  et  le 
goüt  de  la  geom^trie  devint  genei^.  Plu- 
sieurs  lui  consacraient  tous  leurs  momens ; 
tels  furent  Gommandin^  Tartaglia :  d'autres 
l'associaient  a  leurs  premiers  traVaux;  tel 
fut  Maurolico  de  Messine ,  qui  publia  diffe- 
rens  ouvrages  sur  rarithmetique,  le^|be-- 
caniques^  Tastronomie,  l^opticjlle,  la  mu- 
sique ,  Thistoire  de  Sicile  ,1a  grammaire ,  la 
vie  de  quelques  saints ,  le  martyrologe  ro- 
main^sans  negligerla  po^sie  italienne.  Tel 
fut  aussi  Augustin  Nifo ,  professeur  de  phi- 
losophie  a  Rome  sous  Leon  x,  qui  ecrivit 
sur  Faslronomie^lamedecine ,  lapolitique, 
la  nquDrale ,  la  rhetorique ,  et  sur  plusieurs 
autres  sujcts. 


•  •  • 
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Uanatomie  fut  enrichie  par  les  observa- 
tions  de  Fallope  de  Mo ||fee ,  d'Aquapen- 
denteson  disciple,deBolognini  de  Padoüe, 
de  Vigo  de  G^nes,  etc. 

Aldrovandi  de  Bologne ,  apres  avoir  pen- 
dant  quarante-huit  ans  professe  labotanique 
et  la  Philosophie  dans  Tuniversite  de  celte 
ville ,  laissaiin  cours  d'hisloire  naturelle  en 
dix-sept  volumes  in-folio. 

Parnp  cette  immense  quantite  d'ouvrages 
qui  parürent  alors^  je  n  ai  pas  fait  mention 
desecritsquiavaientspecialeraentpourohjet 
la  theologie  ou  la  jurisprudence,  parce  qu  ils 
sont  connus  de  ceux  qui  cultivent  ces  scien- 
ceS;  oft  qu'ilsinteressenlpeulesiecleurs  aqui 
elres  sont  ^rangeres«  A  Tegard  des  autres 
classes  5  je  n'ai  cite  que  quelques  exemples 
pris,  pour  ainsi  dire,  au  hasard.  Us  suffiront 
pour  montrer  les  differens  genres  de  littera- 
ture  dont  ou  aimait  a  s'occuper,  et  les  diffe- 
rens moyens  qu'on  employait  pour  etendre 
et  multiplier  nos  connaissances. 

Les  progres  des  arts  favorisaient  le  goüt 
des  spectacles  et  de  la  Hiagnificence.  L'etudc 
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de  Fhistoire  et  des  monumens  des  Grecs 
et  des  Romains  inspiraient  des  idees  de  d^ 
cence,  d'ensemble  et  de  perfection ,  qu'on 
n'avait  point  eues  jusqu'alors.  Julien  de 
Medicis,  frere  de  Leon  x,  ayant  ete  pro- 
clame  citoy^n  romain ,  cette  proclämation 
f ut accompa^nee  de  jeux publics,  et,sur  un 
vaste  iheatre  construit  expres  dans  la  place 
du  Camtole,  on  representa  pendant  deux 
jouJll.P^  comedie  de  Piaute,  dont  la  mu- 
ätlpie  et  Tappareil  extraordinaire  excitereht 
radmiration  generale.  Le  pape,  qui  crut  en 
cette  occasion  devoir  convertir  en  un  acte 
de  bienfaisance  ce  qui  netait  quun  acte  de 
justice ,  diminua  quelques-uns  des  impots; 
et  le  peuple,  qui  prit  cet  a^e  de  justice  pour 
un  acte  de  bienfaisance ,  lui  eleva  une  statue. 
Un  observateur  qui  verrait  tont  ä  cotip 
la  nature  laisser  echapper  tant  de  secrets, 
la  Philosophie  tant  de  verites,  Tindustrie 
tant  de  nouvelles  pratiques ,  dans  le  temps 
m^e  qu  on  ajoutait  a  l'ancien  monde  un 
mondenouveau,croirait  assister  a  la  nais- 
sance  d'un  nouveau  genre  humain;  mai^  la 
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surprise  que  lui  causeraient  toutes  ces  mer- 
veilles  diminuerait  aussitot  qu'il  verrait  le 
merite  et  les  talend  luttant  avec  avantage 
contre  les  titres  les  plus  respectes^  les  sa- 
vans  et  les  gens  de  lettres  admis  a  la  pour- 
pre  ronfaine^  am  conseil  des  ro^^  aux  places 
les  plus  importantes  du  gouv§f*neineiit ,  a 
tous  les  hoonears  ^  a  toutes  les  dignites. 

Pour  jeter  un  nouvel  interet  sur  le  voyage 
que  je  me  propbsais  de  decrire  y  ifl^filrait 
d'ajouter  a  cette  emulation  de  gloire  ^\ 
eclatait  de  toutes  parts  toutes  les  idees 
nouvelles  que  faisait  eclore  cetfe  etonnante 
revolutiou  ^  et  tous  ces  mouvemens  qui  agi- 
taient  alors  les  nations  de  FEurope  y  et  tous 
ces  rapjJorts  aveo^raucienn«  Rome,  qui  re- 
viennent  sans  cesse  a  Tesprit,  et  tout  ce 
que  le  prescnt  anuoncait  pour  Faveuir  :  car 
enfiule  siecle  de  Leon  x  fut  Taurore  de  ceux 
qui  le  suivirent ;  et  plusieurs  genies  qui  ont 
briUe  dans  les  xvii.^  et  xviii,®  siecles  chez 
les  differentes  natioos  doivent  uxie  grande 
partie  de  knr  gloire  a  ceux  que  l'Italie  pro- 
duisYt  d^ns  les  deux  siecles  precedens. 


DE    J.    J.    BARTHELEMY.  Cxj 

Ge  sujet  me  presentait  des  tableaux  si 
riclies  ^  si  varies  et  si  instractifs^  qae  j'eus 
d'abord  rambition  de  le  traiter;  mais  je 
m'apercusensuite  qu'il  exigerait  de  ma  part 
nn  nouveau  genre  cLetudes;  et  me  rappelant 
qu'un  Toyage  eii;^Mrece  vers  le  temps  de 
Philippe  ^p^re  d'Alexandre^sans  me  detom*- 
ner  de  mes  travaux  ordinaires  y  me  fomtii-» 
rait  le  moyen  de  renfermer  dans  un  espace 
circonscrit  ce  que  Fhistoire  grecqae  nous 
offre  de  plus  interessant^  et  une  infinite  de 
details  concernanties  sciences^  les  arts  y  la 
religion ,  les  mceurs ,  les  usages  ^  etc.  y  dont 
Thistoire^ne  se  charge  point^  je  saisis  cette 
idee ;  et  ^  apres  Favoir  long-temps  m^ditee^ 
je  commengai  a  TexÄ^uter  en  1757,  ä  mon 
retour  d'Italie. 

On  f^rait  yne  bibliotheqoe  nombreuse 
de  tous  les  ouvrages  publies  sür  les  Grecs. 
Gronovius  en  a  rassemble  une  petite  partie 
dans  son  recu^il  en  dowe  volumes  in-folio. 
La  se  trouvent^  entre  autres^  les  traites 
d'UbboEmm^vus,  de  Gragiuset  de  Meursius. 
Ce  dernier  a  depouille  tout  ce  que  les  ap- 
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cien^nous  ontlaisse  a  l'egard  des  Atheniens, 
et  a  ränge  tous  ces  passages  en  differens 
chapitres  relatifs  ä  differens  Sujets.  Quoi- 
qu'il  lui  en  soit  echappe  quelques-uns,  qu'il 

se  soit  quelquefois  trompe  dans  ses  interpre* 

♦ 

tations  ^  qu'il  ait  souvep|||ieglige  de  conci- 
lier  ceux  qui  se  contredisent,  et  qu'il  ait 
rarement  indique  le  livre  ou  \e  chapitre  des 
^ditions  dont  il  se  servait^  on  ne  peut  trop 
admirer  et  louer  ses  immenses  travaux. 

J'ose  avancer  que  les  miens  n'ont  pas  ete 
moindres  pour  m^assurer  de  la  verite  des 
faits.  Voici  mon  procede. 

J'avais  lu  les  anciens  auteurs;  j^les  relus 
laplume  alamain^marquant  sur  des  cartes 
töus  les  traits  qui  pouvaient  eclaircir  la  na- 
ture  des  gouvernemens ,  les  mceurs  et  les 
lois  des  peuples ,  les  opinion%  des  philoso- 
phes^  etc.  Avant  de  traiter  une  matiere,  je 
verifiais  mes  extraits  sur  les  originaux  :  je 
consultais  ensuite  l^s  critiques  modernes 
qui  avaient  travaille  sur  le  mSme  sujet  y  soit 
dans  toute  son  etendue  ^  soit  partiellement. 
S'ils  rapportaient  des  passages  qui  se  fussent 
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derobes  a  mes  recherches  et  qui  pussent  me 
servir,  jWais  soin  de  les  recueillir  apres  les 
avoir  compares  aux  originanx  :  quand  leur 
explication  differait  de  la  mienne,  je  remon- 
tais  de  nouveau  aux  sources :  enfin ,  s'ils  me 
presentaient  des  idees  heureuses ,  j'en  pro- 
fitais  9  et  je  me  faisais  un  devoir  de  citer  ces 
auteurs. 

Avec  de  grands  avantages,  mon  plan 
in'offrait  de  grands  inconveniens. 

i.*^L'hisiJoiregrecque,dont  il  ne  nous  est 
parvenu  qu'une  partie  des  monumens,  pre- 
sente  des  difficultes  sans  nombre,  soit  pour 
les  falls,  soit  pour  les  opinions.  Uecrivain 
qui  n'a  d'ai^re  gbjet  quede  les  disculer 
pe^trappföcheretbalancerrautorite  des  te- 
m(nnftJ|u'il  interroge ;  plus  il  besite ,  plus  il 
donne  une  idee  avantageuse  de  ses  lumieres 
et  de  sa  critique.  Mais  en  placant  Anacbairsjis 
sur  la  scene ,  je  lui  ote  presque  toujours  la 
ressource  du  doute :  il  ne  doit  parier  qu  affiN 
mativement ,  puisqu  il  ne  raconle  que  ce 
qu'il  a  vu  ou  ce  qu  il  tient  de  personnes  in- 
9truites.  Ce  n'est  pas  tont  encore  ,  dans  l'e-» 
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poque  que  j'ai  choisie ,  on  avait  tant  ecrit  sur 
Thisloire  et  sur  les  sciences,  que  le  voyageur 
ne  devait  pas  se  borner  ä  nous  apprendre 
ce  qu'il  pouvait  presumer  que  nous  savions 
deja.  Ges  difficuiys  toujours  presentes  a  mßs 
y  eux ,  j'ai  lache ,  quand  je  n'ai  pu  les  vaincre, 
de  m'en  debarrasser  y  tant6t  par  des  aveux 
qui  en  affaiblissent  le  poids  y  tantot  par  des 
sacrifices  qui  les  ecartent  absolument. 

Dans  le  chapitre  i.®',  Anacharsis  observe 

que  ee  ne  fut  qu'ä  son  retour  ^en  Scylhie 

^'il  mit  en  ordre  la  relation  d^  son  voyage; 

et  il  ajoute  :  «Peut-^tre  serait-elle  plus 

((  exactf  9  si  le  vaisseau  oü  j'avais  fait  embar^ 

w  quer  mes  livres  n'avait*j)as  #p^j'i  dans .  le 

«  Pont-Eu^in. »  D'oii  il  suit  quelialgis^lare- 

vision  de  son  ouvrage  y  prive  desjj^emes 

secours  que  nous ,  il  na  pas  pu  etendre  oa 

verifier  certains  articles  dont  il  n'avait  con- 

serVe  qu'uti  leger  souvenir. 

^  Dans  le  chapitre  xx ,  il  aurait  voulu  don^ 

Her  quelques  details  sur  les  prix  des  denrees, 

et  en  consequence  sur  celui  des  differentes 

propri^t^s  des  Atheniens  j  ne  pouvant  le 
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£aire^  il  dit  quHl  avait  pris  une  note  exacte 
de.  la  valeur  des  denrees ,  mäis  qiie ,  Fayant 
perdue ,  il  se  souvenait  seulement  que  le  ble 
valait  ordmairement''cinq  draclimes  le  me- 
dimne  ,  un  b(f uf  de  premiere  qualite  ea- 
yiA)it  quätre-vingt|  dräcHmes  ou  saixante- 
douze  Hvre^,  etfe.  *"  '   <t  * 

Dätis  le  3fLvi^xliä{jfti^e  *  il  f apparte  la 
loi  a|  ^yourgife'^i  etablissait  Tegalitd 
des  flKunes  entre  les  citoyens.  Suivantle 
Gours  ordinaire  des  choses ,  une  pareille  loi 
ne  peut  subsister  long-temps  :  par  quelles 
^recautions  Lycurgüe  comptait-il  en  assu- 
g|||rer  la  duree  ?  La  question  etäit  assez  im- 
'""  portante ,  et,  fautS  de  monumens ,  uöus  ne 

sommes  plus  en  etat*  de  la  resoudre.  Je  fais 

*        ' '  "  -   •"_      _ 
dire  a  Anakhärsis  2  <<  Pendant  que  j'etais  ä 

«  Sparte,  Fordre  des  foitunes  avait  ete  de- 

c<  Vange  par  vnMecret  dö  Bephore  Epitades, 

c(  qui  voulait!  se  venger  de  son  fils:  et  commg 

«  je  negligeai  de  m'instruire  de  leur  aricien 

«  etat,  je  ne  pourräi  develop|)er  les  vues  du 

«legislateur  qu^n  fenlontant  a  ses  prin- 

«  cipes.  »  löi  viennent  quelques  reflexiori« 
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que  mon  voyageur  propose  comtiie  "de  sim- 
ples conjectures. 

Quabd  de  pareilles  mbdificalions  ne 

m'ont  pas  suffi ,  j'ai  gardd  le  silerfce  ,  tantöt 

sur  des  usages  qui  n'^taient  attest^s  que  par 

un  dcrivain  trop  pöst^ripur  an  sifecle  bü  je 

suppose  que  vivait  -Änacharsis*  tantpt  sur 

des  fails  qiii,  Äi{ilgr^m|t  effd'rts,  mtf  lais- 

saient  encore  des  incerfilB&es.  Ges  sa(Mlces 

o&t passe  anpres  de  quelques  personinwour 

des  omifisions ,  et'  on  m'a  demande  ppur- 

quoi  je  ne  m  etais  pas  explique  sur  certains 

ebjetsj  pourquoi ,  par  exemple.,  n'avoir  pas" 

fait  nienlion  de  la  pretendue  loj  des  CM-Ä 

tois  qui  permettait  rinsui^ectibn  du  peuple  ~ 

Montesquieu 

^ntesquiea 

effet  de  bette 

un  abus  qüi 

les  lois.  £n 

:  moi  de  tout 

pas  tbujours 

3.''J'avaisuD  autre inconvenr^nt  äredou- 
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ler,  le  jugement  d'une  classe  de  litterateurs 
tres-estimables ,  mais  tres-difficiles.  Je  ne 
pouvEÜs  traospQrter  Anacharsis  ä  Delos,  a 


me  les  priacipales  cirponstänces  dans  trois 
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^legies.  Je  me  suis  cm  d'autant  plns  autorise 
k  donaer  cette  forme  ä  moD  recit,  -qae  Paih 
sanias  a  pris  presque  tou^  ses  mäterianx 


ms 
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a  Vesprit*des  Grecs,  et  qtie  des  fictions  sa- 
gement  meqagees  peuyent  6tre  aussi  utiles 
«  Thistoire  qu'elles  le  sont  a  la  verite. 

Jene  parle  point  d.e  quelques  critiques 
le^es  qu<e  j'aitrouvees  daus  des  feuilles  p^- 
riodiques.  L  un  tnef  eprocliaitde  n'avoir  pas 
eclairci  rorigine  d^s^fables  :  il  iguorait  saus 
doüte  que  de  tres-häbiles  critiqu^ssont  tent^ 
vainement  de  la  decouvrir,  etqu'il  est  a  prd- 
sumer  qu'elle  restera  töujours  inconnue.Un 
autre  aurait^d^sire  que  j'eusse  donne  rhis- 
toii^circpnstanciee  des  Atheniens  pour  les 
sieMes  anterieurs  a  celui  r^de  Solon ;  mais 
cette  faistoire  n'existe  pas  dans  les  auteurs 
anclens,  et  j'ai  du  me  borner  ä  recueillir  le 
petit  nombre  de  faits  dont  ils  ont  conserve 
le  Souvenir«  Enfin  un  savant  Anglais  y  dans 
un  recueil  de  dissertations  critiques ,  apres 
avdfl^ttaque  Tauthenticite  d'une  inscrip- 
tion%recque  que  M.  Fourmont  avait  appor- 
t^e  de  son  voyage  du  Levant ,  et  que  j'avais 
lache  d'ekpliquer,  a  cru  devoir  porter  un 
jugemeqMür  le  Voyage  d'Anacharsis ;  il  le 
trouve  apeable ,  mais  tres-superficiel. 
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Rien  n'estplus  embarrassant  pourtin  au- 
teur  que  ces  accusations  vagues  qu-il  est  si 
facile  d'avancer  et  si  difficile  de  reppusser, 
parce  qu'elles  n'ont  pas  un  objgt  detertnine. 
Je  me^contenterai  de  dire  que  je'^^n'ai  txmte 
aucun  sujet  sans  Tavoir  long-tenips  medite; 
Sans  ayoir  rapproche,.au  milieu  des  Con- 
tradictions  qu'il  presentait,  les  temoignages 
des  auteurs  anciens,  et  les  opinions  des 
commenlateurs  et  des  critiques  modernes; 
sans  avoir  donne^  quand  il  Ta^fallu,  le  re- 
sultat  qui  m'a  paru  le  plus  apprQchai^de 
la  verite.  J  ai  oache  mon  travail  pour  le 
rendre  pliis  utile;  j'ai  renonce  au  merile, 
si  c'en  est  un,  d'e taler  dans  le  texte  une 
grande  Erudition  :  quand  certains  points 
m'ont  paru  assez  importans  pour  exiger  des 
discussions ,  je  Iqs  ai  examines  dans  des 
notes  a  la  fin  de  chaque  volume.  "iHltes 
ces  notes  m'ont  paru  necessaires ,  et  i}ry  en 
a quelques-unes qui me semblent  a labri da 
reproche  d'etre  superficielles. 

J'ai  mieux  aime  etre  exact  qqe^paraitre 
profond :  supprimer  certains  faits ,  que  de 


^- 
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ne  les  ^tablir  que  sur  des  conjectures ,  me 
dispenser  de  remonter  au:s:  causes  ^  toutes 
les  fois  que  mes  recherches  ^  comme  Celles 
des  plus  häbiles  critiques^,  ne  servaient  qu'ä 
les  obscurcir ;  mettreSe  lecteur  a  portee  de 
faire  des  reflexions ,  que  d'ea  hasarder  moi- 
mSme.  J'ai  souvent  admire  les  philosophes 
quii,  d'apres  leurs^lumieres  particulieres  , 
nous  ont  donn^  des  observations  sur  le  ge- 
nie ,  le  caractere  et  la  politique  des  Grecs 
et  d^^omains :  il  faut  que  chaque  auteur 
suive  son  plan ;  il  n'entfaitpasaans  le  mien 
d'envoyer  un  voyageur  chez  les  Gi-ecs  pour 
leur  porter  mes  penseft ,  inais  pour  m'ap- 
porter  les  leurs  y  autant  qu'il  lui  serait  pos- 
sible.^u  reste,  si  je  me  suis  trorapd  en  quel- 
ques points^  si  mon  ouvrage  n'est  pas  sans 
defauts  y  je  n'en  rougirai  point ;  on  ne  peut 
exiger  demoi  plus  d^intelligence  que  nem'en 
a  donne  la  nature  :  je  regrette  seulement^ 
apres  y  avoir  employe  plus  de  trente  ans, 
de  ne  l'avoir  pas^commence  dix  ans  plus  tot, 
et  dej^voir  pu  le  finir  dix  ans  plus  tard* 
Lorsqu'il  fut  achev^ ,  j'besitai  long-temps 


«»-*, 


9 
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5ur  sa  destinatioQ.  Je  Taurais  laisse  manu« 
scrit  si ,  vu  le  nombre  des  citations ;  des 
notes  et  des  tables  y  je  ne  me  fasse  coüvaincu 
que  Tauteur  seul  pbuvait  en  diriger  Timpres- 
sion.  Elle  fut  terminefe  au  mois  de  decembre 
1788.  Quelques  amis  me  conseiilaient  de  la 
tenir  en  reserve  jusqu^ä  la  fia  des  etats-^g^ 
n^raux  qp!on  yenait  de^ convoquer ,  etJqui 
agitaient  d^jatous  lesesprits.  Leursraisonsy 
au  Heu  de  me  persuader ,  mi'engagerent  ä 
publier  Touvrage  aussitot.  Je  vouMs  qu'il 
se  glissat  en  silence  dans le monde :  si,  mal-* 
gre  la  circonstance  ^  il  attirait  cpielque  iE^t- 
tention  ^  j'en  serai^lus  flatt^ ;  si  sa  thute 
etait  prompte  et  rapide^  je  mdnageais  une 
excuse  ä  :fnon  amour-propre. 

Le  succes  surpassa  mon  esperance ;  le 
public  Taccueillit  avec  une  extreme  beizte; 
les  journaux  firancais  et  etrangers  en  par- 
l^rent  avec  ^loge.  11  en  parut  entre  autres 
un  extrait  assez  detaille  dans  un  Journal 
anglais  intitul^ :  Mounthlyrevieii/ ,  or  litte- 
rary  Journal ,  vol.  3i.  Les  auteurs  n^  trai- 
tent  d'une  mauiere  qui  leur  donne  desdroits 
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k  ma  recono^issance ;  mais  ils  fiaissent  par 
une  reflexion  qui  exige  de  mapart  un  eclair- 
cissement.  II  est  possible  y  4isenl-ils  y  que 
le  plan  de  cet  ouvrage  ait  ete  concu  d'apres 
celui  des  Lettres  atheniennes* 

Ges^ettres  furent  composees ,  dans  les 
ann^es  1 789  e|  1 740 ,  par  une  söciete  d'amis 
qui  achevaient  leurs  cours  id'etud«6  *dan$' 
luniversite  de  Cambridge.  En  1 741,  ils  les 
firent  imprimer  in-8.**  et  n'en  tirer^jüt  que 
douze  exemplaires  :  dans  une  seGonoe  edi- 
tion  faite  en  1781 ,  en  ün  vqlume  ffi-4-%  ils 
en  tirerent  un  plus  grand  nombre.  Ges  deux 
editions  n'ont  jamais  servi  qu'ä  lup^e  de^ 
letirs  auteurs ;  c'est  ce  qui  fait  dire  aüx  j|ur»^ 
nalistes  anglais  qu'a  propr^lhenUlarler^  les 
Lettres  atheniennes  n'ont  lamais  paru :  mais 
ijomme  ils  ajoutent  qu'on  les  avait  commu- 
niquees  a  plusieurs  personnes  ^  on  pouirait 
croire  que  le  secref  m'en  avait  ete  decou-  ' 
vert ;  et  ce  soupcon  prendrait  une  nouvelle 
foi?ce,,si  Ton  considerait  .que  les  deux  ou- 
vrages  semhient  6tre  la  suite  Tun  de  Tautre* 

Tbus  deux  placf  nt  dans  la  Grece ,  a  deux 
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epoques  voisines^un  temoiu^ccupe  a  re^ 
cneillir  tout  ce  qui  lui  patait  digne  d  atten- 
tion. Dans  les  Lettres  athenienn^  Oleander, 
agent  du  roi  de  Perse ,  residant  a  Athenes 
pendant  la  guerre  duPeloponese,  entrjßtient 
une  correspondance  suivie  avec  les  mtnis-' 
tres  de  ce  prince,  et  avec  diffdrens  particu- 
liers.  ttleur  rend  compte  des  evenemens  de 
cette  guerre,  des  mouvemens  qu'il  se  donne 
pour^  perpetuer,  et  des  divisions  qui  r^ 
gnenxparmi  les  peuples  de  la  Grece.  11  decrit 
leurs  for^bes  de  terre  et  de  mer  :  discipline 
militaife,  politique,  gouvernement,  lois, 
i,mcBurs.^  fetes ,  monumens ,  rien  n'^chappe 
au  prpfoud  observateur.  11  converse  avec 
Phidias,|Lsp9s||,  Alcibiade,  Socrate,  Cleon, 
Thucy  diel :  il  s'pccupe  de  la  philosophie  des 
Grecs,  tantot  avec  Smerdis  qui  reside  en 
Perse ,  et  qui ,  dansses  reponses ,  lui  parle  de 
la  philosophie  des  mages;  tantot  avec  Or- 
same  qui  voyage  en  Egypte ,  et  qui  däns  les 
siennes  lui  parle  des  lois  et  des  antiquites^de 
ce  pays.  Ainsi  se  trouvent  h«ureusement 
rapproches  les  prinqipau^  traits  de  rhistoire 


•^ 
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des  Grecs ,  des  Perses  et  des  Egyptiens ;  et 
ces  traits ,  puises  dans  les  auieurs  anciens  y 
donnent  Heu  a  des  paralleles  abssi  instructifs 
qu'interefSsans.  Une  parfaite  execution  re- 
pond  a  cette  belle  ordonnance. 

Si  j'avais  eu  ce  modele  d^ant  les  yeux, 
QU  je  n'aurai^as  commence'mon  ouvrage, 
DU  je  ne  l'aVals  pas  acbeve  :  c'est  ce  que 
je  protestai  a  un  de  mes  toiis  residant  k 
Londresy M.  Dutens ,  membre  de  la  sociale 
royate,  aSsocie  etranger  de  Facademie  des 
belles-lettres ,  connu  par  plusieursbons  ou- 
vrages.  H  comtnunica  ma  lettre  aioPauteurs 
du  m^unthly  review,  qui  eurent  lacomplai- 
sance  d'en  inserer  une  partie  daas  un  de 
leurs  jburnaux  (avril  1790,  page  477)' 

DäUsFintervalle,  j'avaisrecu  d'Angleterre 
un  süperbe  exemplaire  in-4-°  des  Lettres 
atheniennes  ^  A  la  tele  duquel  je  trouvai 
cette  note  ecrite  ä  la  main  : 

«  Milord  Dover,  de  la  famiUe  de  Yorkfe^ 
f  saisit  avec  empressement  Toccasion  qui  se 
«  presente  d'offrir  par  le  canal  de  M.  Bartbe^ 
i\  lemy,ininistre  plenipotentiaire  de  sa  mar- 
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«  jeste  tres-chretienne  ä  la  cour  de  Londres , 
«  a  MJ'abbe  Barthelemy  son  oncle ,  Fhoin- 
(( mage  si  justement  du  au  savant  et  elegant 
f<  auteur  du  Voyage  du  jeune  j^acharsis 
«  enGrece,Qn\m  faisantparvenirlevolume 
ii  ci-joint  des  Lettres  atheniennes. 

c(  Uoriginede  cette  produ^oa  est  expli- 
c(  quee  dans  \i  secbnde  prefacPa  la  tele  de 
«  Touvrage.  LeS  lettres  signees  P.  sont  de 
w  Philippe  Yorke, comte de Har4wicke,fils 
«  aine  dugrand  chancelier  de  ce  nöm  -/Celles 
w  signees  C.  sont  de  son  frere ,  M,  Charles 
«  Yorke  ,.qui  est  parvenu  lui-mejne  au  poste 
«  important  de  grand  chancelier ,  n[iäfis;qui 
«  est  moTt  trop  tot  pour  sa  famille  et  pour 
«  sa  patrie.  Les  autres  lettres  sont  ecritesf  ou 
«  par  leuis  parens,  ou  par  leurs  amis. 

«  En  priant  M.  Tabbe  Barthelemy  d'agreer 

4 

«  ce  petit  present  litterairC;  on  na  pas  la 
«  presomption  de  comparer  cet  ouvräge  au 
«*charmant  J^oyage  d^ jinacharsis ,  mais 
«uniquemfent  de  donner  un  temoignage 
«  d'estime  ä  son  illustre  auteur,  et  de  mar- 
«  quer  combien  on  a  ete  Hatte  de  trouver 
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c<  qu'une  idee  qui  apris  son  origine  ici,  ily 

«  a  cinquante  ans,  a  et^  perfectionnee long- 

cf  temps  apres  avec.tant  d'elegance^  sans 

c<auciine  commiinication ,  f>ar  un  autexir 

€<  digne  du  sujet. » ' : 

i:^    vS^e^  Dover. 

JL  ^ondres ,  le.  2 1  d^cbmore  1  ^8q* 

En  tr£^q^criv|int  la  note.U  flatteuse  da 
milord  l^over,  je  cede  a  mon  amour-propre; 
et  je  Ic  sacrifie  en  dqsirantque  Ton  traduise 
en  francais  les  Lettresatheniermed. 


Note  di  t'xoiTXUR.  Depuis  la  mott  de  rabb^Barthelemj^ 
les  Lettres  ath^niennes  ont  ete  r^imprim^es  et  renduea 
publiquips  en  Angiet^rre  9  sous  ce  titre  :  Athen.ian  Leitete 
orihe  epißtolary  Cor*respondance  of  an  Ä§en\  ojthe  hing 
ofPersia%  residing  at  Athens  during  the  leloponesian 
fVar;anew  J^dition  in  two  volumesj  illuitrated  with 
Engint^ings  9  and  a  Map  ofantient  Greece,  Lmdon  9  lygS« 
Un  assocH  distingu^  de  l'Institut^  M.  yille:erque9  ea«a 
,  donnd  laMtraduction  francaise.  C'est  dans  cstle  nouvelle 
Edition  anglaise  que  nous  avons  trouve  la  r^ponse  suiyante. 
ä  la  note^de  milord  Doyer. 

c<  Milord, 

«  J  ai  Fhönneur  de  vous  remercier  du  bei 
«exemplaire  des  Lettres  atheniennes  que 
w  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'envoyer ,  et 
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«  surtout  de  la  note  trop  flatteuse  que  vous 
tt  avez  daigney  tracer  de  votre  main.  J'en- 
«  tendis ,  Tete  dernier ,  parier  pour  la  pre- 
«,miere  fois  de  cet  ouvrage,  et  ce  fut  par 
«  M.  JenkinsGQ.  Je  n'^pu  jusqu'ä  present 
« leparcourir  ^^ä  la  hatülpSi  je  l'avais  connu 
«  plus  tot ,  ou  je  n'aurais  pas  commence  1« 
«  mien,  oü  j'aurais  tSche  d appopher  de  ce 
«  beau  modele.  Pourquoi  ne  Ta-t^on  pas 
«  communique  au  public?  pourquoi  n'a-t-il 
«paä  etetraduit  dans  töutesleslangues?  Je 
cc  sacrifiepais  volontiers  mes  derniers  jours 
«  au  plainr  d'en  eurichir  notre  litterature , 
w  si  je  Ci^uuaissais  mieux^les  finesse^  de  la 
(( langue  anglaise ;  tnais  je  n'entrepi;endrais 
«  pas  de  lachever,  de  peur  qu'il  ne  m'arrivat 
«la  m^nie.chose  qu ä  ceux  quioatvoulu 
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«  continuer  le  Discours  de  BossuetÄ:  l'his- 
« toire  universelle, 

c<  Daignez  agreer  rhommage  de  la^econ- 
«  naissance  et  du  respect  avec  lesquels, ect. 

Barthelemy.» 

Paris  9  cc  i.*'  janyier  1790. 

FIN    DES    MEMOIRES. 


DE   J.   J.   BARTHELEMY.  CXxix 


Xj  ABBE  BARTHELEMY  avait  eu  le  projet  de  rendre 
compte  de  ses  autres  ouvrages ,  comme  il  avait 
fait  du  voyage  d'Anacharsis.  Mais  il  na  point 
achev6  cette  entreprise ;  il  na  laiss6 que des notest 
incomplites  et  des  renseignemens  succincts  qu  on 
na  pas  cru  devoir  publier.  II  paralt  que  ce  tra- 
vail ,  quelque  interessant  qu'il  füt  pour  sa  gloire  , 
ne  lui  offrait  point  un  attrait  assez  fort  pour  faire 
diversion  ä  la  douleur  dont  son  äme  ^tait  oppres« 
See ,  et  au  sentiment  toujours  penible  de  laffai- 
blissement  progressif  de  ses  organes;  il  pr^fera 
de  revoir  son  Anacharsis,  et  de  reprendre  ses  an- 
ciens  travaux  sur  la  Pal^ographie  numismatique » 
dans  Tintention  d  augmenter  TEssai  qu'il  avait 
donn6  dans  le  recueil  des  M^moires  de  lacad^- 
mie  des  belles-lettres  ,  et  d  en  former  un  traitö 
complet.  Semblable  au  voyageur  qui,  apr^s  avoir 
parcouru  les  diverses  contr^es  du  monde,  revient 
finir  ses  jours aux lieux  qui  Tont vu naitre ,  labbc^ 
Barthelemy  avait  commence  sa  vie  litt^raire  par 
l'etude  des  m^dailles  ,  et ,  apr^s  avoir  parcouru 
Timmense  domaine  de  la  litterature  et  lavoir 
agrandi  par  de  nouvelles  conquetes  ,  ils  revint  ä 
la  science  numismatique  et  lui  consacra  ses  der- 
tiiöres  pens^es.  Mais  bientot  lafiaissement  de  ses 
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facultas  physiques  et  morales  ne  lui  permit  pas 
de  continuer  une  entreprise  qui  exigeait  de  p^-< 
nibles  recherches  et  de  fatigantes  discussions ,  et 
lui  interdit  m^ine  toute  esptee  d*occupations.  U 
mourut,  apr^  un  long  d^pärissement,  sans  avoir 
terminä  cet  iniportant  ouvrage. 

On  n'entreprendra  pqint  de  faire  ici  T^loge  de 
labb^ Barthelemy *;  ilest  danstous ses ouvrages, 
et  ses  ouvrages  sont  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Tous  attestent  F^tendue  et  la  profoudeur 
de  ses  connaissaDces ,  sa  sagacitä  et  la  justesse  de 
ses  obseryations  et  de  sa  critique,  la  simplicit^, 
la  noblesse  et  T^l^gancc  de  son  style ,  ou  plutot 
de  ses  diff<6rens  styles ;  car  il  a  toujours  celui  qui 
convient  le  mieux  au  genre  et  au  sujet  qu'il  traite. 
Son  caract^e ,  son  cceur ,  son  äme  toute  enti^re , 
sont  peints  dans  T^crit  qu'il  a  laissä  sur  sa  yie. 
II  ne  restc  plus  au  petit  nombre  d'amis  qui  lui 
survivent ,  pour  honorer  sa  memoire ,  d  autre 
tribut  a  lui  payer  que  celui  de  leurs  regrets. 

*  L'öloge  de  I'abb^  Barthelemy  a  kte  trait^  par  MM.  de  Nivernois , 
Sainte-Groiz ,  lialande,  de  Bouffiers,  B^ranger,  de  Fontanes, et autres 
gens  de  lettres.  Ils  oot  en  mtoie  temps  fait  celui  du  Foftige  d*Jna' 
nharsis*  •  * 
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L'ABBE  BARTHELEMY, 

PUBLIlSiS    PAR   Lül*.      " 


Le8  Amours  de  Garite  et  de  Polydore,  roman  traduit  du 
grec.  1760910-12. 

Lettres  au  iharquis  Olivieri,  au  sujet  de  quelques  mo- 
numens  phöniciens,  pour  servir  de  r^ponse  ä  deux  Let- 
tres ins^r^es  (par  le  D/  Swinton)  dans  le  54**  vol.  des 
Transactions  philosophiques.  Paris  y  Delatour,  1766  , 
in-4.'» 

Entretiens  sur  l'^tat  de  la  Musique  grecque  vers  le  mi- 
üeu  du  iv.*sifecle  avant  l'fere  vulgaire.  Paris ,  D^6ur^,i  777, 
in-8.*  R^impiimäs  at^ec  des  changemens  dans  le  Voyage 
d'Anacharsis  ,  chap.  xxifij. 

Discours  prononc6  k  l'Acad^mie  fran^aise  le  mardi  a5 
aoüt  1789,  in-4.*  ^ 

Dissertation  surune  ancienne  Inscription  grecque  rela- 
tive aux  Finances  des  Ath^niens,  contenant  l'^tat  des 
sommes  que  foumirent  pendapt  une  ann^e  les  tr^- 
soriers  d'une  caisse  particuli^re.  Paris ,  1792 ,  in-4*'' 

*  La  plupart  des  ouvrages  de  l'abbe  Barthelemy  ont  M  r^unis  et 
publies,  depuis  sa  mort,  sous  1«  titre  A* OMuyr^  diverse ,  en  deux 
▼olumes  iii-8*. 
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Recherches  surle  Pactocle,  luesen  17485  imprimöes 
par  extrait  dans  la  partie  historique  des  MSmoirea  de 
VAcadimie  des  inscriptions ,  t.  xxj,  pag.  ig. 

R^flexioBS  surune  m^daille  de  Xerx^s,  roi  d^Arsamo- 
sate,  lues  en  i747>  t*  ^  desm^mes  m^moires,  p.  4o4 

Remarques  sur  une  Inscription  d'Amycl^e ,  lues  en 
1749  et  1750;  tom.  xxiij ,  pag.  394. 

Essai  d'une  Pal^ographie  numismatique » lu  en  1760; 
tom.  xxiv ,  pag.  3o. 

Dissertation  sur  deux  m^dailles  d^Antigonus ,  roi  de 
Jud^e,  lue  en  1749;  t.  xxiv,  pag.  49. 

Observations  sur  des  Armes  de  cuivre  d^couvertes  k 
k  Gensac ;  par  extrait  dan^  la  partie  historique  9  tom.  xxv, 
pag.  117. 

Remarques  sur  quelques  M^dalUes  publikes  par  diir(6- 
rens  jjiuteurs  9  lues  en  1 760  ;  tom,  xxvj ,  p.  55a. 

Dissertation  sur  les  Mddallles  arabes,  lue  en  1755, 
tom.  xxvj,  p.  557. 

R^flexions  sur  T Alphabet  et  sur  la  Langue  dont  on  se 
servait  autrefois  k  Palmyre ,  lues  en  1754;  tom.  xxvj, 
pag.  577.  Imprim^es  s^pare^ment ,  iri-4.°  et  in-folio  ,  Paris, 
GuSrin  et  DeMow.  Traduites  en  anglais  par  Robert 
TVood ,  et  infprim^es  la  m^me  annöe  k  Londres. 

Memoire  sur  les  anciens  Moniunens  de  Rome ,  lu  en 
1757;  tom.  xxviij,  pag.  579. 

R^flexions  sur  quelques  Monumens  ph^niciens  et  les 
Alphabets  qui  en  r^sultent ,  lues  en  1  y58 ;  tom.  xxx , 
pag.  4^^* 

Explication  de  la  Mosaique  de  Palestrine ,  lue  en  1760; 
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tom.  XXX,  pag.  5o3.  Imprim^e  s^par^ment,  et  avec  une 
d^dicace  aucardinal  SpineWi  ^in-/^," Paris ^Guerin et Dela- 
tour;  et  ä  la  suite  des  peintures  antiques  de  Pietro  Santo 
Bartoli,  publikes  par  ie  comte  de  Caylus,  in-folio. 

R^flexions  g^n^rales  sur  les  rapports  des  Langues  ^gyp- 
tienne ,  ph^nicienne  et  grecque ,  lues  en  1 763 ;  tom.  SLXxij , 
pag.  212. 

Remarques  sur  quelques  MddaiUes  (des  Rois  parthes) 
publikes  par  difförens  auteurs,  lues  en  1761 ;  tom.  xxxij ; 
pag.  671. 

Etplication  d'un  Bas-relief  ^gyptien  et  de  rinscription 
ph^nicienne  qui  rajpcompagne,  lue  eu  1761 ;  tom.  xxxij, 
pag.  725.  '^ 

Remarques  sur  le  nombre  des  Pikees  qu'on  repr^sen- 
tait  dans  le  m^me  jour  sur  le  thMtre  d'Athfenes  9  lues 
^n  1770;  tom.  xxxix,  p.  172.  Reimprimees  en  partie  dans 
le  Voj'age  d*Anacharsis ,  chap,  Ixx, 

Remarques  sur  les  M^dailles  d'Antonin ,  frapp^es  en 
igypte,  luesen  1776;  tom.  xlj,  pag.  5oi. 

Memoire  sur  quelques  Mddailles  samaritaines ,  lu  en 
1790  9  imprim^  seulementpar  extrait  dans  le  Journal  des 
Sai^ans  de  cette  ann^e,  et  r^imprim^,  avec  une  Lettre  de 
six  pages  sur  le  m^me  sujet ,  ä  la  fin  de  l'ouvrage  de  P^- 
rez  Bayer ,  intitul^ ,  Numomm  Hebreo-Samaritanonim 
}}indici(B. 

Plusieurs  articles  dans  le  Recueil  d*Antiquit6s  par  le 
comte  de  Caylus,  entre  autres:  Explication  des  Inscrip- 
tions  de  cinq autels grecs,  tom.  j ,  p.  61 ;  Gonjecture  sur 
une  Momie,  t.  ij,  p.  18;  Explication  d'une  Medaille  de 
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Ghio,  ibid.  p.  i45;  Observations  sur  une  Bandelette  de 
Momie  ^gyptienne,  tom.  v,  p.  77 ,  et€. 

Trois  Lettres  sur  les  M^dailles  ph^niciennes  ^  relsftive- 
ment  ä  la  dispute  avec  le  docteur  Swinton ;  dans  le  Jour- 
nal  des  Sai^ans ,  aoüt  1760 ,  d^cembre  1761 ,  et  novembre 
1763. 

Description  des  F^tes  dep^los  9  dans  le  Voyage  pitto^ 
resquc  de  la  Grece ,  par  Choiseul- Goufüer^  chap.  iv, 
p.  5o,  1782.  "RdimprimSe  dans  le  Voyage  d' Anacharsis  ^ 
chap,  Ixxifj, 

Lettre  k  l'abbä  Audibert ,  sur  quelques  M^daüles^ 
pag.  17  d'une  Dissertation  de  cet  abb^  sur  les  Origines 
de  Toulouse.  Paris ,  1764,  in-8.* 


VOYAGE 


DU 


JEUNE  ANACHARSIS 


EN  GRECE 


AVERTISSEMENT 


DE    L'AÜTEÜR 


s  suppose  qu'un  Scythe,  nomme  Ana- 
arsis,  vient  en  Grece  quelques  annees 
ant  la  naissance  d'Alexandre  ,  et  que 
\thenes ,  son  sejour  ordinaire,  il  fait 
usieurs  voyages  dans  les  provinces  vol- 
les ,  observant  partout  les  moeurs  et  les 
ages  des  peuples ,  assistant  a  leurs  fetes , 
idiant  la  nature  de  leurs  gouvernemens  ; 
elquefois  consacrant  ses  loisirs  ä  des  re- 
erches  surles  progres  deresprithumain; 
autres  fois  conversant  avec  les  grands 

r 

immes  qui  florissaient  alors ,  tels  qu'Epa- 
inondas ,  Phocion ,  Xenophon ,  Piaton , 
ristote  ,  De'mostheue ,  etc.  Des  qu  il  voit 
Grece  asservie  ä  Philippe,  pere  d'Alexan- 
e ,  il  retourne  en  Scythie ;  il  y  met  en  or- 
e  la  suite  de  ses  voyages  5  et,  pour  n'^tre 
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pas  force  d'interrompre  sa  narration ,  il  rend 
compte  ^  dans  une  introduction  y  des  faits 
memorables  qui  s'etaient  passes  en  Grece 
avant  qu'il  eüt  quitte  la  Scythie. 

L'^poque  que  j'ai  choisie ,  une  des  plas 
interessantes  que  nous  offre  Thistoire  des  na- 
tions^peut  ^tre  envisagee  sous  deux  aspects. 
Du  cöte  des  lettres  et  des  arts,  eile  lie  le 
siecle  de  Pericles  a  celui  d' Alexandre.  Moa 
Scythe  a  frequente  quantite  d'Atheniens 
qui  avaient  vecu  avec  Sophocle,  Euripide, 
Aristophane^  Thucydide,  Socrate,  Xeuxis 
etParrhasius.  Jeviens  deciter  quelques-uns 
des  ecrivains  celebres  qu*il  a  connus;  il  a  vu 
paraitre  les  chefs  -  d'ceuvre  de  Praxitele, 
d'Euphranor  et  de  Pamphile ,  ainsi  que  les 
Premiers  essais  d'Apelle  et  de  Protog^ne,  et 
dans  une  des  dernieres  annees  de  son  se- 
jour  en  Grece ,  naquirent  Epicure  et  Me- 
nandre. 

Sous  le  second  aspect ,  cette  epoque  n'est 
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pas  moins  remarquable.  Anacharsis  fut  te- 
moiu  de  la  revolution  qui  changea  la  face 
de  la  Grece ,  et  qui ,  quelque  temps  apres , 
detruisit  Tempire  des  Perses.  A  son  arrivee , 
il  trouva  le  jeune  Philippe  aupres  d'Epami- 
nondas ;  il  le  vit  monter  sur  le  tr6ne  de  Ma- 
cedoine,  deployer  pendant  vingt-deux  ans 
contre  les  Grecs  toutes  les  ressources  de  son 
genietet  obliger  enfin  ces  fiersrepublicains 
a  se  jeter  entre  ses  bras. 

J'ai  compose  un  voyage  plut6t  qu'une 
iiistoire ,  parce  que  tout  est  en  action  dans 
un  voyage ,  et  qu  on  y  permet  des  details 
interdits  äThifitorien^  Ces  details^  quand  ils 
ont  rapport  a  des  usages  ^  ne  sont  souvent 
qu'indiques  dans  les  auteurs  anciens ;  sou- 
vent ils  ont  partage  les  critiques  modernes. 
Je  Tai  ai  tous  discutes  avant  que  d'en  faire 
usage.  J'en  ai  m^me ,  dans  une  r^vision , 
supprime  une  graüde  partie  j  et  peut-^tre 
n*ai  je  pas  pousse  le  sacrifice  assez  loin. 
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Je  commencai  cet  ouvrage  en  1757  j  je 
n'ai  cesse  d'y  travailler  depuis.  Je  ne  Taurais 
pas  entrepris^  si^moins  ebloui  de  la  beaute 
du  sujet^  j'avais  plus  consulle  mes  forces 
que  mon  courage. 

Les  tables  que  je  place  apres  cet  aver- 
tissement  indiqueront  Tordre  que  j'ai 
suivi. 
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D0 
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Avant  Jösus-Christ. 

Ghapttee  I.  It  part  de  Schytie ,  en  avril  de  Tan  563. 

GHiPiTfiE  VI.  Apr^s  avoir  fait 
quelque  s^jour  kByzance,  k 
Lesbos  et  ä  Thfebes ,  il  arrive 
k  Äthanes 1 5  mars 363. 

Chapitbe  IX.  II  va  k  Corinthe 
et  revient  ä  Äthanes  .  ....   i.*' avril ,  m^meann^e. 

Ghapitae  XII  et  suiv.  II  d^- 
crit  la  ville  d' Äthanes ,  et  rend 
compte  de  ses  recherches  sur 
le  gouvernement ,  les  moeurs 
et  la  religion  des  Ath^niens.  m6ine  annöe. 

Ghapitae  XXII.  II  part  pour  la 
Phocide avril.  .  .  .  36i. 

'  Chapitbe  XXIII  et  suiv.  II  re- 
vient  k  Äthanes ,  et^apr^s  avoir 
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Avant  J^sas-Cbrist. 

rapport^  quelques  ^v^nemens 
qui  s^^taient  passes  depuis  Tan 
36 1  jusqu'en  557,  ^  traite  de 
plusieurs  mati^res  relatives 
aux  usages  des  Ath^niens ,  ä 
rhistoire  des  sciences ,  «tc. 

Ghapitre  XXXIY  et  suiv.  II 
part  pour  la  Böotie  et  pour  les 
provinces  septentrionales  de  la 
Grfece 55;. 

Ghapit&e  XXXYII.  II  passe  Thi- 
ver  de  557  ^  ^^^  ^  Äthanes ,                             ' 
d'oü  il  se  rend  aux  provinces 
m^ridionales  de  la  Gr^ce.  .  .  mars 556 

Ghapithe  XXXYIII.  II  assiste 
aux  jeux  olympiques.  •  .  ^  .  juillet   m^me    ann^e. 

Ghapitre  LIY  et  suiv.  II  revient 
ä  Äthanes  5  oü  il  continue  ses 
recherches. 

Ghapitre  LX.  Ilrapporteles^v6- 
nemens  remarquables  arriv^s 
en  Gr^ce  et  en  Sicile  depuis 
Tan  557  jusqu'ä  Fan  554* 

Ghapitre  LXI.  II  part  pour  P]^* 
gypte  et  pour  la  Perse 5o4- 
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Avant  Jesus-Christ. 

Pendant*  son  absence  ^  qui 
dure  onze  ans,  il  re^oit  d'A- 
th^nes  plusieurs  lettres  qui 
rinstruisent  des  mouvemens 
de  la  Gr^ce,  des  entreprises 
de  Philippe,  et  de  plusieurs 
faits  int^ressans. 

Ghapitre  LXII.  A  son  retour 
de  Perse,  il  trouve  ä  Myti- 
l^ne  Aristote  qui  l^i  commu- 
nique  son  trait^  des  gouver- 
nemens.  Anacharsis  en  fait  un 
extrait .  «  • 543. 

Ghapitre  LXIII  et  suiv.  II  re-- 
vient  ä  Äthanes,  oü  ils'occupe 
de  ses  travaux  ordinaires m^me  ann6e. 

Ghapit&e  LXXII  et  suiv.  II  en- 
treprend  un  voyage  sur  les 
c6tes  de  PAsie  mineure  et  dans 
plusieurs  lies  de  P Archipel .  34a« 

CHAPrraB  LXXYI.  II  assiste  aux 
f&tes  de  D^os  .  .  .  .  , 34i. 

Cbapitre  liXXX.  II  revient  k 
Äthanes  et  continue  ses  re- 
cherches m^me  ann^e 
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Avant  Jesus-Christ. 

Chapitre  LXXXII.  Apr^s  la  ba- 
taille  de  Ch^ron^e ,  il  retourne 

* 

en  Scythie '  .  33;. 
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PREMIER   VOLUME. 

INTRODUCTION, 

I 

Contenant  un  Abregt  de  rHistoire  grecque,  depuis  leg  temps  les  plus 
anciens  jusqu'ii  la  prise  d' Äthanes  en  4o4  a?ant  J.  G. 

Etat  sauvage  de  la  Gr^ce v  .  i 

Aniv^e  des  colonies  Orientale» 2 

Inachus  et  iPhoron^e.  .  ,  \ ibid. 

PREMIERE   PARTIE. 
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Hercule i6 

TWs^e 18 

Premiere  guerre  de  Thfebes 35 

Seconde  guerre  de  Th^bes ,  ou  guerre  des  ^pigones.  56 

Guerre  de  Troie ,  Zy 

Retour  des  H^raclides 47 

E^flexions  sur  les  si^cles  h^roiques 49 

Etablissement  des  loniens  dans  TAsie  mineure.  .  .  72 

Homere 7$ 

SECONDE   PARTIE. 
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Dracon 91 

l^pim^nide • 95 

Legislation  de  Solon 96 
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Pisistrate • 126 

R^ilexions  sur  la  l^gislation  de  Solon 137 
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ET  d'aBISTIDE 147 
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Combat  des  Thennopyles 192 

Combat  de  Salamine 209 

Bataille  de  Platte 232 

R^flexioBS  sur  le  si^le  de  Th^mistoGle  et  d' Aristide.  263 
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Notes 357 
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Chapit&e  I.  De p ABT  de  Scythie.  La  Cherson^se 
Taurique.  Le  Pont-Euxin.  ttat  de  la  Grfece, 
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AU 

VOYAGE  DE  LA  GRECE. 

( ATLAS,  pL  11°  2.) 

Sil*  faut  s*en  rapporter  aux  traditions  anciennes ,  Etat  sauvage 
les  Premiers  habitans  de  la  Grfece  n  avaient  pour  ^  q^^^^ 
demeures  que  des  antres  profonds ,  et  n  en  sor- 
taient  que  pour  disputer  aux  animaux  des  alimens 
grossiÄrs  et  quelquefois  nuisibles '.  R^unis  dans  la 
suite  sous  des  chefs  audacieux ,  ils  augment^rent 
leurs  lumi^res ,  leurs  besoins  et  leurs  maux.  Le 
sentiment  de  leur  faiblesse  les  avait  rendus  mal- 
heureux ;  ils  le  deyinrent  par  le  sentiment  de  leurs 
Forces.  La  guerre  commenga;  de  grandes  passions 
s'§)lum^rent ;  les  suites  en  furent  effroyables.  II 
fallait  des  torrens  de  sang  pour  s  assurer  la  pos- 
session  d  un  pays.  Les  vainqueurs  dövoraient  les 
vaincus  ;  la  mort  ^tait  sur  toutes  les  t^tes ,  et  la 
vengeance  dans  tous  les  coeurs  *. 

*  Plat.  io  Prot.  t.  i ,  p.  322.  Diod.  üb.  i ,  p.  8  et  ai.  Pausan.  IIb.  8, 
cap.  1 ,  p.  599.  Macrob.  in  somn.  Scip.  lib.  3 ,  cap.  10.  —  *  Euripid. 
in  Suyph.  fragm.  p.  492*  Moscb.  ap.  Stob.  eccl.  pbys.  lib.  1 ,  p.  18. 
Athen,  lib.  14»  p.  660.  Sext.  Empir.  adv.  rhet.  lib.  a,  p.  296.  Gic. 
de  invent.  lib.  1 ,  cap.  3 ,  t.  1 ,  p.  24 ;  id.  orat.  pro  Sezt.  cap.  4^  9 1.  6^ 
p.  08.  Horat.  gat.  üb.  1  >  sat^  3 ,  v.  99. 
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Arrivf^c         Mais ,  soit  que  rhomme  se  lasse  enfin  de  sa  f(6- 
desCoionies  j-ocite  ,  soit  oue  le  climat  de  la  Grice  adoucisse 

Orientale».  * 

tot  ou  tard  le  caraetfere  de  ceux  qui  Thabitent , 
plusieurs  hordes  de  sauvages  coururent  au-devant 
des  l^gislateurs  qui  eiitreprirent  de  les  policer. 
Ces  legislateurs  etaient  des  figyptiens ,  qui  ve- 
naient  d'aborder  sur  les  cotes  de  TArgolide.  Ils 
y  cherchaient  un  asile,  ils  y  fondferent  un  em- 
pire  ' ;  et  ce  fut  sans  doute  un  beau  spectacle  de 
voir  des  peuples  agrestes  et  cruels  s'approcher  en 
tremblant  de  la  colonie  6trangfere ,  en  admirer 
les  travaux  paisibles ,  abattre  leurs  foreto|aussi 
anciennes  que  le  monde ,  d^couvrir  sous  leurs  pas 
meme  une  terre  inconnue  et  la  rendre  fertile ,  se 
r^pandre  avec  leurs  troupeaux  dans  la  plaine ,  et 
parvenir  enfin  ä  couler  dans  rinnocence  ces  jours 
tranquilles  et  sereins  qui  fönt  donner  le  nom 
d  age  d*or  ä  ces  si^ctes  recul^s. 

Cette  r^volution  commenca  Sbus  Inachus  ^,  (fui 
ayait  conduit  la  premifere  colonie  ^gyptienne^; 
eile  continua  sous  Phoronee  son  fils  3.  Dans  un 
court  espace  de  temps ,  TArgolide ,  FArcadie  et 
les  r^gions  voisines  changferent  de  face  ^. 

Environ  trois  si^cles  apr^s ,  C^crops ,  Cadmus 

'  Gast.  ap.  Euseb.  chron.  lib.  i  ,  p.  ii.  Syncell.  p.  6iy  124* 
«En  1970  avant  J.  C. —  *  Fröret,  d^f.  dela  chron.  p.  375. —  ^Pausan. 
lib.  2f  cap.  i5,  p.  145.  dem.  Alex,  cohort.  ad  gent.  p.  84*  Tatian« 
erat,  ad  Graec.  p.  101.  —  4  pausan.  lib.  8,  cap.  3 ,  p.  6oi. 
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et  Danaüs  ^  parurent ,  Tun  dans  l'Attique ,  l'autre 
dans  la  B^otie ,  et  le  traisi^me  dans  TArgolide. 
fls  amenaient  avec  eun  de  noüvelles  cotonied 
d'figyptiens  et  de  Ph^niciens.  L'industrie  et  les 
arts  franefairent  les  bornes  du  Pelopon^se  ,  et 
leurs  progres  ajout^rent  pouY  ainsi  dire  de  nou^ 
Teaux  peuples  au  genre  humain. 

Cependant  une  partie  des  sauvages  s'^tait  re- 
tir^e  dans  les  montd(|i;^es  ,  ou  vers  les  r^gions 
septentrionales  de  Is^^rece.  Ils  attaqu^rent  les 
soci^t^s  naissantes  qui ,  opposant  la  valeur  a  la 
ferocite ,  les  forcferent  d'ob^ir  ä  des  lois ,  ou  d  aller./ 
en  d  autres  climats  jouir  d'uue  fune^e  indepen- 
dance. 

Le  r^gne  de  Phoron^e  est  la  plus  ancienne 
epoque  de  Thistoire  des  Grecs ' ;  celui  de  Cecrops , 
de  Thistoire  des  Atheniens.  Depuis  ce  dernier 
prince  jusqu*a  la  fiii  de  la  guerre  du  P^lopo- 
nese ,  il  s  est  ecoül6  envil?on  1260  ans.  Je  les  par- 
tage  en  deux  intervalles  ;Tun  finit  ä  la  premi^re 
des  olympiades ;  la^re  ä  la  prise  d' Äthanes  par 
les  Lac^d^moniens  *.  Je  vais  ^apporter  les  j#in- 
cipaux  ^venemens  qui  se  sont  passes*  dans  ruii# 
et  dans  lautre  :  je  m'attacherai  surtout  ä  ceux 

o Cecrops,  en  1657  avant  J.  G. ;  Gadmus,  en  1694  ;  Danaüs  ,  en 
1S86.  —  '  Plat.  in.  Tim.  t.  3 ,  p.  2a.  Giern.  Alex.  t.  1 ,  p.  S80.  Plin. 
Üb.  7 ,  cap.  56 ,  t.  1 ,  p.  4i3.  —  *  Premiere  ^^lympiade,  en  776  avant 
).  C. ;  pxise  d' Äthanes ,  en  4o4* 
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qui  regardent  les  Ath^niens ;  et  j'avertis  qüe , 
sous  la  premvfere  de  ces  p^riodes ,  l6s  faits  y^ri- 
tables ,  les  traits  fabuleux ,  egalement  näcessaires 
ä  connattre  pour  rintelligence  de  la  religion ,  des 
usages  et  des  monumens  de  la  Gr^ce  /  seront  con- 
fondus  dans  ma  nai¥^tion,  comme  ils  le  sont  dans 
les  traditions  aiiciennes  ;  peut-^tre  meme  que 
mon  style  se  ressentira  de  la  lecture  des  auteurs 
que  j'ai  consult^s.  Quaml  öa  est  dans  le  pays  des 
fictions,  il  est  difficile  dllm'en  pas  emprunter 
quelquefois  le  langage* 


PREMIERE  PARTIE. 

Cccrops.  La  colonie  de  C^crops  tirait  son  origine  de  la 
ville  de  Sais  en  Ägypte  ',  Elle  avait  quittä  les 
bords  fortun^s  du  Nil  pour  se  soustraire  a  la  loi 
d'un  yainqueur  inexorable ;  et ,  ^rhs  une  longue 
nayigation,  eile  6tait  gärfenue  aux  rivages  de 
FAttique,  habit^s  de  tou^emps  par  un  peuple 
quaJes  nations  fa%>uches  de%  Gr^ce  avaient  d^- 
(|aign^  d'^servir.  Ses  campagnes  steriles  n  of- 
traient  point  de  butin  ,  et  sa  faiblesse  ne  pouvait 
inspirer  ^  crainle  *•  AccoutuTn<^  aux  douceurs 

'  Plat.  in  Tfiim.  t.  3 ,  p.  ai.  Theopomp.  ap.  Euseb.  pracp.  evaog. 
Hb.  10»  cap.  10,  p.  491*  Diod.  lib.  i ,  p.  24*  —  ^  Thucyd.  üb.  i? 
«  cap.  a.  Isoer*  pane^.  t.  i ,  p.  i3o. 
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de  la  paix,  libre  sans  connaitre  le  prix  de  la 
libert^ ,  plut6t  grossier  que  barbare , ,  il  devait 
s'unir  sans  effort  a  des  etrangers  que  le  malheur 
ayait  instruits.  Bieii|6t  les  l^gyptiens  et  les  habi- 
tans  de  FAttique  ne  formferent  qu'un  seul  peu- 
ple ;  mais  les  premiers  prirent  sur  les  seconds 
cet  ascendant  qu  on  accorde  t6t  ou  tard  i  la 
sup^rk>rit6  des  lumi^res ;  et  G^crops ,  placä  ä 
la  tete  des  uns  et  des  autres,  con^ut  le  projet 
de  faire  le  bonheur  de  la  patrie  qull  venait 
d  adöpter. 

Les  anciens  habitans  de  cette  contr^e  voyaient 
renaitre  tous  les  ans  les  fruits  sauvages  du  chSne , 
et  se  reposaient  sur  la  nature ,  d'une  reproduc- 
tion  qui  assurait  leur  subsistance.  C^crops  leur 
pr^senta  une  nourriture  plus  douce ,  et  leur 
apprit  a  la  perpetuer.  Diffferentes  espices  de 
grains  furent  confi^es  ä  la  terre  ' ;  lolivier  fut 
transport^  de  l'figypte  dans  FAttique  ^ ;  des  ar- 
bres ,  auparavant  inconnus ,  ^tendirent  sur  de 
riches  moissons  leurs  branches*chargees  de  fruits. 
L'habitant  de  FAttique ,  entraln6  par.  Fexemple 
des  ]tgyptiens ,  experts  dans  Fagriculture ,  redou- 
blait  ses  efibrts,  et  s'endurcissait  ä  la  fatigue; 
mais  il  n  6tait  pas  encore  remue  par  des  int6r6ts 

*  Schol.  Tzetz.  ad  Hegiod.  oper.  v.  52.  Gicer.  de  leg.  Üb.  2  >  carp. 
aS,  t.  3,  p.  1 58  —  > Syncell.  p.  i53. 
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ftssez  puissans  pour  a(k>ucir  ses  peines  et  ranimer 
dans  ses  travaux* 

Le  mariage  fut  soumis  i  des  lois  ' ;  et  ces  vb- 
glemens ,  source  d'un  nouT<|^ordre  de  vertu»  et 
de  plaisirs,  firent  connaltre  les  avantages  de  la 
decence  ,  les  atlraits  de  la  pudeur  ,  le  d^sir  de 
plake ,  le  bonheur  d  aimer ,  la  n^cessite  d  aimer 
toujours.  Le  pire  entendit  au  fond  de  son  coeur 
la  Toix  secr^te  de  la  nature ;  il  Tentendit  dana 
le  coeur  de  son  äpouse  et  de  ses  enfans.  II  se  sur- 
prit  yersant  des  larmes  que  ne  lui  arrachait  plus 
la  douleur,  et  apprit  ä  sestimer  en  deyenant 
sensible.  Blent6t  les  familles  se  rapproch^rent 
par  des  alliances  ou  par  des  besoins  mutuels; 
des  chaines  sans  nombre  embrass^rent  tous  les 
membres  de  la  societe.  Les  biens  dont  ils  jouis- 
saient  ne  leur  furent  plus  personnels ,  et  les  maux 
qu'ils  n'^prouvaient  pas  ne  leur  furent  plus 
etrangers. 

D  autres  motifs  facilitferent  la  pratique  des  de- 
voirs.  Les  premiers  Grecs  ofiraient  leurs  hom-* 
mages  a  des  dieux  dont  ils  ignoraient  les  nomSt 
et  qui,  trop  eloign^s  des  mortels,  et  r^servant 
toute  leur  puissance  pour  regier  la  marche  de 
lunivers,  manifestaient  ä  peine  quelques -unes 

'  Justin,  lib.  2,  cap.  6.  Athen,  lib.  i3,  p.  555.  Suid.  in  Tl^fm^» 
l^onn.  dionys.  lib.  41 »  ▼•  386.  Schol.  Aristoph.  in  Flut.  ▼•  773. 
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cle  leurs  yolont^s  dans  le  petit  canton  de  Dodone 
en  Epire  '.  Les  colonies  ^trang^res  donnerent  k 
ces  diyinites  les  noms  qu'elles  avaient  en  l^gypte , 
en  Libye  ^ ,  en  Phenicie ,  et  leur  attribu^rent  k 
chacune  un  empire  limit6  et  des  fonctions  par- 
ticjLili^es.  La  ville  d'Argos  fut  sp6cialement  con- 
sacr^e  a  Junon  ^ ;  celle  d' Äthanes ,  ä  Minerve  ^ ; 
Celle  de  Thibes ,  a  Bacchus  ^.  Par  cette  l^gfere 
addition  au  culte  religieux ,  les  dieux  parurent 
se  rapprocher  de  la  Grice ,  et  partager  entre  eux 
ses  provinces.  Le  peuple  les  crut  plus  accessibles , 
en  les  croyant  moins  puissans  et  moins  occup^s. 
II  les  trbuva  partout  autour  de  lui ;  et ,  assur6  de 
fixer  desormais  leurs  regards ,  il  con9Ut  une  plus 
haute  idee  de  la  nature  de  Thomme. 

Cecrops  multiplia  les  objets  de  la  y^neration 
publique.  II  invoqua  le  souverain  des  dieux  sous 
le  titre  de  Tres-Haut  ^ ;  il  ^leva  de  toutes  parts 
des  temples  et  des  autels ;  mais  il  defendit  d  y 
yerser  le  sang  des  yictimes ,  soit  pour  conserver 
les  animaux  destin^s  k  lagriculture ,  soit  pour 
inspirer  ä  ses  sujets  Thorreur  d'une  scene  barbare 
qui  s'^tait  pass^e  en  Arcadie  7.  Un  homme,  un  roi , 

'  Herodot.  lib.  2,cap.  Sa.  —  *  Id.  ibid.  cap.  5o.  — 'Hygin.  fab. 
145.  Lact,  ad  Slat.  theb.  lib.  i ,  v.  54i ;  Kb.  4»  ▼•  ^89.  — *  Apollod. 
lib.  3,  p.  337.  &Hicell. ,  p.  i53.  —  *  jjerojot,  üj,,  ^^  cap.  49-  Fröret, 
d^f.  de  la  cbron.  p.  019.  —  ^  Meurs.  de  reg.  Athen,  lib.  1 ,  cap.  9. 
— '  PausaD.  lib.  8 ,  cap.  a ,  p.  6oo. 
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le  farouche  Lycaon ,  venait  d  y  sacrifier  un  en- 
fant  ä  ces  dieux  qu  on  outrage  toutes  lesfois  qu  on 
outrage  la  nature.  L'hommage  que  leur  offrit 
Cöcrops  6tait  plus  digne  de  leur  bont6 :  c  6taient 
des  ^pis  ou  des  grains ,  pr^mices  des  moissons 
dont  ils  eurichissaient  TAttique ;  et  des  gäteaip, 
tribut  de  l'industrie  que  ses  habitans  commen- 
caient  ä  connattre. 

Tous  les  ri^glemens  de  C^crops  respiraient  la 
sagesse  et  rhumanit^.  II  en  fit  pour  procurer  a 
ses  sujets  une  vie  tranquille,  et  leur  attirer  des 
respects  au-deld  m^me  du  tr^pas.  II  voulut  qu  on 
d^posät  leurs  d^pouilles  mortelles  dans  le  sein 
de  la  m^re  commune  des  hommes,  et  quoir^n- 
semen^ät  aussitot  la  terre  qui  les  couvrait,  afin 
que  cette  portion  de  terrain  ne  füt  point  enlev^e 
au  cultivateur  ^.  Les  parens ,  la  t^te  orn^e  d  une 
couronne  ,  donnaient  un  repas  funfebre ;  et  c  est 
la  que ,  sans  äcouter  la  voix  de  la  flatterie  ^u 
de  lamitiö ,  on  honorait  la  memoire  de  lliomme 
vertueux ,  on  fl^trissait  celle  du  m^chant.  Par 
ces  pratiques  touchantes ,  les  peuples  entrevirent 
que  Thomme  peu  jaloux  de  conserver  aprhs  sa 
mort  une  seconde  vie  dans  Testime  publique 
doit  du  moins  laisser  une  r^putation  dont  ses 
enfans  n  aient  pas  ä  rougir.  0 

'  Gicer.  de  leg.  Üb.  2 ,  cap.  25 ,  t.  5 ,  p.  i58. 
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La  m^me  gagesse  btillait  dans  r<6tablissement 
d'ua  tribunal  qui  paratt  s'^e  forme  vers  les  der- 
ni^es  ann^es  de  ce  prince,  ou  au  .commence- 
ment  du  r^^e  de  son  successeur^ :  c  est  celui  de 
FAreopage,  qui,  depuis  son  origine,  na  jamais 
prononcS  un  jugement  dont  on  ait  pu  se  piain- 
dre',  et  qui  contribua  le  plus  ä  donner  aux  Grecs 
les  premi&res  notions  de  la  justice  ^. 

Si  Cecrops  avait  it6  Tauteur  de  ces  m^mo- 
rables  institutions ,  et  de  tant  d  autres  qu'il  em- 
ploya  pour  ^clairer  les  Ath^niens,  il  aurait  it6 
le  premier  des  l^islateurs  et  le  plus  grand  des 
>  mortels ;  mais  elles  ^taient  louvrage  de  toute 
une  nation  attentiye  a  les  perfectienner  pendant 
une  longue  suite^  de  si^cles.  II  les  avait  apportöes 
d'bgypte;  et  leffet  qu elles  produisirent  fut  si 
prompt,  que  TAttique  se  trouva  bientöt  peupl^e 
de  Yingt  mille  habitans^,  qui  furent  divis^s  en 
quatre  tribus  5. 

Des  progrfes  si  rapides  attir^rent  lattention 
des  peuples  qui  ne  vivaient  que  de  rapines.  Des 
corsaires  descendirent  sur  les  cötes  de  FAttique ; 
des  B^otiens  ^n  ravag^rent  les  fronti^res  ^ ;  ils 
r^pandirent  la  terreur  de  tous  c6t^s.  Cecrops  en 

'  Mann.  oxon.  epoch.  3,  p.  348.  — *  Demosth.  in  Aristdcr.  p.  735* 
—  ^^lia^var.  bist.  lib.  3,  cap.  38.  — ^Philoch.  ap.  schol.  Find, 
olymp.  0IP9,  V.  68.  — ^Steph.  in *Axr.  Poll.  lib. 8,  cap.  9,  sect.  109. 
Bustath.  in  Bionys.  ▼.  4a3.  —  ^  Pbilocb.  ap.  Strab.  lib.  9 ,  p.  397. 
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profita  pour  persuader  ä  ses  sujets  de  rappro- 
cher  leurs  demeures  alors  ^parses  dans  la  cAm- 
pagne,  et  de  les  garantk,  par  une  enceinte,  des 
insultes  qu'ils  yenaient  d'^prouyer.  Les  fonde- 
mens  d'Ath^nes  furent  jet^  sur  la  colline  ou 
Ton  voit  aujourd*hui  la  citadelle'.  On^e  autres 
yilles  s'dey^rent  en  difiiSrens  endroits;  et  les 
habitans,  saisis  de  frayeur,  firent  sans  peine  le 
sacrifice  qui  devait  leur  coüter  le  plus  :  ils  re- 
nonc^rent  ä  la  libertä  de  la  vie  champ^tre  ^,  et 
se  renferm^reiit  dans  des  murs  qu'iU  auraient 
regard^s  comme  le  s^jour  de  Tesclavage ,  s'il  n  a- 
vait  fallu  les  regarder  comme  lasile  de  la  fai-, 
blesse.  A  l'abri  de  leurs  remparts ,  ils  furent  le» 
Premiers  des  Grecs  ä  d^poser,  pendant  la  paix, 
ces  armes  meurtri^res  qu  auparayant  ils  ne  quit- 
taient  jamais  ^. 

C^crops  mourut  apr^s  un  r^gne  de  cinquante 
ans  ^.  II  ayait  ^pous^  la  fiUe  d  un  des  principaux 
babitans  de  TAttique  ^.  II  en  eut  un  fils  dont  ii 
yit  finir  les  jours,  et  trois  filles  ä  qui  les  Ath^ 
niens  d^cern^rent  depuis  les  honneurs  diyins  ^. 
Ils  conseryent  encore  son  f  ombeau  dans  le  temple 

'  Plin.  lib.  7,  cap.  56,  t.  i ,  p.  J^iZ,  Eustath.  in  Dionjs.  v.  43^* 
Etymol.  m%gn.  in  *Evux^,  •— »  Philoch.  ap.  Strab.  ibid.  —  '  Thucyd. 
lib.  I ,  cap.  6.  >->  ^  Suid.  in  TJ^fitid,  —  '  Apollod.  lib.  3 ,  p.  aSg. 
•7-  ^  Hcrodot.  lib.  8,  cap.  53.  Pausan.  lib.  i ,  cap.  i8  et  aifl  Etymol. 
magp.  in  Afpi^, 
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de  Mkierve^;  et  son  souyenir  est  gray^,  en  ca- 
ract^res  ineffacables ,  dans  la  constellation  du 
Verseau ,  qu'ils  lui  ont  consacr^e  ^. 

Apr^s  C^crops,  r^gn^rent,  pendant  l'espace 
denYiron  cinq  cent  soixante-cinq  ans,  dix*sept 
princes ,  dont  Godrus  fut  le  dernier. 

Les  regards  de  la  post6rit^  ne  doivent  poiot 
s'arr^ter  sur  la  plupart  d  entre  eux.  Et  qu'im- 
porte ,  en  effet ,  que  quelques  -  uns  aient  6t6 
d^pouill^s  par  leurs  successeurs  du  rang  qu'ikf 
ayaient  usurpä,  et  que  les  noms  des  autries  se 
soient  par  hasard  sauv^s  de  Toulili  P^herchons 
dans  la  suite  de  leurs  r^gnes  les  traits  qui  ont 
influ^  sur  le  caract^re  de  la  nation,  ou  qui  de- 
vaient  contribuer  a  son  bonheur. 

Sous  les  r^gnes  de  C^crops  et  de  Cranaus 
son  successeur,  les  habitans  de  rAttiquc^Joui- 
rent  d'une  paix  assez  constante.^cci^tum^ 
aux  douceurs  et  ä  la  i^ryitude*'de  la  soci^t^, 
ils  ^tudiaient  leurs  devoirs  dans  leurs  besoins, 
et  les  nioeurs  se  formaient  dapr^s  les  exem-* 
ples. 

Leurs  connaissances,  accrues  par  des  liaisons 
si  intimes,  saugment^rent  encore  par  le  com- 
merce des  nations  voisines.   Quelques  ann6es 

'  Antioch.  ap.  dem«  Alex.  t.  i ,  p.  Sp.  —  >  Hy^.  poet.  astron« 
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aprhs  C^crops,  les  lumi^res  de  Torient  pen^ 
trferent  en  B^otie.  Cadmus ,  ä  la  tete  d'une  co- 
lonie  de  Ph^niciens ,  y  porta  le  plus  sublime  de 
tous  les  arts ,  celui  de  retenir  par  de  simples  traits 
les  sons  fugitifs  de  la  parole,  et  les  plus  fines 
Operations  de  lesprit'.  Le  secret  de  T^criture, 
introduit  en  Attique,  y  fut  destin6,  quelque 
temps  apr^ ,  ä  conserver  le  souyenir  des  ^vine- 
mens  remarquables. 

Nous  ne  pouvons  fixer  d*une  manifere  pr^cise 
le  temps  oü  les  autres  arts  y  furent  connus;  et 
nous  nayi||s  a  cet  ^gard  que  des  traditions  ^ 
rapporter.  Sous  le  rfegne  d'firichthonius,  la  co- 
lonie  de  C^crops  accoutunia  les  chevaux,  di]k 
dociles  au  frein ,  £^  tratner  peniblement  un  cha- 
riot  *,  et  profita  du  travail  des  abeilles ,  dont  eile 
perpjttua  la  race  sur  le  mont  Hymfete  K  Sous 
Pandiolpki^  ellil^fit  de  nouveaux  progr^s  dans  l'a- 
griculture  ^ ;  nmis  unfe  longue  s^cheresse  ayant 
d^truit  les  esp^rances  du  laboureur,  les  mois- 
sons  de  FEgypte  suppl^i^rent  aux  besoins  de  la 
colonie  ^ ,  et  Ion  prit  une  legfere  teinture  du 
commerce,  j^rechth^,  son  successeur,  illustra 

'  Herodot.  lib.  5 ,  cap.  58.  Lucan.  üb.  5 ,  v.  aao.  £ochart.  geogr. 
sacr.  lib.  i ,  cap.  ao.  —  'Plin.  Hb.  7»  cap.  56,  t.  1 ,  p.  J^iß.  Mlian. 
var.  bist. ,  lib.  3.  cap.  38.  Aristid.  in  Minerv.  orat.  t.  i ,  p.  22.  Yirg. 
georg.  lib.  3. ,  ▼.  11 3.  —  ^  Columell.  de  re  rustic.  »  lib.  9  ,  cap.  2. 
—  *  Meurs.  de  reg.  Atben.  lib.  3 ,  cap.  a.  —  ^  Diod.  lib.  1 ,  p.  a5. 


DE  LA   cailCE)   PARTIE   I.  l3 

^on  rkgne  par  des  ^tablissemens  utiles',  et  les 
Ath^niens  lui  consacr^rent  iin  temple  apr^s  sa 
mort^.  * 

Ces  decouvertes  successives  redoublaient  lac-. 
tivite  du  peuple,  et,  en  lui  procurant  labon- 
dance ,  le  pr^paraient  ä  la  corruption  :  car ,  d^s 
qu  on  eut  «ompris  qu'il  est  dans  lä  yie  des  biens 
que  lart  ajoute  a  ceux  de  la  nature ,  les  passions 
reveillees  se  portferent  vers  cette  nouvelle  imag^ 
du  bonheur.  L'iinitation  aveugle ,  ce  mobile  puis- 
sant  de  la  plupart  des  actions  des  hommes ,  et  qui 
d'abord  n  avait  excit6  qu'une  Emulation  douce 
et  bienfaisante ,  produisit  bientot  lamour  des 
distinctions ,  le  d^sir  des  pr^ferences ,  la  Jalousie 
et  la  baine.  Les  principaux  citoyens ,  faisant  mou- 
yoir  ä  leur  gri  ces  difierens  ressorts ,  remplirent 
la  soci^t^  de  troubles ,  et  portirent  leurs  regards 
sur  le  tröne.  Amphictyon  obligea  Cranaüs  d'eu 
descendre;  lui-m^me  fut  contraint  de  le  c^der 
a  Erichthonius  ^. 

A  mesure  que  le  royaume  d* Äthanes  prenait 
de  nouyelles  forces ,  on  voyait  ceux  d'Argos , 
d'Arcadie ,  de  Lac^d^mone ,  de  Corinthe ,  de 
Sicyone,  de  Th^bes,  de  Thessalie  et  d'j^pire, 


'  Diod.  lib.  1  ,  p.  a5.  Meurs.  de  reg.  Athen,  lib.  ^  9  cap.  7. 
— ^Hexodot.  lib.  8 ,  cap.  55.  Gicer.  de  nat.  deor.  lib.  3,  cap.  19 ,  t.  a. 
B«  5o3.  FauMD.  IIb.  1 »  cap.  a6  9  p«  62,  «^  f  Id.  ibid.  cap«  3  9  P*  7« 
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8  accrottre  par  degr^ ,  et  continuer  leur  Involu- 
tion sur  la  sc^ne  du  moade. 

Cepeuclant  lancienne  barbarie  reparaissait^ 
au  mepris  des  lois  et  des  mceurs ;  il  s'^levait  par 
intervalles  des  hommes  robustes  <  qui  se  tenaient 
sur  les  chemins  pour  attaquer  les  passans,  ou 
des  princes  dont  la  cruaut6  froide  mfligeait  ä 
des  itinocens  des  supplices  lents  et  douloureux. 
Mais  la  nature ,  qui  balance  saos  cesse  le  mal  par 
le  bien ,  fit  nattre ,  pour  les  d^truire ,  des  hommes 
plus  robustes  que  les  premiers,  aussi  puissans 
que  les  seconds,  plus  justes  que  les  uns  et  les 
autres.  11s  parcoururent  la  Grfece;  ils  la  pur- 
geaient  du  brigandage  des  rois  et  des  parti- 
culiers  :  ils  paraissäient  au  milieu  des  Crecs 
comme  des  mortels  d'un  ordre  sup^rieur;  et  ce 
peuple  enfant ,  aussi  extreme  dans  sa  reconnais- 
sance  que  dans  ses  alarmes,  r^pandalt  tant  de 
^oire  sur  leurs  moindres  exploits ,  que  l'honneur 
de  le  prot^ger  6tait  devenu  lambition  des  &me$ 
fortes. 

Cette  espfece  d'h^roisme ,  inconnu  aux  si^les 
suivans ,  ignore  des  autres  nations ,  le  plus  propre 
xi6anmoins  ä  concilier  les  int^r^ts  de  lorgueil 
avec  ceux  de  Thumanitä ,  germdit  de  toutes 
parts ,  et  s'exercait  sur  toutes  sortes  d  objets.  Si 

*  Plut.  in  Thc8.  t.  1 ,  p.  3. 
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un  animal  föroce ,  sorti  du  fond  des*  bois ,  semaii: 
la  terreur  dans  les  campagnes,  le  h^ros  de  la 
contr^e  se  faisait  un  d^voir  d  eu  triompher  aux 
yeux  d'un  peuple  qui  regardait  encore  la  force 
comme  la  premi^re  des  qualit^s^  et  le  courage 
comme  la  pr^mi^re  des  yertus.  Les  souverains 
eux-m^mes  ■,  flattös'  de  joindre  k  leurs  titres  la 
pr^^minence  du  m^rite  le  plus  estimä  dani^leur 
si^cle,  sengageaient  dans  des  combats  qui,  en 
manifestant  leur  brayoure ,  semblaient  legitimer 
encore  leur  puissänce.  Mais  bientot  ils  aimerent 
des  dangers  qu'ils  se  contentaient  auparavant  de 
ne  pas  craindre.  Ils  all^rent  les  mendier  au  loii^ , 
ou  kji^ent  nattre  autour  d'eux;  et  comme  les 
vertus  expos^es  aux  louanges  se  fl^trissent  ais^ 
m^nt,  leur  bravoure,  degen^ree  en  t^möritö, 
ne  ohangea  pas  moins  d  objet  que  de  caract^re. 
Le  salut  des  peuples  ne  dirigeait  plus  leurs  en- 
treprises;  tout  ätait  sacrifi^  ä  des  passions  yio- 
lentes ,  dpnt  Timpunit^  redoublait  la  licence.  La 
main  qui  yenait  de  renyerser  un  tyran  de  son  ^ 

tr^ne  depouillait  un  prince  juste  des  richesse» 
qu'il  ayait  recues  de  ses  pferes,  ou  lui  rayissait 
une  ^pouse  di^ingu6e  par  sa  beaute.  La  yie  des 
anciens  h^ros  est  souillee  de  ces  taches  hon- 
teuses. 
Plusieurs  d  entre  eux ,  sous  le  nom  d'Argo-;  Argonaütes, 
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naiites'',  forin^rent  le  projet  de  se  rendre  dans 
un  climat  lointain,  pour  semparer  des  tr^sors 
d'iE^tte,  roi  de.Colehos'.  II  leur  fallut  traverser 
des  mers  inconnues,  et  braver  sans  cesse  de 
nouveaux  dangers ;  mais  ils  s  etaient  d^ja  s^pare- 
ment  signal^s  par  tant  d'ex|tloits ,  qu  en  se  reunis- 
sant,  ils  se  crurent  invinciMes,  et  le  furent  en 
effelS  Parmi  ces  h^ros  on  vit  Jason ,  qui  seduisit 
et  enleva  M^d^e ,  fille  d'Mitks ,  mais  qui  perdit , 
pendant  son  absence ,  le  trone  de  Thessalie ,  oü 
sa  naissance  lappelait;  Castor  et  PoUux,  fils  de 
Tyndare ,  roi  de  Sparte ,  c^lfebres  par  leur  va- 
leur,  plus  c^l^bres  par  une  union  qui  leur  a 
m^rit^  des  autels;  P^l^e,  roi  de  la  P]^l|JDtie, 
qui  passerait  pour  un  grand  homme ,  si  sah  fil3 
Achille  n'avait  pas  ete  plus  grand  que  lui;  le 
po^te  Orph^e,  qui  partageait  des  travaux  qu'il 
adoucissait  par  ses  chants ;  Hercule  enfin ,  le  plus 
illustre  des  mortels,  et  le  premier  des  demi-- 
dieux^ 

0 

Hercule.  Toute  la  terre  est  pleine  du  bruit  de  son  nom 
et  des  monumens  de  sa  gloire.  II  descendait  des 
rois  d'Argos  :  on  dit  qu*il  ^tait  fils  de  Jupiter  et 
d'Alcm^ne ,  6pouse  d'Amphitryon ;  qu'il  fit  tom- 

«Vers  Tan  i36o  avanl  J,  C.  —  «  Homer,  odyss.  lib.  12 ,  v.  70. 
Schol.  ibid.  Herodot.  lib*  4»  cap.  i45.  Diod.  lib.  4»  p*  a45*  ApoUod. 
lib.  1 ,  p.  53.  Apollon.  ar^on.  etc.  •;:• » Diod,  lib.  4 9  p»  aa5.  ApoUon. 
argon.  lib.  1 ,  v.  494* 
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her  sous  ses  coiips,  et  le  lion  de  N6m^e',  et  le 
taureau  de  Crfete,  et  le  sanglier  d'Erymanthe, 
et  rhy dre  de  Lerne ,  et  des  monstres  plus  föroces 
encore  :  un  Busiris,  roi  d'ifegypte ,  qui  tremjpait 
Idch^ment  ses  mains  dans  le  sang  des  ^trangers; 
un  Anth^e  de  Libye ,  qui  ne  les  devouait  ä  la 
mort  qu  aprfes  les  avoir  vaincus  ä  la  lutte ;  et 
les  g^ans  deSicile ,  et  les^e^aures  de  Thessalie , 
et  tous  les  brigands  de  la  terre ,  dont  il  avait 
fixe  les  limites  a  loccident^,  comme  Bacchus 
les  avait  fixees  a  l'orient.  On  ajoute  qu'il  ouvrit 
lesnKjntagnes  pour rapprocher  les  nations ,  qu'il 
creusa  -  des  d^troits  pour  confondre  les  mers » 
qu  il  triompha  des  enfers ,  et  qu'il  fit  triompher 
les  dieux  dans  les  conibats  qu'ils  livfferent  aux 
g^ans. 

Son  histoire  est  un  tissu  de  prodiges ,  oü  plu- 
tot  c'est  rhistoire  de  tous  ceux  qui  ont  porte  le 

^peme  nom  et  subi  les  memes  travaux  qüe  lui  3. 

^'On  a  exag^r^  leurs  exploits  :  en  les  reunissant  sur 
un  seul  homme ,  et  en  lui  attribuant  toutes  les 
grandes  entreprises  dont  on  ignorait  les  auteurs , 
on  la  couvert  d'un  ^ckt  qui  semble  rejaillir  sur 
Fespice  humaine ;  car  THercule  qu  on  adore  est 

'ApoUod.  lib.  2,  p,  109,  etc.  —  *Plat.  in  Phaed.  t.  i ,  p.  109. 
—  ^Dlod.  lib.  5,  p.  208.  Gicer.  de  nat.  deor.  lib.  3,  cap.  16  ,  t.  29 
p.  5oo.  Tacit.  annal.  lib.  a,  cap.  60. 

I.  2 
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« 

un  fantome  de  grandeur  61ev6  entre  le  ciel  et  la 
terre ,  comme  pour  en  combler  Tintervalle.  Lc 
v^ritable  Hercule  ne  diff<6rait  des  autres  hommes 
que  par  sa  force ,  et  ne  ressemblait  aux  dieux 
des  Grecs  que  par  ses  faiblesses  :  les  biens  «t  les 
maux  qu'il  fit  dans  ses  expeditions  fr^quentes 
lui  attir^rent  pendant  sa  Tie  iine  c^l^britä  qui 
yalüt  ä  la  Gr^ce  un  i|ptH^eau  d^fenseur  en  la  per- 
sonne de  Th6s^e. 
Th^see.  Ce  priuce  ^tait  fils  d'^g^e  ,  roi  d' Äthanes ,  et 
d'Elthra,  fille  du  sage  Pitth^e,  qui  gouvernait 
Tr^z^ne.  II  ^tait  elev6  dans  cette  ville  ,^  oü  le 
bruit  des  actions  d'Hercule  lagitait  sans  cesse; 
il  en  ^coutait  le  reeit  avec  une  ardeur  d'autant 
plus  inqui^te ,  que  les  liens  du  sang  Tunissaient 
a  ce  h^ros ;  et  son  äme  impatiente  fr^missait  au- 
tour  des  barriferes  qui  la  tenaient  renferni^  ' , 
car  il  s  ouvrait  un  vaste  champ  ä  ses  esperances. 
Les  brigands  commencaient  ä  reparattre ;  \S^ 
monstres  sortaient  de  leurs  for^ts ;  Hercule  etair 
en  Lydie. 

Pour  contenter  ce  courage  bouillant;  liltfara 
d^couvre  €^  son  fils  le  secret  de  sa  naissance; 
eile  le  conduit  vers  un  rocher  Enorme ,  et  lui 
ordonne  de  le  soulever  ^ ;  il  y  trouve  une  ifie 
et  d  autres  signes  auxquels  son  pfere  devait  le 

'  Flut,  in  Tbcs.  t.  i ,  p.  3.  — -»Plut*  ibid.  Fausan.  üb.  i ,  cap.  a;. 
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ireconnaitre  un  jour.  Muni  de  ce  d^pdt ,  il  prend 
la  route  d'Athines.  En  vain  sa  mire  et  son  aieul 
le  pressent  de  monter  sur  ttH  vaisseau  ;  ks  con- 
seils  prudens  lofiensent,  ainsi  que  les  conseils 
timides ;  il  preföre  le  chetoin  du  peril  et  de  la 
gloire,  et  bientot  il  se  trouve  en  pr^sence  de 
Sinnis  '.  Cet  homme  cruel  attachait  les  vaincus 
A  des  branebes  d  arbres  qu'il  courbait  avec  ef- 
fort ,  et  qui  se  relevaient  chargees  des  membres 
sanglans  de  ces  lÄalheureux.  Plus  loin ,  Scyron 
occüpait  un  sentier  etroit  sur  une  montagne , 
d'oü  il  pröeipitait  les  passans  dans  la  mer.  Plus 
loiii  encore ,  Procruste  les  ^endait  sur  un  lit 
dont  la  longueur  devait  6tre  la  juste  mesure  de 
leur  Corps,  qu'il  r^duisait  ou  prolongeait  par 
d  affreux  tourmens  ^.  Thesöe  attaque  ces  bri- 
gands,  et  les  fait  p6rir  par  les  supplices  qu'ils 
avaient  inventes. 

Aprfes  des  combats  et  des  succfes  näultipli^ ,  il 
arrive  a  la  cour  de  son  pire ,  violemment  agit^ 
par  des  dissentions  qui  menacaient  le  souverain. 
Les  Pällantides ,  famille  puissante,  d'Athtoes  3, 
^oyaient  ä  regret  le  sceptre  entre  les  mains  d  un 
vieillard  qui ,  suivant  eux ,  n  avait  ni  le  droit  ni 
la  force  de  le  porter  :  ils  laissaient  ^clater  avec 

*  Plut:  in  Thes.  t.  i ,  p.  4.  Diod.  IH).  4  ,  p.  aHSa.  ApoHod.  Ifb.  3  9 
p.  a55.  —  =»  Plut.  ibid.  p.  5.  Diod.  lib.  4 ,  p.  26s ,  etc.  —  '  Plut.  ibid. 
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leurs  m^pf is  lespoir  de  sa  mort  prochaine  et  le 
dösir  de  partager  sa  depouille.  La  p^^sonce  de 
Th^s^e  d^concerte  leurs  projets ;  et  dans  la  crainte 
qu'j^g^e,  en  adoptant  cet  ^tranger,  ne  trouve 
un  vengeur  et  un  h^ritier  legitime ,  ils  le  rem- 
plissent  de  toutes  les  däfiances  dont  une  4me 
faible  est  susceptible  :  mais ,  sur  le  point  d'im- 
moler  son  fils ,  tg6e  le  reconnalt ,  et  le  fait  re- 
^ounaitre  ä  son  peuple.  Les  Pallantides  se  r^vol- 
tent :  Th^see  les  disslpe  ' ,  eHvole  soudain  a^x 
champs  de  Marathon ,  qu'un  taureau  furieux  ra- 
vageait  depuis  quelques  ann^es  ^  :  il  l'attaque , 
le  saisit ,  et  Texpose  charg^  de  chatnes  aux  yeux 
des  Ath^niens ,  non  moins  ^tonn^s  de  la  yictoire 
qu  effrayes  du  combat. 

Un  autre  trait  ^puisa  bient6t  leur  admira- 
tion.  Minos ,  roi  de  Cr^te ,  les  aceusait  d'avoir 
fait  p6rir  son  fils  Androg^e ,  et  les  avait  con- 
traints ,  par  la  force  des  armes ,  k  lui  livrer ,  a 
des  intervalles  marqu^s  « ,  un  certain  nombre 
de  jeunes  garcons  et  de  jeuiies  fiUes  3.  Le  sort 
devait  les  choisir ,  lesclavage  ou  la  mort  deTC- 
nir  leur  partage.  C'6tait  pour  la  troisi^me  fois 

'Plut.  inThes.  t.  i ,  p.  6.  Pausan.  lib.  i ,  cap.  aS,  p.  70.  —  *Diod. 
Üb.  4  »  P*  36a.  Plut.  ibid.  —  «  Tous  les  ans ,  suivant  Apollodore 
(lib.  3 ,  p.  a5o) ;  tous  les  sept  ans,  suivant  Diodore  (lib.  4 9  p.  a63); 
tous  les  neuf  ans ,  suivant  Flutarque  (in  Thes*  t.  1 ,  p.  6).  — -  '  Diod. 
ibid.  p.  a64>  Flut.  ibid. 
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qu'on-venait  arraeher  ä  de  malheureux  parens 
les  gages  de  leur  tendresse.  Äthanes  ^tait  en 
pleurs ;  mais  Th^s^e  la  rassure  :  il  se  propose 
de  laffranchir  de  ce  tribut  odieux  ;  et ,  pour 
remplir  un  si  noble  projet,  il  se  met  lui-m^me 
au  nombre  des  victimes ,  et  s'embarque  pour  la 
Crfete. 

Les  Atheniens  disent  qu  en  ar^yant  dans  cette 
ile ,  leurs  enfans  ätaient  renfernif^s  jj^tpi  un  laby- 

rinthe ,  et  bientot  apr^s  d6vor^*^  par  fe  Mino- 

■      .  * 

taure ,  monstre  moitiä  homme ,  moitie  ta«reau , 
issu  des  amours  infames  de  Pasipha6 ,  reine  de 
Crfete  '  :  ils  ajoutent  que  Th^s^e ,  ayant  tu6  le 
Minotaure  ,  ramena  les  jeunes  Atheniens  ,  et 
fut  accompagn^  ,  a  son  retour  ,  pat*  Ariadne , 
fiUe  de  Minos ,  qui  lavait  aid6  ä  sortir  du  la- 
byrinthe ,  et  qu^il  abandonna  suf  les  rives  de 
Naxos.  Les  Cr^tois  disent  au  contraire  que  les 
dtages*atheniens  ^taient  destin^s  aux  yainqueurs 
dans  les.  jeux  c616br^s  en  Thonneur  d'Androg^e ; 
que  Th^s^e,  ayant  obtetatu  la  permission  d  entrer 
en  lice,  vainquit  Taurus,  g^n^ral  des  troupes 
de  Minos,  et  que  ce  prince  fut  assez  g^n^reux 
pour  rendre  justice  ä  sa  valeur  et  pardonner 
aux  Atheniens. 

'  Isoer.  Helen,  encom«  t.  2  ,  p.  137.  Flut,  in  Thes.  t.  1 9  p*  6. 
Äpollod.  lib.  3,  p.  a53,  et  alii. 
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Le  t^moignage  des  Cr^tois  est  plus  coq(onne 
au  caractöre  d  un  prince  renommä  pour  sa  jus- 
tice et  sa  sagesse  :  celui  des  Ath^nieus  n  est 
peut-etre  que  Teffet  de  leur  haiae  öternelle 
pour  les  vaiuqucurs  qui  les  ont  humiliite ' ;  mais , 
de  ces  •  deux  opinions  il  r^sulte  ^galement  que 
Th^s^e  d^livra  sa  nation  d  une  servitude  hon- 
teuse  ,  et  qu  en  exposant  ses  jours ,  il  acheva  de 
möriter  le  trone  qui  restait  vacant  par  la  mort 
d'l^g^g.  \  '^ 

A  peiuc  y  Jfüt-il  assis ,  qull  voulut  mettre  des 
bornes  ä  son  autarit^ ,  et  donner  au  gouverne- 
ment  urie  forme  plus  stable  et  plus  reguliere  ^. 
Les  douze  villes  de  TAttique  fond^es  par  C6- 
crops  ^taient  deveuues  autant  de  r^publiques, 
qui  toutes  avaient  des  magistrats  particuliers  et 
des  chefs  presque  ind^pendans  ^  :  leurs  int^r^ts 
ße  crpisalent  saus  cesse ,  et  produisaient  entre 
elles  des  gu^rres  fr^uentes.  Si  des  p^rik  pre*- 
sans  les  obligeaient  quelquefois  de  recourir  ä  la 
protection  du  souverain ,  le  calme  qui  succ^dait 
äl'orage  r^veillait  bieutot  les  anciennes  jalousies: 
lautoritä  royale ,  flottant  entre  le  despotisme  et 
lavilissement ,  inspirait  la  tcrreur  qu  le  möpris; 

'  Plut  in  Thes.  t.  i ,  p.  7.  —  »  Demorth.  in  Neaer.  p.  870.  Isoer. 
Helen,  encom.  t.  3,  p.  i5o.  Plut.  ibid.  p.  10.  •— «  Tbucyd.  lib.  a, 
Wp.  i5. 
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et  le  peuple ,  par  le  vice  d  une  Constitution  dont 
la  nature  n'etait  exactemenf  coHnue  ni  du  prjnce 
ni  des  sujets  ,  n  avait  aucun  moyen  pour  se 
defendre  contre  Textreme  servitude  ou  contre 
Textr^me  libert^. 

Th^see  forma  son  plan;  et,  supirieur  meme 
aux  petits  obstacles ,  il  se  chargea  des  d^tails  de 
lexecution ,  parcourut  les  divers  cantons  de  TAt- 
tique ,  et  chercha  partout  a  s'insinuer  dans  les 
csprits.  Le  peuple  re^ut  avec  ardeur  un  projet 
qui  semblait  le  ramener  ä  sa  libert^^  primitive ; 
mais  les  plus  riches ,  constern6s  de  perdre  la 
portion  d  autoritä  qu'ils  avaient  usurp^e ,  et  de 
voir  s'itablir  une  espfece  d'^galit^  entre  tous  les 
citoyens  ,  murmuraient  d  une  inuovation  qui 
diminuait  la  pr^rogative  royale  :  cependant  ils 
n'os^rent  s'opposer  ouvertement  aux  volont^s 
d  un  prince  qui  tdehait  d'obtenir  par  la  persua- 
»lon  ce  qu 'il  pouvait  exiger  par  la  force ,  et  don- 
nferent  un  consentement  contre  lequel  ils  «e  pro- 
mirent  de  protester  dans  des  circonstances  plus 
favorables. 

Alors  il  fut  r6gU  qu'Ath^nes  deviendrait  la 
metropole  et  le  centre  de  Tempire  ;  que  les 
Senats  des  villes  seraient  abolis;  que  la  puis- 
sance  legislative  residerait  dans  lassemblee  ge- 
nerale de  la  nation ,  distribuee  en  trois  classes , 
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Celle  des  notables ,  celle  des  agriculteurs  ,  et 
Celle  des  artisans ;  que  les  principaux  magistrats , 
choisis  dans  la  premi^re ,  seraient  charg^s  du 
depöt  des  choses  saintes  et  de  Tinterpr^tation 
des  lois;  que  les  diff<6rens  ordres  de  citoyens 
se  balanceraient  mutuellement  ,  parce  que  le 
premier  aurait  pour  lui  T^clat  des  dignit^s ;  le 
second,  Fimportance  des  Services;  le  troisifeme, 
la  sup^riorite  du  nombre  ^  :  il  fut  regl6  enfiu 
que  Thes^e ,  plac6  a  la  t^te  de  la  r^poblique , 
serait  le  defenseur  des  lois  quelle  promulgue- 
rait ,  et  le  general  des  troupes  destinees  a  la 
d^fendre. 

Par  ces  dispositions ,  le  gouvemement  d'A- 
thfenes  devint  essentiellement  d^mocratique  * ; 
et,  coiTime  jl  se  trouvait  assorti  au  g^nie  des 
Ath^niens,  il  s'est  soutenu  dans  cet  6tat  m^- 
grdi  les  altercations  qu'il  ^pEouva  du  temps  de 
Pisistrate  3,  Th^see  institna  une  fete  solennelle , 
dont  les  c^r^monies  rappellent  encore  aujour- 
d'hui  la  r^union  des  differens  peuples  de  FAt- 
tique  ^. ;  il  fit  construire  des  tribunaux  pour  les 
magistrats ;  il  agrandit  la  capitale ,  et  rembellit 
autant  .qiie  Timperfection  d^s  arts  pouvait  le 

'Plut.  in  Thes.  t.  i ,  p.  ii.  — ^Demosth.  in  Nexr.  p.  873.  Eurlp. 
in  suppl.  V.  404.—  'Pausan.  üb.  1 ,  cap.  3,  p.  9.— -<Thucyd.  lib.  2% 

cap.  i5.  Flut.  ibid.  Stepb.  in  'ABi^f* 
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permeltre. ,  Les^  6trangers ,  invites  ä  s  y  rendre , 
y  accoururent  de  toutes  parts ,  et  furent  con- 
fpndus  ayec  les  anciens  habitans ' ;  il  ajouta  le 
territoire  de  Megäre  ä  Tempire  ;  il  placa  sur 
Tisthme  de  Gorinthe  une  colonne  qui  s^parait 
l'Attique  du  Pdopon^se  ^,  et  renourela,  prfes 
de  ce  monument ,  les  jeux  isthmiques ,  ä  riini- 
tation  de  ceux  d*01ympie  qu'Hercule  venait 
d'^tablir. 

Tout  semblait  alors  favoriser  ses  voeux.  II 
commandait  ä  des  peuples  libres^,  que  sa  mo- 
deration  et  ses  bienfaits  retenaient  dans  la  de- 
pendance.  II  dictait  des  lois  de  paix  et  d'huma- 
nit^  aux  peuples  voisins'^,  et  jouissait  davance 
de  cette  ven^ration  profoncje  que  les  si^cles  at- 
lachent  par  degr^s  ä  la  memoire  des  grands 
homines. 

Cependaut  il  ne  le  fut  pas  assez  lui-m^me 
pour  achever  louvrage  de  sa  gloire.  II  se  lassa 
des  hommages  paisibles  qu'il  recevait ,  et  des 
vertus  faciles  qui  en  ^taient  la  source.  Deux  cir- 
ccmstances  foment^rent  encore  ce  d^goüt.  Son 
äme ,  q\u  Teillait  sans .  cesse  sur  les  d^marches 
d'Hercule  ^. ,   6tait   importun^e   des  nouveaux 

'  Plut  in  Thes.  t.  i  9  p.  11.  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  a.  Schol.  ibidl 
— 'Plut.  ibid.  Strab.  lib.  9,  p.  39a.  —  ^ Isoer.  Helen,  encom.  t.  a» 
p.  i3i. — ^Pausan.  lib.  1 ,  cap.  39,  p.  94.  Plut.  ibid.  p.  i4* — ^Diod. 
üb.  4)  p«  36a.  Isoer.  Helen,  encom.  t.  a»  p.  ia5. 
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exploits  dont  ce  prince  marquait  son  retour  daii9 
}a  Gr^e.  D'un  autre  cöt^,  soit  pour  ^prouver 
le  courage  de  Th^s^e ,  soit  pour  larracher  au 
repos ,  Pirithous ,  fils  d'Ixion ,  et  roi  d'une  partie 
de  la  ;The88aIie ,  con^ut  un  projet  conforme  au 
geuie  des  anciens  h^ros.  U  Tint  enleyer ,  dans 
les  champs  de  Marathon ,  ks  troupeaux  du  roi 
d'Ath^nes  » ;  et  quand  TWs^e  se  pr^senta  pour 
venger  cet  affront,  Pirithous  parut  saisi  dune 
admiration  secr^te;  et,  lui  tendant  la  main  en 
stgne  de  paix,  « Soyez  mon  juge ,  lui  dit-il :  quelle 
M  satisfaction  exigez-vous  ?  Celle ,  r^pond  Th6s^ , 
«  de  vous  uuir  ä  moi  par  la  confraternit^  des 
«  armes.  »  A  ces  mots ,  ils  se  jurent  une  alliai^Qe 
tndissoluble  ^ ,  et  m^ditent  ensemble  de  grandes 
entreprises. 

Hercule ,  Thesde ,  Pirithous ,  amis  et  rifaus 
g^^reux ,  d^hain^  tous  trois  dans  la  carri^re , 
ne  respirant  que  les  dangers  et  la  victoire ,  fai- 
sant  palir  le  crime  et  trembler  Tinnocence, 
fixaient  alors  les  regards  de  la  Gr^ee  entiire. 
Tautet  £^  la  suite  du  premier,  tantot  suivi  du 
tro(si^me,  quelquefois  se  m^lant  dans^la  foule 
des  h^tros,  Th^s^e  itait  appel6  d  toutes  les  ex- 
p^ditions  ^clatantes.  II  triompha,  dit-on,  des 

'  Flut,  in  Tbes.  t.  i,  p.  14.  •—  ^  Sophocl.  OBdip.  colon.  v.  i664« 
Fausan.  Üb.  10,  cap.  39,  p.  870. 
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Asaazones ,  et  9111*  les  bor ds  du  ThermodcMft ,  en 
Aste ,  et  dam  les  plaiiies  de  TAttique  ^ ;  U  parut 
k  la  chasse  de  cet  ^aorine  sanglier  de  Catydo» 
contre  lequ^  M^l^agre ,  fila  du  roi  de  eette  \iHe  ^ 
rassembla  les  princes  les  plus  courageusi  de  soq 
temps^;  U  ae  signala  contre  les  centaures  de 
Thessalie ,  ces  hommes  audacieux  qui »  s'etajol: 
exerees  les  premiers  ä  combattre  4cheTal ,  ayaieat 
plus  de'moyens  pour  donner  la  mort  et  pour 
r^viter  3.  * 

Au  lailieu  de  taut  dactions  glorieuses,  ikiais 
inutUes  au  bociheur  de  son  peuple,  il  resolut, 
avec  Pirithoüs ,  d'eulever  la  prtncesse  de  Sparte 
et  Celle  d'Ji^pire  »dlstingu^es  toutes  deux  par  uue 
beaut^  qui  les  rendit  c^l^bres  et  malbenveuses  ^. 
L'uue  ^tait  cette  Helene  dout  les  cbar mes  firent 
depuis  coujer  taut  de  sang  et  de  pleiufs ;  lautre 
etait  Proserpine ,  fille  d'Aid#nee ,  roi  desMolos^s 
eu  bpire« 

Ils  trouv^reut  H^ene  executant  une  danse 
dans  le  temple  de  Diane;  et,  layant  arrach^e 
du  milieu  de  des  con^pagues,  ils  ae  d^rob^ent 
par  la  fuite  au  chätiment  qui  les  menagait  ä 
Lac^d^mone ,  et  qui  les  attendait  eu  J^pire  :  car 

• 

'  IsocT.  in  panath.  t.  a ,  p.  381.  Plut.  In  Thes.  t.  1 ,  p.  ia.  Pausan* 
lib.  1,  cap.  3  et  4i*  -— *Plut.  ibid.  p.  i5. — ^  Isoer.  Helen,  enoom. 
t.  a ,  p.  1^6.  Herodot.  ap.  Plut.  in  Thes.  t.  1 ,  p.  i5. — ^Diod.  lib.  4  9 
5.  a65. 
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Aidott^,  instruit  de  leurs  desseins,  livra  Piri- 
thoüs  k  des  dogues  affreux  qui  le  d^vorferent ,  et 
präcipita  Th^söe  dans  les  horreurs  d'une  prison 
dont  il  ne  fut  d^livr^  que  par  les  soins  officieux 
d'Hercule. 

De  retour  dans  ses  6tats,  il  trotiva  sa  famille 
couverte  d  opprobres ,  et  la  ville  dechir^e  par 
des  factions.  La  reine  ,  cette  Ph^dre  dont  le 
nom  retentit  souvent  sur  le  th^ätred' Äthanes, 
avait  con^u  pour  Hippolyte ,  qu'il  avait  eu  d'An- 
tiope ,  reine  des  Amazoneä ,  un  amour  qu  eile 
condä'mnait ,  dont  le  jeune  prince  avait  horreur, 
et  qui  causa  bient6t  la  perte  de  Tun  et  de  lau- 
tre.  Dans  le  meme  temps  les  j'allantides ,  ä  la 
t^te  desrprincipaux  citoyens,  cherchaient  a  sem- 
parer  du  pouvoir  souverain,  qu'ils  laccusaient 
•d  avoir  affaibli  :  le  peuple  avait  perdu  dans 
Texercice  de  lautorit^  lamour  de  lordre  et 
le  sentiment  de  la  reconnaissanec.  II  venait 
d'^tre  aigri  par  la  pr^sence  et  par  les  plaintes 
de  Gastor  et  de  PoUux,  frferes  d'H^lfene,  qui, 
avant  de  la  retirer  des  mains  auxquelles  Thesee 
lavait  confi6e,  avaient  ravag6  TAttique^,  et  ex- 
cit6  des  murmures  contrp  un  roi  qui  sacrifiait 
tout  k  ses  passions ,  et  abandonnait  le  soin  de  son 
empire  pour  aller  au  loin  tenter  des  aventiires 

'  Herodot.  lib.  9,  cap.  70. 
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ignoiuinieuses ,  et  en  expier  la  honte  dand  les 
fers. 

Th^s6e  chercha  yainement  a  dissiper  de  si  fu^ 
nestes  impressions.  On  Jui  faisait  un  crime  de  son 
absence,  de  ses  exploits,  de  ses  malheurs ;  et, 
quand  il  voulut  employer  la  force ,  il  apprit  que 
rien  n  est  si  faible  qu*un  souverain  avili  aux  yeux 
de  ses  sujets.  , 

Dains  cette  extremite ,  ayant  prononce  des  im- 
precations  contre  les  Atheniens ,  il  se  r^fugia  au- 
prfes  du  roi  Lycomide ,  dans  Tile  de  Scyros ' :  il 
y  p^rit  quelque  temps  aprfes^,  ou  par  les  suites 
d'un  accident ,  ou  par  la  trahison  de  Lycom^de  * , 
attentif  a  m^nager  Ifeunitie  de  Mnesth^e ,  succes- 
seur  de,Th^s6e. 

Ses  actions,  et  Timpression  qu'elles  firent  sur 
les  i  esprits  pendant  sa  jeunesse,  au  commence- 
ment  de  son  r^gne  et  ä  la  fin  de  ses  jours ,  nous 
loffrent  successivement  sous Timage  dun  h^ros, 
d'un  roi,  d'un  aventurier;  et,  suivant  ces  rap-^ 
ports  diffiSrens ,  il  m^rita  l'admiration ,  lamour 
et  le  m^pris  des  Atheniens. 

Ils  ont  depuis  oubli^  ses  ^garemens,  et  rougi 
de  leur  revolte  3.  Gimon ,  fils  de  Miltiade ,  trans- 

»Plut.  in  Thes.  t.  i  ,  p,  i6.  Heracl.  de  polit.  Athen.  —»Vers 
Tan  i3o5  aTant  J.  G.  —  'Pausan.  Üb.  i.  p.  4i*  — *  ^Diod.  lib.  4  > 
p.  a65.  . 
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porta ,  par  ordre  de  loracle ,  ses  ossemens  dans 
les  murs  d' Äthanes '.  On  construisit  sur  son  t<Än- 
hean  un  temple  embelli  par  les  arts  et  devenu 
1  asile  des  malheureux  ^.  Divers  monumens  le 
retracent  ä  ßos  yeux,  ou  rappeilent  le  Souvenir 
de  soa  r^gne.  €  est  un  des  g^nies  qui  pr^^dent 
aux  jours  de  chaque  mois  ^ ,  un  des  h^ros  qui 
sont  honoris  par  des  fetes  et  par  des  sacrifices^ 
Ath^es,  enan,  le  regarde  comme  le  premier 
auteur  de  sa  puissance^^t  se  nomme  avec  oi^eil 
la  ville  de  Th^s^e. 

La  et^^i«  des  dieux ,  tjui  Tavait  banni  de  ses 
j^ats,  sappesantissait  d^^uis  long-temps  sur  le 
rovaume  de  Tli^bes.  Gadmus  chasse  du  trone 
qu'il  avait  elev6 ;  Polydore  d^chir^  par  des  Bac- 
chantes;  Labdacus  enlev^  par  une  mort  pr^ma- 
turee  ,  et  ne  laissant  qu  un  fils  au  berceau  et 
entour^  d  ennemis  :  tel  avait  it6 ,  depuis  son 
origine ,  le  sort  de  la  famiUe  royale  ,  lorsque 
Laius,  fils  et  successeur  de  Labdacus,  apres 
avoir  perdu  et  recouvre  deux  fois  ia  courcHme, 
^pousa  Epicaste  ou  Jocaste ,  fille  de  M^noec6e  ^. 
C  est  ä  cet  hymen  qu'6taient  r^serv^es  les  plus 

'Pausan.  lib.  i  ,  p.  4i*  ^lut.  In  Thes.  t.  i  9  p.  17  »  in  Gimoo. 
p.  483.— «Diod.  lib.  4,  p.  265.  Plut.  ibid.  Said,  et  Hesycb.  in©?«. 
Schol.  Aristopb.  in  Plut.  v.  627.  —  'Pltrt.  ibid.  Schol.  Aristoph.  ibid. 
—  4PKit.  ibid.  ;  in  Cimon.  p.  483.  — «Diod.  ibid.  p.  266.  Faiis»- 
lib.  9,  cap.  5  y  p.  721.  Eurip.  in  Pbcenis».  y.  10. 
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affreuses  calamites.  L  enfant  qui  en  naitra ,  dl- 
sait  un  oracle ,  sera  le  meurtrier  de  son  p^re  et 
1  epoux  de  sa  m^re.  Ce.  fils  na<[uit ,  et  les  auteurs 
de  ses  jours  le  condamn^rent  a  devenir  la  proie 
des  b^tes  feroces.  Ses  cris ,  ou  le  basard ,  le  firent 
d^couvrir  dans  un  endroit  solitaire.  II  fut  pr^ 
sent^  a  la  reine  de  Corinthe,  qui  l'äeva  dans  sa 
cour  sous  le  nom  d'OEdipe  et  comme  son  fils 
adoplif  ^. 

Au  sortir  de  Tenfance ,  instruit  des  dangers 
qull  avait  Qi»urus ,  il  consulta  les  dieux ;  et  leurs 
ministres  ayant  confirm^  par  leur  r^ponse  To- 
racle  qui  avait  pr^c^de  sa  naissance  ^,  il  fut  en- 
tratn^  dans  le  malheur  qu'il  voulait  6viter.  Rösolu 
de  ne  plus  retourner  ä  Corinthe ,  qu'il  regardait 
comme  sa  patrie,  il  prit  le  chemin  de  la  Pho- 
cide ,  et  rencontra  dans  un  sentier  un  ^ieillard 
qui  lui  prescrivit  avec  hauteur  de  laisser  le  pas- 
«age  libre ,  et  voulut  ly  contraindre  par  la  force^ 
C'^tait  Laius  :  OEdipe  se  pr^cipita  sur  lui,  et  le 
fit  perir  sous  ses  cQups  ^. 

Apris  ce  funeste  accident ,  le  royaume  de 
Th^bes  et  la  main  de  Jocaste  furent  promis  k 
celui  qui  delivrerait  les  Th^bains  des  maux  dont 
ils  ^taient  afiliges.  Sphinge ,  fiUe  naturelle  de 

'Eurip«  in  Phoenifts.  t.  3o.  ApoUod.  lib.  3,  p.  181. — ^Ajpoilo^. 
Und.  p.  i83.  —  'Em^p.  i2>id.  v.  4o.  Pipd.  üb.  4i  P*  ^^^* 


5a  INTRODUCTION   AU   VOYAGE 

Laius ,  s'etant  associ^e  a  des  brigands ,  ravageäit 
la  plaine,  arr^tait  les  voyageurs  par  des  ques- 
tions  captieuses  ,•  ^t  les  egarait  dans  les  detours 
du  mont  Phin^e  pour  les  livrer  a  ses  perfides 
compagnons.  OEdipe  dem^la  ses  pieges ,  dissipa 
les  complices  de  ses  crimes ;  et ,  en  recueillant  le 
fruit  de  sa  \ictoire ,  il  rempttt  loracle  dans  toute 
son  etendue. 

L'inceste  triomphait  sur  la  terre ;  mais  -le  ciel 
se  hata  d  en  arreter  le  ceurs  ^.  Des  lumiferes 
odieuses  vinrent  eflFrayer  les  deux  epoux.  Jocaste 
termina  ses  ittfortunes  par  une  mort  violente. 
OEdipe,  a  ce  que  rapportent  quelques  auteurs, 
s'arracha  les  yeux^,  et  mourut  dans  TAttique, 
oü  ThÄsee  lui  avait  aceord6  un  asile.  Mais,  sui- 
vant  d  autres  traditions  3,  il  fut  condamne  ä  sup- 
porter la  lumiere  du  jour,  pour  voir  encore  des 
lieux  t^moins  de  ses  forfaits;  et  la  \ie,  pour  la 
donner  a  des  enfans  plus  coupables  et  aussi  mal- 
heureux  que  lui.  Cetaient  Ettocle,  Polynice, 
Antigone,  et  Ism^ne,  qull  eut  d'Eurigan^e,  sa 
seconde  femme'*. 

Les  deux  princes  ne  furent  pas  plut6t  en  äge 
de  r eigner,  quils  relöguferent  OEdipe  ai|  foAd 

'  Homer,  odyss.  lib.  1 1  ,  v.  273.  —  ^  Sophocr.  in  6lSdip.  coIon 
Apollod.  lib.  3,  p.  186.—  ^M^m.  de  Tacad.  des  bell.  lett.  t.  5,  kat. 
p.  i46.  Banier,  mythol.  t.  3,  p.  367.  —  ^Paasan.  lib.  1 ,  cap«  38) 
p.  69 ;  id.  lib.  9,  cap.  5,  p.  72a.  ApoUod.  ibid. 
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de  son  paläis,  et  convinrent  eDsembte  de  tenir^ 
chacu^ä  son  tour,  les  r^es  du  gouvernement 
pendaht  une-'ann^e  enti^re  '.  Ett^ocle  nionta  le 
pftmier  sur  ce  tr^e  söus  lequel  l'ablme  restait 
toujours  ouTert,  et  reftisa  d'eri  descendre.  Po- 
lyoice  se  rcndit  aupr^s  d'Adraste ,  roi  d'Argos , 
qni  lui  donoa  sa  iille  eu  manage ,  et  lui  promit 
de  puissans  secours '.       ■     '        ■ 

miire.  expädition    PrEmüni 
les  connaisaatices  ^^^^j. 
on  aTait  tu  dea 
it  £^coap  unpä;fs 
hostiyt^  et  des 
uerre'de  Thibes, 
vec  prud^ge|^ 
es  diff^reos,  pcn- 
,  et  scmmis  ä  Ja 
:ourage  ,^al  aus 
rigueurs  des  äaisons  ,,aux  lenteurs  d  un  si^ge ,  et 
aux  dang^«  des  comblats  ^OumE^ers. 

Advaite  partagea  le  commaDdeifteilt  de  l'ar- 
mÄe  avec  Polynice,  qa'il  voalait^.^äblir  sur  Ic 
tcdne  de  Thebes;  le  brave  Tyd^e^  fds  d'(^ee , 
roi   d'ät«4i^ ;  'l'^l^tueux   €apan^e;  le  devin 


r^l^ei 


cip.9,  p,  7iff,  .     ,.,,,.  ■.'*•■ 
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Amphiaraüa ;  Hippom^on ,  et  Parthätaop^e.  Ä,la 
mite  do  ces^erriers^  tous  distipgu^s  -mx  leur 
naiisance  et  par  leqr  Valeiv  'i  pajrwwat ,  fSxis  un 
ordre  ioförieur  de  m^rite'et  c(t4igtlit^<  lea  pi^- 
cipaux  iiabitans  -de  la  Hernie ,  d«  FÄrcadie  et 
de  l'Argolide  •-  • 

L'ai^n^ ,  setanf  taiae  en  marche ,  entra  daw 
]a  foret  de  Nämee ,  oii  »es  giB^raiiiL  in^luirent 
4ea  \eux  qij'o 
la  plus  gfan 

r^thttie  de  C(  ^ 

6»'9a  les  trou 
\ea  murs  dg  1 
,  Les  Grec8  i 
lH^p^er  dl 
garnisoD.  To« 
rigeaient  ven 
ass^g^B  C(HlBil 

Les  acti^QB  qu'eUes  occagienp^u^Hl  9viai«ttt  *di}ä 
fait  p^rir  beaHt^up  de  (uonde  de,  p#Pt:  et,  d'au- 
tre;.däiä  Ic  «aill^iU  Capa^^e  v«Q4it,d'4tEc;  pre- 
cipite  du  b^u^  d'une  ^!<ii«Hß  quil,dvatt,«ppfe 
qö^e  eoiitre  le  mur^  loraqve  Eleotiteieit  Sblyotee 
r^solurenit  dß,  teriginer  e»tifc.eux;  Ittus.  tJiÖB- 

■  Diod.  lib.  4,  p.^67.  Apöllod.  lib.  Sr^  187.  iBichyl.  in  «]>•■ 
Qänt.  Theb.  Eurip^in  Pho-nni.  »^  •  FltaMti.  1t(t.  4,  i^^i'4o^'p;'iÜ' 
— 'jlpollod.  ib*!!!.  p.  1S9.  A*fum.  iRB«M>.  Pin^.pi  ^tgl^*  P«"»- 
Üb.  9,  cap.  9,,  p.  719 — >  Diod.  ibid.  p.  iCS.  ''■ 
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rends'.  Le  jour  pris,  le  lieu  fix^,  les  peuples  ea 
pleurs ,  leaiBflrisiees'^en  silenc^ ,  les  deiix  priQce$ 
fondirent  l uu  sur  lautre ;  ^t ,  apf^  »etre  per- 
c^  de  couf]^,  ib  rendirent  le^  dterniers  soupirs 
Sans  ptiuvoir^,  assouYir  leur  /age.  Oßj^i^  porta 
sur  le  m^e  bucher;  et,«daiis»  ra  \uk  d exptfc- 
mer,  par  une  Image  eftayante,  les  sentimens 
quIf^lesjiYaieat  anim^  pend^t  leiir  vie,  ou 
supposä  que*^  flamme,  p6n6trte  de  leur  batt- 
ne^'^^tait  divis^e  pcMtr  ne  .pas  conlbiMlre  leurs 
cendres.  • 


,i^- 


Creon,  fr^e  de  Joeaste,  fut  charg^t  pendai^ 
la  min#ite  de  Laodamas ,  fils  d'j^t^ocle ,  de  "* 
continuer  une  gueg^e  qui  devenaittda  jour  ea 
JQur  *plus  funeste  aux  assi^geans,  et  qui  finit 
par  tFne  vigoui^euse  sortjjg  qxie  ßreiit  les  The- 
baiBS.  te  comba%ful:  trfes^meuptrief ;  Tyd^e  et 
la  plupart  des  gen6raux  argiensr  y  p^rirenL 
Adraste,  contraint  de  leyer  le  si^ge,  ne  put  ho- 
iK>rer  par  des  fun^railles  ceux  qui  d;aient  rest^s 
siu*  le  champ  de  bataille  ^ ;  il  fallut  que  Th^sde 
interposiät  son  autoiutä  pour  obliger  Gr^n  a  se 
soumettre  au  droit  des  gens  qui  commencait  tt 
s'kttroduire  3.  * 


I-'  • 

'  Apolbd.  lib.  3,  p.  193.  —  *  Diod.  Hb.  4«  P«  ^^^^  ApoUod.  ibid. 
p.  195.  —  ^Ifiocr.  in  panath.  t.  2,  .p.  269.  Paiuan.  lib.  r;  clit>.^&>i, 
P'  94'  Phit.  in  Thcs.  U  1 ,  p.  ij.  '  •  j» 
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^Scconde  guerre       La  victoire  dcs  Th^bains  ne  fit  que  süspetidre 

deThibes,  *  .  A  * 

ou 


leur  pe^te.  Les  ch^fs  des  Af^iens  äiaient  laiss^ 
Guerrc        j^g  fj|g  djÄrnes  de  les  veneer.  Dte  que  les  temps 

dcsEpigones.  '•  %,         .      •    \       *P  ^  ^        '^ 

furent  ap'iv^s^,  ces  jeunes  princes  ^connus  sous 
le  non^i^^KpiGONES  ,^  c  est  -  a  -  dire  ^ccessi^rs  ,  et 
Hirmi  le^ueil  oh  vrfyait  Diomede ,  fils  de  Ty- 
die^  et  Slh^nelus,  fils.d^  Capanie,  entrferent,  k 
la  tete  d  unc  armi&e  formidable ,  «ur  les  tepr^  de 
ieurs  ennetms. 

Od.  ienTint  bientöt  aux  pfiains;  et  les  Th^Mbs, 
ayant  perdu  la  bataille  ^abandoihi^rent'la  ville, 
'f  ui  ftit  ftvrie  au  pillage '.  TJiers^nder ,  fils  et 
Successeur  de  Polynice,  fut  tue,  quelqup^ annees 
apr^s ,  en3dlant  au  si^ge  ^J^e  Troie.  Apres  sa 
ttiort ,  deux  prmces  de .  la  meme  famille  tegnk" 
rent  ä  Th^es;  mais  jp  second  fut  tout  a^coup 
saisi  d  une  noire  fr^Uj^sie ;  et  \ßs  Thebams ,  per- 
suad^s  que  les  Furies  s  attacheraient  au  sang 
dXHEoipe  tant'quil  en  resterait  une  goutte  sur 
la  terre ,  mirent  une  aulre  famille  sur  le  tr6ne. 
Ils  choisirent ,  trois  gen^rations  apris ,  le  gouver- 
nement  r^ublicain ,  qui  spbsiste  encoi^^  paroii 

eux^. 

Le  repos  dbnt  jquit  la  Gr^ce  apr^s  la  seconde 

«£it^i3i9  axapt  J.  C.  —  »  Pausan.  Hb.  9,  cap.  5,  p.  71«. 
A.|)liliod.  lib.  5  f  cap.  38»  p.  197.  'Diod.  lib.  4»  P*  2^*  —  *  Fausafi. 
ibid.  p**  723. 
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euenj^c  de  Th^be»  ne  pouVait  etre  dqrable.  Les 
<^ef3  de  cette  exp^diticn  r^enaient  couverts-  d* 
gloire,  le^soldats,  charg^  de  butiü.  Le^uns  et 
les  autres  se  montraient  avetr  cette  fiertä  que 
donnela  victoire;  efracontant  A  teors  eurans, 
it  leurs  Ükis  einfvesa^s  ||ptoi|r  d'eux,  la*8iute  de 
Jeurs  träväux  et  de  leurs  exploiis ,  Us  ^ranlaient: 
.puiaKiiniDent  les  ünagiaatiam  ,  ,  et  *aUum£ent 
«MRR  tous  les  cceurs  fa  s^  draente  des  combata. 
Un  ^T^nemeot  si^it  dSveloppa  bes  impre^ions 
funest^.  •  ■  •     -  • 

Sur  la  cote^ei'Asie,  ä  l'c^pMi^de  la  Gr^e ,  < 
vivai}  paisiblemeot  *un  ^rinc«  ^iii  ne  cotDpBit 
que  des  soitverains  pour  siieux  ,'et«qul  se  trou^it 
i  la  tele  d'ime  nembreu^iaaulle ,  pregque  toute 
coiqposöe  de  jeiines'n^östPriaiii'fä^ait  4  Trote ; 
'  et  s6|L*rö]i|ume^  autanr  fyar4.'A>ulence'el>paf  le 
courage  des  p^ifples  spiimis  k'  ses  'loI3  qüe  par 
ses  Haisoa^^Tec  les  rojl  d'^ssyrie ' ,  T^patidatt*eD  . 
ce  cautpn  dk  l*A  qiie  Ic  roy^ume* 

'de  Mycto^s  dai  S'  '^, 

La  maison  d'  ,  cette  dertii^re 

vill^  ,  recotlnai:  araemnoQ,  fils 

■d'AtrSe..  U  avak  jom^ä  ses'^tat^eustde  C(H-ia- 
the,  de  äicyoDC  et<de  (djjisi^a  vi^|  voisin^s'. 
Sa  ^uissauce  ,  augm^nte^  de  celte  de  Manilas 

'PlaU^leg.  Ub.  5,t.  »,  p.  6S5. -:- *  Stnb.  Uli.  8,.E.  V^  * 
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«on  fr^rc ,  qui  venait  d'^pouser  H^J^ne  ,  tj^iri-^ 
ti^re  du  royaume  de  S|)arte ,  lui  doniiait^i]|^e 
gcand^  influence  sur  cette  partim  dejia  Grfece, 
qul ,  de  P^lops  sdki  aieul ,  a  pris  le  nom  <k  Pelo- 
ponise.  ^       ^    •        *f 

Tai^tale,  son  bisaleul|0:*^g^  d  abord||n%ydie; 
et  ^  contre  les  drö|ts(  les  plus  sacr^s ,  retint  dans 
les  fei|  •un  .p«n<j!^  troyen ,  nomm^  Ganyiq^de* 
Plik-ricemment  enlbojp,  itercule^,  issu  des^TOs 
d'Ai^o» ,  atait  ä^truit  1^  ville  de  Troie ,  fait^ou- 
rir  daom^don ,  et  enlev^  H^sione  aa  fille.* 

Le  soüVetiifi  dl  .ces  outrages  ifest^d  itnpunis 
entt'el^nait  d^ns  les  ii)ß^isonil  ^e  I^iaiti  et  dlA^ffr 
meninon  une*häine  K^i^ditair^  et  Jmplacable, 
aigrie  de  jovlx  en  jour  par  la  rivefüt^c^puissancey 
la  *plus  ^terrible  des  jiassidns  inety*tri^es.  P&ris, 
fil&de*Pfiam,  ii|t  destift^  &  &ii^  ^ii^te  ces  i|e^ 
mences  cfe  djyislpn.       •  >  ♦  ^ 

VAr|^  vint  en  Gnfeoß ,  et  s^  rendil  A  Ja  cohf  d6 


M^n^las,  pü' laj^ea^llll^d^^  fiiait  toiis  les 
regards.  .ÄiM  a^^n1^H|pe,^  la  ügure«  le  prinee 
troyen*  r^UHiss^t  l^j^V  de^  plaire '  et  rheureüx 
concours  des  tafens  ^^Kables.  Ce^  qualit^s ,  ^ni- 
m^es  pai*  res|5:>ir'  au  succto ,  firenfr  une  teile 
impressj|^n,:siiT  la  r^ine^e  S{>a|te ,  qu'ellg  aban- 
donna  tout  pbur  le  suiyre.Tes  Atrides  vouhifent 

'Homep.üiad.lib.  3,v.  59.  f" 
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en  vain  obtooiir  par  Sa  dmiceur  une  ^^^^on 
propoitkjitfQÖe  4  l'oflbaße.  Priam  .n^  Ttt  Bfes  gon 
fils  que  ll  r6pärateilr  des  torU  qu^^sa  i^aison 
et  TAsie  enti^re  aväiet)^  i^rouT^  de  l%patt  des 
Grec»^,  et  rejeta  lies  vo|bs  de  oonciliattoK  quW 
laijproposait.  »  * 

A  Gelte  etrange  ^duvdle  >  tes  cm  tuttil^ltueui^ 
et  Anj^inaires ,  ces  brüiü;  av^ipLl'-c^uiH^Uts  des 
c€>tnbats  et  de  la  n/ort  «idat^tit  6t  Sö  r^pandenl 
de  toutßs  parts.  he^  nktA^m  d^  liiGr^e  n'ägltent 
comme  une  for^t  ^tttte  par  k  temp^te.  Les  reis 
dont  le  pouvoiritesi  «etifermii  dam  wofe  seilte 
vüle,  eedx  dont  laii^wit^  B'^tend  sut  plusteurs 
peuples  ,  poss^d^s  ^galement  de  resptit  "d'^6^ 
roistne,  »'assembleürt  ä  Myeönes  ^  ils  juretit  Jfe 
reco&nattte  AgatnetntiDn  pout  chef  de4efit^ 
ptise,  de  veoger  M^^las,  deii^uil^^ llium  efi 
cendi^l^.  Si  des  princes  refus^t  d  abord  d'^titi^ 
dims^la  cou^d^ration ,  lli»  sont  bi^titbt  ei$tt^tiäs 
piu*  rd|MlU€»ice  perimi^  du  tieül  Ftest^,  1^ 
de'F^les ;  par  leis  dis'^^l^'inlldiöux  d'üfy^v  **oi 
d-Miaqu)8;  par  Texeitiple  d'A|ax^  die^feadüliiiiiej 
de  Di^ifede,  d'Afgös  pdldom^nfie  ,  ^  Cfkte; 
d'Actrille ,  filsdig!  Pilee,  q\ii«r6giiait  dansliti  cäülön 
de  lä  Thessalie ,  et  d  une  foule  de  jeiAies  guerriers , 
ivres  d'ayanoe  des  sUcCifes  qli'ils  se  pr0ihette]!it. 


.  ■  -^ 
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AJK^  de  loDgs  pr^paratifs  ,  rannte ,  forte 
d  ehy^pi  Cent  mille  hommefs  ',,  je  rai|mbla  au 
port  dAuIme;  et  prfes  de  douzecentr  volles  la 
transpai|^rent  sur  les  rives  de  la'  Troade. 

.  La  yfße  de  Troie^  d^ikndue  par  des  remparts 
et  des  tours  ?  ^tait  encore  proteg^e  par  une  ar- 
m^e  Dombreuse  ^ ,  que  commandait  Hector ,  fil» 
de  Priam ;  il  avait  sous  lui  quantitä  de  priUces 
alli^s  qui  avaient  Joint  leurs  Itroupes  k  Celles  des 
Troyens  ^.  Assembl^es  sur  le  rivage ,  elles  pr^n- 
t^ient  un  front  redoutable  A^liftrin^e  des  Grecs , 
ipii ,  apr^  les  avoir  repouss^s^  se  renferm^nt 
dans  im  camp,  avec  la  plus  gpinde  partie  de 
]euisft*Vaisseaux. 

^  Les  deux  arm^s  essayörent  de  nouveau  leiirs 
förces ;  .et  le  suce^s  douteux  de  plusieurs  com- 
bats  fit  entre?oi|L  que  le  ai^ge  trainexait  en  loi>- 
füeur.  ^  *  ^'  * 

Avec  de  fr^es  bätim^ns  et  de  faibles  lunii^res 
sur  Tart  de  la  navigatioii^y^  Grecs  n  av^nt  pu 
ätablir  une  communicat^^suivie  entre  la  Gr^ 
et  FAsic.  Les  subsistances  commenc^reiit  ä  man- 
quer.  U^  partie  de  la  flotte  fut  charg^e  d£^  rava- 
ger  ou  d'|Disemencer  4^s  iles  et  les  cotes  vo^nes, 

'  Homer,  iliad.  libi  a,  v.  494»  <^tc.  Thncyd.  fib.  %y  cip.  lO*  — 
»Homer,  ibid.  üb.  8,  v.^JBÖa.  —  '  Id.  ibid.  lib.^,^v.  876;  lib.  10, 
V.  434.  • 
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tandis  que  divers  pärtis  disperses  dans  la  cam- 
pagne  ^levaient  les  recoltes  et  leis  troupeaux. 
Un  autre  motif  rendait  ces  d^tach^ekis  indis- 
pensables. La  ville  n'^tait  point  inveifte  ^  et  comme 
les  troupes  de  Priam  la  mettaient  a  labri  d un 
coup  de  ihain,  on  resolut  d  attaquer  les  alli^s  de 
ce  prin& ,  soit  pour  profiter  de  leurs  döpouilles, 
so^it  pour  le  priver  de  leurs  aecours.  Achille  por- 
talt de  tous  cotes  le  fer  et  la  flamme ' :  apr^s  s  etre 
d^bord^  j^comme  un  torrent  destructeur ,  il  re- 
venait  avec  un  butin  immense  qu'on  distribuait 
a  Tarmee  ^  ave^des  esclayes  sans  nombre  que  les 
g^n^raux  partageaient  entre  eux. 

Troie  ^tait  situ^e*.  au  pied  du  mont  Ida ,  i 
quelque  distance  de  la  mer ;  las  lemes  et  les 
vaisseaux  des  Ctrecs  occupaient  le  rivage ;  Tes- 
pace  du  milieuf^tait  te  th^):r%  de  la  bravoure 
et  de  la  fferocite,  Les  Troyems  et  Ifes^Grees ,  ar- 
m^s  de  piques ,  de  massuel^,  (|'6p6es ,  de  flaches 
et  de  javelots  ,  couverts  de  casques ,  *ße  cui- 
rasses ,  de  cuissarts  et  de  boucliers^  les  rangs 
press^s,  les  g<^ndraux  ä  leur  t^te,  s'avancaient 
les  uns  contre||es  autres  ;  les  pr emiers ,  av^  de 
gran^  (t\^ ;  les  seconds ,  dans  ui^^ence  plus 
effrayant  t  ^ussitot  Tes  chefs ,  devenus  sold^ts^ 
phis  jaloux  de  donner  de  grahds  exemples  que 

'  Homer,  iliad.  lib.  9,  v.  328. 
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de  sages  oonseik ,  se  pr^cipitaient  dans  le  dan- 
get  j  et  laksaient  pre8<|ue  tou^urs  au  hitsard  le 
80111  d  an  s^pc&s  qu'ib  nt  savaient  ni  pr^parer 
ni  mivre ;  l^s  troupes  se  heurtident  et  se  bri- 
«lient  avec  contoidn ,  comme  les*  flots  qu^  le 
vent  pousse  «t  repouase  daiis  le  AitnM  de  VEu- 
hie.  La  nuit  si^arait  les  ccmibattans ;  IsTtiHe  on 
les  fetranchemens  servatent  d  asile  auK  vfttnci\^; 
la  victoire  coütait  du  sang , .  et  ne  produts^t 
rieu.  ft 

Les  |0urs  ^utvans  >  la  itamme  du  iMchdr  d^ 
vortfit  ceux  que  la  mort  atait  piöis6ofiti^s ;  on 
honorait  leur  mi^tnoire  paf  des  latmes  et  par  des 

jeux  ftlnfebres.  La  tr^e  eitpltait ,  et  Ton  en  venait 

«>■  ■  ^    . 
eucore  a^x  mainSk 

■  '  "■  # 

Soüvent ,  au  plus  fott  de  la  m^^fe ,  un  guerrier 

^levait  Sa  voix »  et  d^fiait  au  conftat  uu  guettier 

du  parti  contfaire*  Les  iroupe»,  eti  siteuce  s  les 

voyaieht  tantdt  sei  laSc^r  des  traits  ou  d  enormes 

quattietö  »de  pieri^e  ;  tautdt  se  joindte  Tipfe  ä  la 

möiu ,  et  gif esque  toujours  s'iusulter  mutuelle* 

iuetrt  pöui^  aigrir  löur  fureur.  La  haiue  dtf  tain- 

qu^t  sui^ivait  A  son  triotnphe  #s'il  ne  pöuvait 

OTQttaget*  l^^öi^ps  de  son  ennemi  et^T^  ^ver 

de  ta  si^tritute  /  il  tdchait  du  inobis  de  le  d^ 

pouitler  de  ses  argies.  Mais,  daüs  ritistatit ,  les 

troupes  s  avaiicafcnt**de  part  et  d  autre ,  soit  pour 


lui  %kit  sa  ptoie*^  soit  pow  la  lui  aiisurer,  0t 
Vatctkm  deyenait  g^^rafe.  '  ^ 

Elle  le  cbeTenait  aiiisi  lorsqu'une  d^  armies 
avait  trop  d  cf  aindre  pour  les  jours  de  sön  g^j|r<- 
rier ,  ou  lorsque  lui-mt^e  cherchait  i  les  pro«^ 
longer  par  la^ite.  Le»  drconBtäfhces  poavaieiit 
justifier  ce  derni^r  parff :  1  insidte  et  le  mi^ris 
il^trissaient  ä  jamais  oelüi  qui  füyait  saus  coin- 
battre ,  parce^  <I^IU  ^^  /  ^^^ai»  tous  les  temps , 
saVoir  -afirotiter  la  mott  povtt  iti^iter  de  i4vre. 
On  f^setvait  fkidulgence  pour  cehii  qui  itö  se 
d^robait  4  la  sup^^tiörft^  de  soi^  adversaire  qu V 
pr^s  lavoir  ^ppDuv6e  :  car  ,.  la  valeur  .de  ces 
teiüps-ij^  consistailt  meins  öms  1^  courage  d'es^ 
prit  que  dans  le  seiitiment  d^  ses  fbrces ,  oe 
n'^tatt  p&s  i^mli^nte  de  fitir  Ibrsqu  on  ne  cädail: 
qua  la  n^cessit^ ;  mai6  c'etaH:  ilite  ^oire  d at« 
teindre  rennemi  dans^sa  retraite ,  ej:.de  joindr« 
ä  la'  force'  qui  pr^parait  la  victoire  la  16g^t6 
qui  ftei^vait  a  la  döcide^r» 

jLes  associatiotis  d'armes  et  de  stentilneifö  entre 
deux  guerriers  vm  ifurent  jamais  si  oomfiuiies 
que  pendant  la  guerre  de  Troie.,*SLdhme  et  Pa- 
trocle,  Ajax  et-Teiscer,  Diomfede  et  Sthiin^us, 
{d6m^^  et  M^imnv  tänt  d'autres  hi^ros  di|^e8 
de  piiyre  ltoi%  traoeg ,  «coniig^aieilt  aouveDt  J*un 
pr^s  de  Tautre;  et)*se  fetanl|daqs«la  m^l^e,  ils 
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partageaiient  eatre.eux  les  peirils  et  h  gAire; 
d*autres  fcgs*,  mosilA  sur  un  nußme  ckar#riui 
guidait  les  coursiers  taodit  que  lautre  eearU(it 
la^  mort  et  la  renvoyait  a  Teim^ini.  La  perte 
dun  guerrier  exigeait  i||ie  prompte  satisfactioa 
de  la  part  de  Ion  compagnon  d'armes  :  le  «aüg 
Vers^  detnaudall  du  sa]%. 

Cetteidäe,  fortemwt  imprift^e  dans  les  es- 
prits  y  endurctsaait  les  Grecs  et  ^s  Troyens  contre 
les  maux  sans  notnbre  qu'ils  ^prouvaient.  £es 
Premiers  avaient  ^te  plus.  d*une  fois  sur  le  *point 
de  prendre  la  v|Ue ;  plus  d'une  fois  les  seeonds 
avaient  forcä  le  camp ,  malgr^  les  palissades ,  les 
foss^s,  les  mursjdil  le  d^efkdaient.  Op  \ciyait 
les  arm^es  se  dötruire  et  les  guerriei^  dispa- 
raltre  :  Hector,  Sarpädon ,« Aiai^  Acl^Ue  lui- 
meine ,  avaient  mordu  la  poussiere.  A  Taspect 
de  ces  revi^rs,  les  Troye]^s  soupiraient.  apr^  le 
ref^oi  d'Hel^ne ,  les  Greos  apr6s  leur  patrie : 
mais  les  uns  et  les  autres  ^taient  bientdtlretenus 
par  la  honte,  et  par  la  malfaeüreuse facilit^  qu^nt 
les  hqpnmes  de  s  aecputumer '4  tout,  exceptö  au 
'  repos  et  au^b^beiu^. 

Toute  la  terre  ^a^ait  Jes  yeux  lii£6s  sur  les  caat 
pSign^s  de  Troie ,  surcesdüieux  ofn  la  gloice  appelait 
ä  grands  cris  jes  p^|piQe6iqui  oi'atafent  pas  ät^  du 
commencemept  i|gM-dxj[)6ditii»i.  Impatiensjoe  se 


\ 
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stgnalef  dans  cette  carri^re  ouverte  aux  nations^ 
ils  venaient  successivement  joia<n*e  leurs  troup^ 
ä  Celles  de  leurs  alli^s,  et  perissaient  quelqüe 
föis  dans  un  premier  combat. 

Eofin ,  sfj^f^  dix  ans  de  r^istance  et  de  tra^p 
Taux ,  apr^s  avoir  perdu  Teilte  de  sa  jeunesse  et 
de^ses  h^ros,  la  yille  tomba  sous  les  efforts  des 
Grec%;  et  sa  chute  fif  un  si  grand  bruit  dans  la^  ,^ 
Gr^ce ,  qu  eile  sert  encore  de  j^rincipale  ^poque 
aux  annales  des  nations^.  Ses  murs,  ses  maisons, 
seS^tieiliples  r^duits  en  poudre ;  Priam  expirant 
^u  pied  jjes  autels;  ses  fils  ^gorg^  autapir  de 
lui ;  H^c\ibe,  sojjj^  ^pouse;  Cässandre;  sa  fille; 
Andromaque,  veuve  d'Hector;  plusieürs  autres 
prjncesses  charg^es  de  fers,  et  tratn^es  con>me 
des  esciaves  d  travers  le  sang  qui  ruisselait  dans 
les  rues ,  an  miMeu  d  un  peuple  entier  d^Tor^  par 
la  flamme ,  ou  d^truit  pär  le  fer  yengeur :  tel  fut 
le  denoüment  de  cette  fatale  guerre.  Les  Grecs 
assouvirent  leur  fureur ;  mais  ce  plaisir  cruel  fut 
le  terme  de  leur  prosperit^  et  le  commencement 
d^  leurs  düstres. 

Leur  retour  fut  marqu^  par  leiä^lus  sinistr^ 
revers '.  Mnesth^e ,  roi  d' Äthanes ,  finit  ses  jours 
dans  File  de-Mdos^;  Ajax,  roi  des  Locriens^ 

« 

«L*aii  laSa  avanf  J.  C— *Plat.  de  leg.  üb.  3^t^.t,  p.  68a.—, 
'Euseb.  cbron.  can.  p.  128. 
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(>i6riit  a^ec  sa  llötte  ^ ;  Ulysse ,  plus  malheureux , 
dutr  souTent  ä  %i:aiiidre  le  meme  sort  pendant 
lef  dix  ans  enliers  qu'il  erra  su^les  flots;  dau- 
tres ,  encore^  plus  a  plaindre ,  furent  reeus  da^ 
leur  funille  comme  des  etrangem  revetus  de 
titres  qu'une  feüigue  abeence  ayatt  fait  oublkr, 
quW  retoHrr  iBopr^vu  rendait  odieux.  Au  Heu 
de&  transpoiis  cps^  deTait  e^citer  leur  pr^i^Bce , 
ib  n'enteifdirent'autour  d'eux  que  les  cris  i^ 
TohaBS  de  FaHibitioii ,  de  Tadult^re  et  du  plu$ 
sordide  im^t :  trahis  par  leurs  pareiis  et  IMrs 
amts  ,%  Ja  plupsuH;  aU&Feat  ^  sous  la»^  co&duitiS 
dldoiHi^n^e,  de  Pkiloct^te,  c||  Diom^de  et  de 
Teucer ,  en  chercher  de  nouveaux^  en  des  pays 
ineoniuis. 

La  laaisoift  d'Argos  se  couYrit  de  fibr&iis,et 
d^hira  ses  entrailles  de  ses  prc^ies  mains :  Aga- 
niemiion  trouTa  son  tr6^  et  son  li|b  profan^  pai 
im  indigne  usuFpateUif ;  il  mguffut  asflas&kiä  par 
^yteasneslre  soo  ^pöuse,  qui,  qiielque  temp« 
apr^,  ft^  massacree  par  Oreste  soa  Sb. 

Ges  horreurs ,  mukipli^es  alors  daus  presqne 
loiis  les  canrfbns  de  la  Gff^ce,  yetraci^es  enccn'e 
au|ourd'lnii  sur  k  thj^lre  d'Athi&iies,  devraienl 
instruiFe  les  rois  et  les  peupks ,  et  leui^  faire  re- 
douter  jusqu'd  la  victoire  m^me.  Celle  des  Grecs 

'  Homer,  odyss.  lib.  4  »  ▼*  499* 
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leur  fut  aussi  funeste  qu'aux  Troyem;  aflEaiblis 
par  Ij^urfi  eiorts^  et  par  lei^rs  succ^ ,  ik  ne  pureot 
plua  r^irter  a  ieurs  divisioD^  et  s  accoutum^nt 
l^celte  f üiieste  id^e ,  que  la  giu3rre  ^tail  aussi  n6« 
cessaire  aux  etats  que  la  p£iix.  Daus  Ve3paoe  de 
qud^^il^s  g^Eieratioas » on^t  tomber  et  s'^teindre 
la  plupai^  des>inaisoiiA  soui^ranes  qui^avaient 
d^truit  c^e  (|p  Priam ;  et  quatre-i^iogts  ans  apr^ 
la  ruine  de^Trjiie ' ,  vtek  partie  du  P^bponise 
pasMi#eBlre  ]ßs  mains  des  HiracKdes ,  ou  des^^n- 

pritiLC^s  ftit  ^cktante ,  -et  fond^  sur  les  plus  spi-  H6racUde«. 
cieux  pretexfes^.  Parmi  les  üsimilles  q# ,  daus  les 
plus  ancieBS  temps,  pAsi^d^reuli  Fempire  d' Ar- 
ges et  de  «MycäiiepL,  les  pkis  cKslksgu^es  furent 
Celle  de  Danaüs  et  celle  de  Pelops.  Du  prei^er  de 
cesj^ine^s  ^taieut  issus  Frcetus ,  Acrisius,  P^^rs^f  ,.* 
Heceula;  da  secoiid ,  Aträc ,  Agamemnon ,  Oreste 
et  ses  Eb. 

HercAe ,  asservi ;  taut  qu'il  is^cut,  aux  vo- 
lont^s  d*Eurysth^e ,  que  des  circonsteiices  *^par^* 
ticuUi&res  ayaient  reTOtu  du  poüui^air  silpr^me , 
ne  piit  üure  iraloir  si^  droits ;  mais  tl  les  trans** 
mit  k  ses  fils ,  qui  furent  ensuite  banois  du'P^- 
lopoa^se.  Ik  tent^reHt  plus  d'une  fois  d  y  rei>- 

*  Thucyd^  li|>.  i »  dap.  i».  —  ^  En  1202  avant^J*.  G.         ^  #^'  ^^ 
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trer ' ;  leurs  efforts  ^taient  toujours  r^prim^s  par 
la  maison  de  Pelops ,  qui ,  apr^s  la  mort  d'Eu- 
rysth^e,  avait  usurp^  la  couronne  :  leurs  titres 
furent  des  crimes ,  tant  qu  eile  put  leur  o[^pos^ 
la  farce;  d^  quelle ^ci^ssa  d'^tre  si  redoutable, 
on  vit  se  röveiller '  en  ^veur  des  Heräclides 
rattachement  des  *^euplear  pour  leurs»  anciens 
inatfres  ,  et^  la  Jalousie  ^es  puissances  voisines 
cöntre  la  maison  de  Pöföfis.  Celle.d*Hercule  avait 
aloi^  a  sa  t^te  trois  fr^res ,  Tem^ne ,  Cresphontc 
et !^ristodime ,  qui,^V^tant  associes  avecld 


'fiens  ^ ,  entr^rent  avec  eux  dans  le  P^opol 
oü  la  plupart  des  yilles  ftirent  oMigeies  ^^es 
reconnatt^  pour  leurs  souverains  ^.' 

Les  descendans  d'AgdmemiiQn ,  forc^  dans 
Argos ,  et  ceux  de  Nestor  ,  4ans  la  Mess^nie , 
de  r^fugi^rent ,  les  premiefs  en  Thrace,'les 
'js^nds  en  Attique.  Argos  ^ebut  en  partage  a 
T^^ne ,  et  la  Messenie  ä  Cresphonte«»  E^ry- 
sth^ne,  et  Prodis,  fils  d'Aristodime ,  mort  au 
co^iUiiQncemenC  de  fexp^dition  ,  r^gArent  ä 
«l^acid^mone  '*. 

Peu.de  temp^  apris,  les  vainqueurs  attaqu^- 
rent  Godrus ,  roi  d' Äthanes.,  qui  avait  donne  ua 

'  Herodot.  üb.  9,  cap.  26,  Diod.  lib.  4)  p*  261.  —  *  Strab.  IIb.  9» 
p%  393. —  ^  Pausan.  lib.  2,  cap.  i3,'p.  i4o. — "^ Isoer.  in'Archid. 
t.  3,  p.  18.  TaciL  annal.  lib.  A  cap.  43.  Fausan.  lib.  a  ,  cap.  18» 
p.  i5%|i|..lib.  3,  cap.  1 ,  p.  2o5.  Vell.  Paterc.  Hb.  1 ,  cap.  3. 
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•asile  a  leurs  ennemis.  Ce  prince ,  ayant  appris 
<{ue  loracle  promettait  la  victoire  ä  celle  des 
<leux  arm^es  qui  perdrait  son  gen^ral  dans  la 
bataille ,  s'exposa  volontairement  A  la  mört ;  et  ce 
sacrifice  enflamma  tellement  ses  troupes,  qu'elles 
mirent  les  Heraclides  en  fuite  '. 

C'est  la  que  finissent  les  si^cles  nomm^s  hä- 
roiques,  et  quil  faut  se  placer  pour  en  saisir 
Tesprit,  et  pour  entrer  dans  des  d^tails  que  le 
cours  rapide  des  ev^nemens  permettait  a  peine 
d'indiqj^i . 

On»#»fY#]f^it  aileiennemelit  que  des  mouaf^  Reflexions 
chiesgilll^la  Grhß»^;  QP^y  voit  presque  partout  '"ht^^que^^ 
aüjönriil^i  que  des  republiques.  Les  premiers 
roü.ni^j^jp^daieHt  qu'tine  ville,  ou  quun  can« 
ton  ^;  ^«l^lqfuea^ litis  ^tendirent  leur  puissa|^ 
aux  d^jp^ns^  de  leürs  voisins ,  et  se  form^rent  da 
grands  ^a^;  leurs  successeurs  youlurent  aug« 
menter  leur  autorite  au  pr^judice  de  leurs  Su- 
jets ,  et  la  perdirent- 

S'il  n  ^tait  pas  venu  dans  la  Grfece  d  autres 
colonies  que  celle  de  C^crops ,  .ley  Atheniens , 
plus  eclair^s,  et  par  cons^queM  f^lus  puissans 
que  les  autres  sauvages ,  les  autaient  as$u)ettis 

'  Meun.  de  reg.  Atl^en'.Jib.  3,  cap.  ii.  —  *  Plat.  de  leg.  IIb.  3, 
t.  2^  p.  68o.  Aristot.  ae  rep.  lib.  i»  cap.  a,  t.  s»  p.  297*  Cicer. 
de  leg.  lib.  3,  t.  3,  p.  161.  — '  Thucyd.  lib.  1$  cap.  i3,  HQiQcr« 
illad.  lib.   a,  v.  49^»  etc. 
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par  degres ,  et  la  Grfece  n  eüt  forin^  qu  un  grand 
royaume,  qui  subsisterait  aujourd'hui  comme 
ceux  d*6gypte  et  de  Perse ;  mais  les  diverses 
peiiplades  venues  de  TOrient  la  divis^rent  en 
plusieurs  etats ,  et  les  Grec»  ädopt^rent  partout 
le  gouvernement  monarchique ,  parce  que  ceux 
qui  les  policirent  n  en  connai^saient  pas  d  au- 
tre,  parce  qu'il  est  plus  aise  de  suivre  les  vo- 
lont^s  d  un  seul  homme  que  Celles  de  plusieurs 
chefs,  et  que  Tidee  doböir  et  de  Commander 
tout  ä  la  fois,  detre  en  meme  temp3^su)6t  et 
souverain,  suppose  trop  de  himiires  et  de  com- 
binaisons  pour  6tre  ä^^eFCue^^ns  lenfät^ß  des 
peuples. 

Les  rois  exercaient  les  fonctions^de  pontife, 
dlS^general  et  de  juge';  leur  j^issance«  quils 
transmettaient  ä  leurs  descendans  ^ ,  ^tait  trfes- 
^tendue ,  et  n^anmoins  temperte  par  uh  conseil 
dont  ils  prenaient  les  avis ,  et  dont  ils  communi- 
quaient  les  d^cisions  a  lassembl^e  g6n^rale* de  la 
nation  3. 

Quelquefdis ,  aprfes  une  longue  guerre ,  les 
deux  pr^tendatp  au  tröne ,  ou  les  deux  guer- 
riers  qu'ild  avaient  choisis ,  se  pr^sentaient  les 


*  Aristot.  de  rep.  Üb.  3 ,  oap.  14)  t.  3 ,  p.  357.  —  *  Thucyd.  Hb.  1 1 
capi  i3t  —  ^Aristot.  de  mor.  üb. '3,  cap.  5,  t.  a»  p.  33.  Diooji* 
Halic.  antiqi  rom.  lib.   2  y  t.   1  ,  p.   361» 
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armes  ä  la  mairi;  et  le  droit  de  gouverner  las 
hommes  dependait  de  la  force  oa  de  ladresse 
du  vainqueur, 

Pour  soutenir  T^clat  du  rang,  le  souveraiiv, 
outre  les  tributs  impos^  sur  le  peuple ' ,  poss6- 
dait  un  domaine  qu'il  avait  re^u  de  ses  anc^tres , 
qu'il  augmentait  par  ses  conqu^tes ,  et  quelque- 
fois  par  la  g6n6rositä  de  ses  amis.  Th^s^e,  banni 
d'Athenes ,  eut  pour  unique  ressource  les  biens 
que  son  pfere  lui  avait  laisses  dans  File  de  Scyros^. 
Les  Etoliens ,  press^s  par  un  ennemi  puissant , 
promirent  4  M^leagre ,  fils  d*0En6e  leur  roi ,  un 
terrain  considerable ,  s'il  voulait  conibattre  a  leur 
tete  3.  La  multiplicite  des  exemples  ne  permet 
pas  de  citer  les  princes  qui  dürent  une  partie  de 
leurs  tr^sors  a  la  victoire  ou  a  la  reconnaissance  : 
mais  ce  qu'on  doit  remarquer>  c'eit  qulls  se 
glorifiaient  des  pr^sens  qu*ils  avaient  öbtenus, 
parce  que  tes  presens  ^tant  regard^s  comme  le 
prix  d'un  bie'nfait  ou  le  symbole  de  1  amiti^ ,  il 
itait  honorable  de  le^recevoir  et  h^nt^ux  de  ne 
pas  les  m^riter. 

Rien  ne  doiftiait  plus  d'^clat  au  raag  svpr^nae , 
et  d*essor  au  courage ,  que  Tesprit  d'heioiisme:; 
rien  ne  s  assortissait  plus  aux  moeurs  de  (Ration , 

'Homer,  iliad.  lib.  9,  v.  i56.  Schol.  ibid.  Odyss.  IIb.  i3,  v.  i5. 
—  *  Plut.  in  Thes.  t.  1 ,  p.  16.  —  '  Homer,  iliad.  üb.  9,  v.  873. 
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c[ui  etaient  presque  partout  les  m^mes :  le  carac- 
tere  des  hoipmes  ^tait  alors  compos6  d*un  petit 
Dombre  de  traits  simples ,  mais  expressifs  et  for- 
(ement  prononc^s  :  lart  n avait  point  encore 
ajout^  ses  couleurs  dJ'ouvrage  de  la  nature.  Ainsi 
les  particuliers  devaient  differer  entre  eux ,  et  les 
peuples  se  ressembler. 

Les  Corps,  naturellement  robustes,  le  deve- 
naient  encore  plus  par  Teducation ;  4es  Arnes , 
Sans  Souplesse  et  sans  appr^t ,  Etaient  actives ,  en- 
treprenantes ,  aimant  ou  haissant  ä  1  exc^s ,  tou*- 
jpurs  entrain^es  par  les  sens ,  toujours  pr^tes  a 
sechapper  :  la  nature  ,  moins  contrainte  dans 
ceux  qui  etaient  rev^tus  du  pouvoir,  se  d^ve* 
loppait  chez  eux  avec  plus  d'energie  que  chez  le 
I)euple  :  ils  reßbussaient  une  offense  par  lou- 
trage  ou  par  la  force,  et,  plus  faibles  dans  la 
dpuleur  que  dans  les  revers,  si  c'est  pourtant 
une  faiblesse  de  paraitre  sensible ,  ils  pleuraient 
«iir^un  affront  dont  ils  ne  pouvaient  se  venger: 
doux  et  faciles  dfcs  qu  on  les  pr^yenait  par  des 
egards ,  imp6tueux  et  terribles  quand  on  y  man- 
quait,  ils  p^ssaient  de  la  plus  gran4e  violence  aux 
plus  gr^inds  remords,  et  r^paraient  leur  faute 
avec  la  ^me  simplicit6qu'iLs  en  faisaient  laveu  ^ 

'  Homer,  iliad.  Üb.  4»  v«  ^ßo» ;  id.  lil).  23  ^  passim ;  id.  od^M* 
Üb.  8,  ¥.  4oa. 
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Enfin ,  comfjae  les  vices  et  les  vertus  ^taient  san» 
volle  et  Sans  d^tour,  les  princes  et  lea  h^ros 
6taient  ouveFtement  avides  de  gain ,  de  gloire  ^ 
de  pr^renoes  et  de  plaisirs*. 

CdiReurs  mäles  et  altiers  ne  pouvaient  6prbu- 
Ter  des  ^motionl  languissantes.  Deux  grands 
sentlmens  les  agkaient  a  la  fois^,  lamour  et 
ramkiä;  avec  cette'diflfertence»  que  lamour  ^tait 
poift*  enx  une  flamme  d^vorante  et  passagere; 
lamiti^ ,  hne  chaleur  vive  et  continue.  (< amitiä 
produisait  des  actions  regard^es  au^urd'hui 
comme  des  prodiges,  autrefois  coftime  des  de- 
Toirs.  Oreste  et  Pylade  voulant  mourir  Tun 
pour  lautre  ne  faisaient  que  ce  qu avaient  fait 
avant  eux  d  autres  h^ros.  L'amour ,  violent  dans 
ses  transports,  cruel  dayis  sa  Jalousie,  ai^ait  sou^ 
vent  des  swtes  funestea  :  sur  des  coeurs  plus 
sensibles  que  tendres ,  la  beaut^  avait  plus  d  em-* 
pire  que  les .  qualit^s  qui  Fembellissent.  Elle 
faisait  rornemeüt  de  cesi  f(gtes  süperbes  que  don* 
naient  les  princes^  lorsqü'ib  contractaieni  une 
alliance  :  Ik  se  rassemblaient ,  ayec  les  rois  et  les 
guerriers,  des  princesses  dönt  la  pr^sence  et  la 
Jalousie  etaient  une  source  de  di^isions  et  de 
malheurs. 

Aux  n^ces  d'un  roi  de  Larisse ,  de  jeunes 
Thessaliens ,  connus  sous  le  nom  de  Centaures , 
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tnraltörent  les  compagiies  de  la  jeune  reine ,  et 
p6rirent  sous  les  coup^  de  TÜ^s^e ,  et  de  plu- 
sieurs  heros  qui ,  dans  cette  oecasion ,  prirent 
la  defense  d  un  sexe  qu'ik  ataient  putiage  plus 
d'uhe  fois  ^.  •  ^IK 

Les  noces  de  Thätis  et  de  F^16^  furent  trou- 
bl^es  par  les  pr^tentions  de  quelques  princesses 
qui,  deguis6es,  suivant  Tusage,  sous  les  noms 
de  Junon ,  de  Mintrve  et  des  autres  d^e^s , 
aspirai^t  toutes  au  prix  de  la  beaut^^. 

Un  aiitre  genre  de  spectacle  reuntssait  les 
princes  et  lel  beros  :  ils  accouraient  aux  fu^e- 
raHles  d'un  souverain ,  et  d^ployaient  leur  ma- 
gnificence  et  leur  adresse  dans  les  jeux  qu  on 
c^l^brait  pour  honorer  sa  memoire.  On  dopnait 
des  jeu;^  sur  un  tombeaii,  paree  que  la«douleur 
navait  pas  besoin  de  biensöance.  Cette  d^lica- 
tesse  qui  rejette  toute  consolation  est  dans  le 
sentiment  tin  exc^s  ou  une  perfection  qu'on  ne 
€onnaissait  pas  encore;  niais  ce  quon  savait, 
c'^tait  de  verser  des  larmes  sinc^res ,  de  les  sus- 
pendre  quand  la  natura  lordonnait^,  et  den 
rerser  encore  quand  le  coeur  se  ressouvenait  de 
ses  pertes.  c  Je  m  enlevme  quelquefcis  dans  mon 

'  Piod.  lib.  4»  P*  373*  Ovid.  metam.  li\|.  la,  v.  aio.  Homer. 
t)dyBl.  lib.  ai,  t.  a^.  ~'Mecb.  qonim^t.  sur  les  4pit.  d'Ovide, 
t.  a-,  p.  230.  Banier ,  mythel.  t.  3 ,  p.  18a.  —  '  Homer,  iliad.  lib.  19» 
V.  329;  lib!  a4,  V.  48. 
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c  palais ,  dit  M^nelas  dans  Homere ',  pöur  pleu- 
<  rer  ceux  de  mes  amis  qui  ont  p^ri  sous  les 
«  murs  de  Troie. »  Dix  aps  s'^taient  ^oiili6s  de- 
puis  leur  mort. 

Les  h^ros  ^taient  injustes  et  religieuK  en 
meme  temps.  Lorsque,  par  l'effet  du  hasard^ 
d'uiie  haine  personnelle  jqu  d'uoe  defense  legi- 
time ,  jls  avaient  donn^  la  mort  a  quelqu  w ,  ils 
främissaient  du  sang  qu'ils  yejiaient  de  faire 
couler ;  et ,  quittant  leur  tr.öne  ou  lenir  patrie  *  ik 
allaient  au  loin  meodier  le  secours  de  re;s^pia- 
tion.  Apr^  les  sacrifi^^es  quelle  exige,  on  r^^ 
pandait  sur  la  maiu  eoupable  Feau  destiuee  «a  la 
purifier^;  et  diäs  ce  moment  ils  rentraieut  dans 
la  soci^te  ,  et  se  pri^paraieut  a  de  nouveäüx 
combats. 

Le  peuple\  frapp^  de  cette  c^^mopie,  ne 
l'etait  pas  moins  de  lext^rieur  meug^ant  qiiüe  ees 
h^ros  ne  quittaient  jamais  :  les  uns  jetaienjt  sur 
leurs  ^paules  la  d^pouiUe  des  tigii^s  et  dß9  Ijipns 
dont  üs  avaient  triopnph^^;  les  autres  p^ai^-* 
saient  .ayec  de  lourdes  massues ,  pu  des  j^ipte^  de 
diffepi^entes  e^^cea^,  enlfenre^  aux  br%wds  dptit 
ils  avaient  d^livr^  la  Gr«ce  '^. 


*  Homer,  odyas.  Itb.  4«  y«  w>o.  r-  *  Ovid.  last.  ^,  9  p  f.  57. 
Schol.  Soph.  in  Aj;ac.  v.  664.  —  ^  Plut.  in  Tbies.  1. 1  ,  jp.  4.  J^um^m« 
veter.  —  ^  Plut.  ibid. 
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C'esf  dfans  cet  appareil  qu'ils  se  pr^senfaient 
pour  jouir  des  droits  de  Thospitalitä  :  droits  cir^ 
conscrits  aujourd'hui  entre  certaines  familles, 
alors  communs  4  toutes'.  A  la  yoix  d'un  ^tran-* 
ger,  toutes  les  portes  souvraient,  tons  les  soids 
^aient  prodigu^s ;  et ,  pour  rendre  k  l'htiinanit^ 
le  plus  beau  des  hommages,  on  ne  s'informait 
de  son  ^tat  et  de  sa  naissance  qu  aprfes  avoir  pr^ 
venu  ses  besoins*.  Ce  n'^tait  pas  A  leurs  16gis- 
lateurs  que  les  Grecs  6taient  ^rtäevables  de  cette 
insfitution  sublime;  ils  la  devaient  ä  la  nature, 
dont  les  lumiferes  vives  et  profondes  remplis- 
saient  le  coeur  de  Thommc ,  et  n  y  scmt  pas  en- 
cöre  eteintes,  puisque  notre  premier  mouvement 
est  un  möuvement  d  estime  et  de  confiance  poiu* 

nos  semblables,  et  que  la  d^fiance  serait  re* 

« 

gard^e  comme  un  vice  Enorme ,  si  Fexpörience 
de  tant  de  perfidies  n  en  avait  presque  fait  une 
vertu.  ? 

Toutefois,  dansles  si^cles  oü  brillaipnt  de  si 
beaux  exemples  d'hutnanitä,  on  vit  dolore  des 
crimes  atroces  et  inpuis.  Quelques-uns  de  ces 
forfaits  ont  exist6,  saifs  douCe;  ils  ^taient  les 
fruits  de  Tambition  et  de  la  vengeance ,  passioDS 


*  Homer,  üiad.  lib.  6 ,  v.  1 5 ;  Id.  odyss.  lib  3 ,  ▼.  34 ;  Hb.  Si 
t<  ao8 ;  lib.  8 ,  ▼.  544.  — « Id.  iliad.  Kb.  6 ,  v.  175 ;  id.  odyBU 
lib.  1 ,  ?.  ia4  ;  lib.  3  ,  y.  70» 


effrenees  qui ,  suivant  la  diflRSrence  des  Gondi-^ 
tions  et  des  temps ,  emploient  /  pour  venir  k 
leurs  finsf  tantot  des  manoeuvres  sourdes;  et 
tantot  la  force  ouverte.  Les  autres  ne  dürent 
Jeur  origine  qu'ä  la  pöesie,  qui,  dans  ses  *ta- 
bleaux ,  altere  les  faits  de  l'histoire ,  comme  ceux 
de  la  nature.  Les  poetes ,  mattres  de  nos  coeurs , 
esclaves  de  leur  imaginatioit,  remettent  sur  la 
sc^ne  les  prineipaux  Mj0k^uages  de  l'antiquite , 
et ,  sur  quelques  tifiifa^i|^||d^^  aux  outrages  du 


temps,  A:ahlissent  dpi^  gar^^res  qu'ils  yarient 
ou  contrastent  suivant  leurs  besoins';  et,  les 
chargeant  quelquefois  de  couleurs  efirayantes, 
ils  transforment  les  faiblesses  en  crimes,  et  les 
crimes  en  forfaits.  Nous  detestons  cette^Medee 
que  Jason  emmena  de  la  Colchide ,  et  dont  la 
Tie  ne  fut ,  dit-on  ,^  qu'un  tissu  d'horreurs.  Peut- 
6tre  n'eut-elle  d'autre  magie  que  ses  charmes, 
dautre  crime  que  sön  amour^;  et  peut-etre 
aussi  la  plupart  de  ces  princes  dont  la  memoire 
est  aujourd'hui  couverte  d  opprobres  n'etaient 
pas  plus  coupables  que  M^d6e. 

Ce  n'^täit  pas  la  barbarie  qui  r^gnait  le^plus 
dans  ces  si^cles  recul6s;   c'^tait  une  eertaine 

•  Ptat.  in  Min.  t.  a ,  p.  320.  —  *  Diod.  lib^^4  >  P-  249-  Parmenisc. 
ap.  schol.  Eurip.  in  Med.  v.  9  et  273.  i£lian.  var.  kist.  Hb.  5,  cap.  au 
Banter.9  mythol.  liv.. 5,  chap»  5,  tr  3,  p.  269^ 
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Tiolence  de  caract^re ,  qui  souvent ,  a  force 
dagir  a  decouTert,  se  trahi^sait  elle-m^me.  On 
pouYait  du  moiii9  se  pr^munir  contro#ine  haine 
qui  8  annoncfiit  par  la  col^re,  et  contre  des  pas- 
sions  qui  ayertissaient  de  leurs  projets.  Mais 
commeat  se  garaiitir  aujourd'hui  de  ces  cruau- 
t^s  r^flächies ,  de  ces  baines  froides ,  et  assez 
patientes  pour  attQ^dre  le  moment  de  la  ven- 
geance?  Le  siecle  \^i||Ü2fement  barbare  nest 
pas.  celiir  oü  U  y  a  il^|w^^iii^etuosite  dam  les 
d^sirs ,  mais  celui  bik^o^^nve  le  pluB  de  faus- 
sete  dans  les  sentimens. 

Ni  le  rang,  ni  le  sexe,  ne  dispensaient  des 
SDtns  domestiques ,  qui  cesseht  detre  vils  des 
qu'ils  son^.  communs  a  tous  I<äs  ^t^ts.  Oa  les  as^ 
ciait  quelquefois  avec  des  talens  agreables,  tels 
que  la  musique  et  la  danse ;  et  plus  souvent  en- 
c«re  aTec  des  plaisirs  tumttltneux ,  *  tels  que  la 
ehasse  et  les^  exercices  qui^jßntretiemieiSLt  la  force 
du  eorps,  ou  la  d^yeloppent. 

Le^  lois  i6täijpnt  en  petit  nombre ,  et  fort  sim-* 
ples,  parce  qu'il  fallait  moins  statu/er  $ur  Im- 
justice  que  sur  Tipisulte,  et  plutöt  reprimer  les 
passions  dans  leur  fougue  que  poursuivre  les 
vices  dans  leurs  d^tours.  * 

Les  grandes  v^rites  de  la  morale ,  d  abord  de- 
couvertes  par  cet  instinct  admirable  qui  porte 
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rhomme  au  biea,  furen^t  bieutot  covfirm^es  ä 
ses  yeux  par  rutilitä  qu'il  retiräit  de*  leur  pra- 
tique.  Alors  on  proposa  pour  motif  et  pour  r^ 
conlpense  ä  la  vertu,  moins  la  satisf^ction  de 
Väme  que  la  faveur  des  dieux,  lestime  du  pu- 
blic, et  les  regards  de  la  postörit^/.  La  raison 
ne  se  repliait  pas*encore  8ur  elle-ni^me  pour 
sonder  la  nature  de9  devoirs ,  et  les  soumettre 
ä  ces  analyses .  qui  servent ,  tantdtf  ä  les  con- 
firmer,  tant6t  ä  les  detruire.  On  savait  seule* 
ment  que,  daps  toutes  les  cjrconst^ncdä  de  la 
Tie ,  il  est  avatitageux  de  rendre  ä  chaeun  ee 
qui  lui  appartient;  et  dapr^s  c^tte  röponse  du 
coeur,  les  ämes  honn^tes  sabandonnaient  ,ä  la 
vertu  Sans  sapercevoir  des  sacrifices  qu'ellb 
exige. ,  « 

Deux  sortes  de  ccmnaissances  ^clairaient  les 
hommes^  la  tradition  dont  les  poetes  ^taient 
les  interprfetes ,  et  1  exp^rience  que  les  vieil- 
lards  avaient  acquise.  La  tradition  conservait 
quelques  traces  de  Thistoire  des  dieux  et  de 
cel)e  des  hommes.  De  ^  les  ^ards  qi|  on  avait 
pour  les  poetes ,  charg^s  de  rapj^eler  ces  faits 
int^ressans  dans'  les  festins  et  dans  les  occa* 
sions  d'^clat,  de  le|*orner  di^  charnies  de  la 
musique ,  et  de  lü  embellir  par  des  fictions 

'  Homer,  iliad.  IIb.  2  ,  t.  119;  id.  odyss.  Üb*  a ,  v.  64* 
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qui  flattaient  la  Tanit6,des  peuples  et  de»  rois'. 

L^exp<5rieiice  des  yieillards  suppl^ait  a  Texp^- 
rience  lente  des  si^cles  ^ ;  et ,  r^duisant  les  exem- 
ples  en  principes ,  eile  faisait  connattre  les  effets 
des  passions  et  les  moyens  de  les  repFim^F.  De 
Ik  naissait  pour  la  Tieillesse  cette  estime  qui  lui 
assignait  les  premiers  rangs  däns  les  assembl^es 
de  la  nation ,  et  qui  accordait  ä  peine  aux  jeunes 
gens  la  perifiission  de  Tinterroger  3. 

L  extreme  vi vacit^  des  passions  donnait  un 
prix  infini  ä  la  prudence ,  et  le  besoin  d'^tre  in- 
struit  aji  talent  de  la  parole^ 

De  toutes  les  qualit^s  de  Tesprit ,  Titnagination 
fut  cultiv^e  la  ptemifere,  parce  que  c'est  celle 
qui  se  manifeste  le  plus  tot  dans  Tenfance  des 
hommes  et  des  peuples ,  et  que ,  chez  les  Crecs 
en  particulier ,  le  climat  qu'ils  habitaient ,  et  les 
liaisons  qu'ils  contractferent  avec  les  Orientaux 
contribuferent  ä  la  d^velopper. 

En  Egypte,  oü  le  soleil  est  toujours  ardent, 
oü  les  yents,  les  accroisscmens  du  Nil,  et  les 
autres  pb^nomfeües  soA  assujettis  a  un  ordre 
constant,  fin  la  stabilit6  et  Tuniformitä  de  la 
nature  semblent  .prouver  son  ^ternit^,  Timagi- 

« Homer,  odyss.  üb.  i ,  v.  i5a  et  338^ » Id.  iliad.  lib.  i ,  v,  iSg; 
Hb.  3,  V.  108;  lib.  9,  V.  60. —  ^Id.  iliad,  lib.  ao  ,  v.  SS^i  W- 
odyss.  lib.  3,  r,  a4. 
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nation  agrandissait  tout;  et,  s*^lan9aiit  de  tous 
cot^s  dans  Tinfini ,  eile  rempllssait  le  peuple 
d'^tonnement  el^  de  respect. 

Dans  la  Gr^ce ,  oü  le  ciel ,  <juelquefois  trou- 
bl6  par  des  orages ,  ^tincelle  presque  toujours 
d'une  lumi^re  pure ,  oii  la  diversit^  des  aspects 
et  des  Saisons  ofFre  sans  cesse  des  contrastes  frap- 
pans,  oü,  ä  chaque  pas,  ä  chaque  instant,  la 
nature  parait  en  action,  parce  qu'elle  difiS^re 
toujours  d  elle-meme ,  Timagination  ,  plus  riebe 
et  plus  active  qu'eh  figypte ,  embellissait  tout ,  et 
r^pandait  une  chaleur  aussi  douce  que  feconde 
dans  les  Operations  de  Tesprit. 

Ainsi  les  Grecs,  sortis  de  leurs  for^ts,  ne  vi- 
rent  plus  les  objets  sous  un  volle  effrayant  et 
sombre;  ainsi  les  Egyptiens,  transportes  en 
Grfece ,  adoucirent  peu  ä  peu  les  traits  sövferqs 
et  fiers  de  leurs  tableaux :  les  uns  et  Im  autres , 
ne  faisant  plus  qu*un  meme,  peuple ,  se  form^ 
rent  un  langage  qui  brillait  d  expressions  figu- 
r^es;  ils  reyetirent  leurs  anciennes  opinions  de 
Couleurs  qui  en  alt^raient  la  simplicit^ ,  mais 
qui  les  rendaient  plus  seduisantes ;  et  comme 
les  etres  qui  avaient  du  mouvement  leur  paru- 
rent  plein»  de  vie ,  et  qu 'ils  rappfortaient  ä  au- 
tant  de  causes  particuliferes  les  ph^nomfenes  dont 
ils  ne  connai$saient  pas  la-  fiaison ,  4'u^>vers  fut 
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ä  leurs  yeuxune  süperbe  decoration,  dont  les 
ressorts  se  mouvaient  au  gr^  d  un  nombre  infini 
d  agens  inTisibles. 

Alors  ^  forma*  cette  philosophie ,  ou  plütot 
cette  religion  qui  subsiste  encore  parmi  le  peu- 
ple  :  m^lange  confus  de  y^rit^s  et  de  menson- 
ges,  de  traditiöDS  respectables  et  de  fictions 
riantes  :  syst^iHe  qui  flatte  les  sens  et  revolte 
l'esprit;  qui  respire  le  plaisir  en  pr^conisant  la 
vertu,  et  dont  il  faut  tracer  une  legfere  esquisse, 
parce  qu'il  porte  rempreinte  du  si^cle  qui  la \u 
naltre. 

Quelle  puissanoe  a  tire  lunivers  du  chaos? 
L'^tre  infini ,  la  lumifere  pure ,  la  source  de  la 
vie  * :  donnons  7  lui  le  plus  beau  de  ses  titres , 
0 est  lamour  naeme ,  cet  amour  dont  la  pr^sence 
r^tablit  partout  Tharmonie  ^,  et  ä  qui  les  hommes 
et  les  di^x  rapportent  leur  origine  3. 

Ces  etres  intelligens  se  disputirent  Tempire 
du  monde ;  mais ,  terrasses  dans  ces  combats  ter- 
ribles ,  les  hommes  furent  pour  toujours  soumis 
k  leurs  vainqueurs. 

La  race  des  immortels  s  est  multipli^e  ainsi 
que  Celle  des  hommes.  Saturne,  is#u  du  com- 
merce du  Gie^^et  de  la  Terre ,  eut  tifeis  fils  qui 

*  Orph.  ap.  Brück,  bist.  j|hilog.  t.  i ,  p.  090  —  *  Hesiod.  tbeog. 
V.  120.  —  '  Arisfoph.  in  av.  v.  700. 
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se  sont  partag^  le  domaine  de  lunivers  :  Jupiter 
r^gne  dans  le  ciel  ,♦  Neptune  sur  la  mer ,  Plutou 
dans  les  enfers ,  et  tous  trok  sur  la  terre ' :  tous 
trois  sont  environn^s  d'une  foule  dß  divinit^s 
charg^es  d*ex6cuter  leurs  ordres. 

Jupiter  est  le  plus  puissant  des  dieux;  car  il 
lance  la  foudre  :  sa  cour  est  la  plus  brillante  de 
toutes;  c'est  le  sejour  de  la  lumi^re  ^ternelle; 
et  ce  dott  6tre  celui  du  bonheur,  puisque  tous 
les  biens  de  la  terre  viennent  du  ciel. 

On  implore  les  dl^init^s  des  mers  et  des  ed- 
fers ,  en  certains  lieux  et  en  certaines  circon- 
stances ;  les  dieux  Celestes ,  partout  et  dans  tous 
les  momens  de  la  yie  :  ils  surpassent  les  autres 
en  pouYoir ,  puisqu'ils  sont  au-dessus  de  nos 
t^tes,  tandis  que  les  autres  sont  ä  nos  cot^s  ou 
sous  nos  pieds. 

Les  dieux  distribuent  aux  hommes  la  vie ,  la 
santä ,  les  richesses ,  la  sagesse  et  la  valeur  *.  Nous 
les  aceusons  detre  les  auteurs  de  nos  maux^; 
ils  nous  reprochent  d'etre  malheureux  par  notre 
faute^.  Pluton  est  odieux  aux  mortels^,  parce 
qu'il  est  inflexible.  Les  autres  dieux  se  laissent 
toucher  par  nos  priores ,  et  surtout  par  nos 

*  Homer,  iliad.  Hb.  i5  ,  ▼.  193.  —  *  Id.  ibid.  lib.  a,  ▼.  197;  Hb.  ^4 
T.  188  ;  Hb.  i3  ,  T.  73o.  —  ^  Id.  ibid.  Hb.  3  ,  v.  i64;  Hb.  6,  t.  349'    ' 
— *  Id.  odyss.  Hb  1 ,  v.  33.  —  *  Id.  iHad.  IIb.  9  ,  t.  i58. 
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sacrifices ,  dont  l'odeur  est  pour  eux  un  parfum 
delicieux'.  ,   . 

S*ils  ont  des  sens  comme  nous ,  ils  doivent 
avoir  les  memes  passions.  La  beaute  fait  sur  leur 
coeur  rimpression  qu^elle  fait  sur  le  nötre.  On  les 
a  vus  souvent  chercher  sur  la  terre  des  plaisirs 
devenus  plus  ^ifs  par  loubli  de  la  grandeur  et 
lombre  du  mystire, 

Les  Grecs ,  par  ce  bizarre  assortin^ent  dldees, 
n  avaient  pas  voulu  degrader  la  divinite.  Accou- 
tnmes  a  juger  d  aprte  eux-memes  de  tous  les 
etres  \iyans ,  ils  pr^taient  leurs  faiblesses  aux 
dieux ,  et  leurs  sentimens  aux  animaux ,  sans 
pretendre  abaisser  les  premiers,  ni  Clever  le« 
seconds. 

Qiiaiid  ils  voulurent  se  former  une  idee  du 
bonheur  du  ciel,  et  des  soins  quon  y  prenait 
du  gouvernement  de  Tunivers ,  ils  jetferent  leurs 
regards  autour  d  eux ,  et  dirent : 

Sur  la  terre ,  un  peuple  est  heureux  lorsqu'il 
passe  ses  jours  dans  les  fetes;  un  souverain,  lors- 
qu'il rassemble  a  sa  table  les  princes  et  les  prin- 
cesses  qui  r^gnent  dans  les  contröes  voisines; 
lorsque  de  jeunes  esclaves,  parfumees  dessen- 
ces ,  y  \ersent  le  vin  d  pleines  coupes ,  et  que  des 
chantres  habiles  y  marient  leurs  voix  au  son  de 

»  Homer,  iliad.  üb.  4  ,  v.  48 ;  üb.  24,  v.  425. 
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la  lyre' :  aiDsi/dans  les  repas  fr^quens  qui  r^u- 
nissent  les  habitans  du  ciel ,  la  jeunesse  et  la 
beaut^  9  sous  les  traits  d'H^b^ ,  distribuent  le 
nectar  et  lambroisie ;  les  chants  d'Apollon  et  des 
Muses  fönt  retentir  les  voütes  de  TOlympe  >  et  la 
joie  brille  daus  tous  1^  yeux. 

Quelquefois  Jupiter  assemble  les  knmortels  au- 
pr^s  de  soQ  tröne  :  il  agite  avec  eux  les  inter^ts 
de  la  terre ,  de  la  m^me  mani^re  qu'un  souve- 
rain  discute  avec  les  grands  de  son  royaume 
les  int^r^ts  de  ses  ^tats.  Les  dieux  proposent  des 
avis  diffi6rens  y  et ,  pendant  qu  ils  les  soutiennent 
avec  chaleur ,  Jupiter  prononce ,  et  tout  rentre 
dans  Ic  sileiic^. 

Les  dleux ,  revetus  de  son  autorite ,  impriment 
le mouvement a lunivers ,  et  sont  les auteurs des 
ph^nomenes  qui  nous  ^tonnent. 

Tous  les  matins  une  jeune  d^esse  ouvre  les 
portes  de  lorient,  et  r^pand  la  fraicheur  dans 
les  airs,  les  fleurs  dans  la  campagne,  les  rubis 
sur  la  route  du  soleil.  A  cette  annonce ,  la  terre 
se  r^veille ,  et  s  apprete  ä  recevoir  le  dieu  qui 
lui  donne  tous  les  jours  une  nouvelle  vie  :  il  pa- 
rait ,  il  se  montre  avec  la  magnificence  qui  con- 
vient  au  souverain  des  cieux ;  son  char ,  conduit 

*  Homer,  odyss.  lib.  i,  y,   i5a;  lib  9,  t.  5.  Aristot.  de  rep. 
üb.  89  cap.  3  ,  t.  3  ,  p.  45i. 

L  5 
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par  les  Heures,  vole  et  senfonce  dans  Tespace 
immense ,  qu  il  reixiplit  de  flamm^s  et  de  lu- 
miferc.  Dtjs  qü'il  parvient  au  pdlais  de  la  souve- 
raine  des  mers ,  la  Ntiijt ,  qui  itaarche  Äerndie- 
ment  sur  »es  traces,  6tend  ses  volles  Isotnbfes, 
et  attache  -des  feux  saus  nombt'e  d  4ä  voAte  Ce- 
leste. ÄJüts  s  eföve  tiÄ  aiirtrte  cfcar  dkmt  la  clatte 
douce  et  consolante  porte  les  coeurs  sehsibles  a 
la  r^verie ;  tinte  d6esse  l6  c^duit :  eile  vient  en 
siience  recevoir  les  tenfdres  .liöfmi^ages  d'Endy- 
roion.  Cet  arc  qtii  brille  tfe  si  riches  coyleurs, 
et  qui  se  eburbe  d'tm  pöitat  de  Vhtfrhon  ä  lau- 
tre ,  ce  sont  les  traces  lu'min^ttses  dli  passage 
d'Iris  qui  porte  d  la  terre  les  ordres  de  Junon. 
Ces  vents  agn^ablös ,  <res  *emp^^Ä  h<>^ribles ,  ce 
sont  des  g^nies  xjfui  tantöt  se  ^ottent  dans  les 
airs ,  tantot  luttent  les  Ute  dontre  les   autres 
pour  soülever  feß  flots.  Ati  pied  de  ce  coteau 
est  'une  grötte  ,  asile  de  la  fraicäieür  6t  de  la 
paix ;  c  esrt  14  qik  uti6  hyttj^he  Menfaisante  verse 
de  son  urtte  ftrtdfri^able  le  Inissöati  qui  fertilise 
la  pläin^  voi^e;  c^est  de  M  quelle  ecoute  les 
voeux  de  la  jeüne  beäut6  qui  vierrt  conterapler 
ses  attraits  dans  loude  fu^tive.  Entrez  dans  ce 
bors  bombte ;  ce  n'est  ni  le  sJlenc^ ,  ni  la  solitude 
qui  Qccupe  yotre  esprit :  vous  etes  dans  la  de- 
nieure  des  dryades  et  des  sylvains ,  et  le  secrel 
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efiroi  que  vous  eprouvez  est  1  effet  de  la  majeste 
diviiie. 

De  jquelque  cöt6  qne  nous  touiNolöiis  nos  pas , 
nonfö  sommes  en  pr^seace  des  dieux;  nous  les 
trou'vtos  äu^debors,  au-dedans  de  noas;  ils  se 
«ont  partig6  rempire  des  ämes ,  et  dirigent  üos 
pendia»s  :  im  uns  pr^ösideat  k  la  g«grre  ou  aux 
arts  de  la  paix ;  les  autres nous  inspirent  lamour 
de  ia  sagesse  ou  oelui  des  piatsif  s ;  tous  ch^rissent 
la  justice  et  protegeftal  la  vertu  :  trente  mille  di*- 
vinit^  dispersi^es  au  milieu  de  nous  veillent 
contiouellement  8Uf  nos  pepsöes  et  sur  jaos  ac- 
tk>ns  *.  Quand  nous  faisons  le  l>ifen ,  ie  Ciel  aug-^ 
mente  nos  |oiirs  dt  notre  bi^heur ;  il  nous  punit 
quand  nous  faisoBS  le  mal  '•  A  la  Tmx  du  crime, 
N^m^sis  et  les  noires  Furies  sortent  en  mugissant 
dfti'fond  des  enfers ;  eßes  se  glissient  dansle  coeur 
du  coupable ,  et  le  tournienteat  jour  et  nuit  par 
des  cris  funebres  et  persans.  Ces  cris  sont  les  re- 
mords  ^.  Si  le  scelärat  n^lige ,  avant  sa  m6rt , 
de  les  apaiser  par  les  oär^raonies  saintes ,  les 
Furies ,  £Macfa6es  a  son  &aaae  comraie  a  leur  proie, 
la  trainent  ddns  les  gouffires  du  Taitare  :  car  les 
«»iciens  Grecs  '^ta^ient  g^n^ralemeiit  persuades 
que  Vimie  est  Immortelle. 


'  Hesiod.   oper.  v.   aSo.  —  *  Homer,  o^sa*  lib.   lÄ ,  v.  ai4.  — 
'Cicer.  de  leg.  liv.  i ,  cap.  i4>  t«  3 ,  p.  lay* 
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Et  teile  6tait  Tid^e  que ,  d  aprfes  les  6gyptiem, 
ils  se  faisaient  de  cette  substance  si  peu  connue. 
Väm^  spirituelle ,  c'est-a-dire  Tesprit  ou  Ten- 
tendement ,  est  enveloppee  dWe  äme  sensitive , 
qui  h  est  autre  chose  qu  une  mati^re  lumtneuse 
et  subtile ,  image  fid^le  de  notre  corps ,  sur  le- 
quel  eile  s  est  moulee ,  et  dont  eile  conserve  a 
jamais  la  r^ssemblanee  et  les  dimensions.  Ces 
deux  ämes  sont  6troitement  unies  pendant  que 
nous  vivons ;  lä  mort  les  separe ' ;  et  tandis  que 
Yäme  spirituelle  monte  dans  les  cieux ,  lautre 
äme  s^nvole ,  sous  la  conduite  de  Mercure , 
aux  (Bxtremit^s  de  la  terre  ,  oü  sont  les  en- 
fers ,  le  tröne  de  Pluton  et  le  tribunal  de  Minos. 
Abandonn^  de  tout  Tunivers,  et  nayant  pour 
eile  que  ses  actions ,  Yäme  comparait  devant  ce 
tribunal  redöutable  ;  eile  entend  son  arf^t, 
et  s6  rend  dans  les  champs  Elys^es ,  ou  dans  le 
Tartare. 

Les  Grecs ,  qui  n'avaient  fonde  le  bonheur  des 
dieux  que  sur  les  plaisirs  des  sens,  ne  purent 
imaginer  d  autres  avantages  pour  les  champs 
Elys^es  qu'un  climat  d^licieux  et  \ine  tranquil- 
lit6  profonde,  mais  uniforme  :  faibles  avantages 
qui  n'emp^chaient  pas  les  ämes  vertueuses  de 

'  Homer.  bdjM.  üb.  ii,  ▼.  217.  Not.  de  madame  Dacier  surlef 
livres  10  et  11  de  Todyssee. 
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soupirer  apr^s  la  lumi^re  du  jour  et  de  regretter 
leurs  passions  et  leurs  plaisirs. 

Le  Tartare  est  le  s^jour  des  pleurs  et  da  d^s- 
espoir  :  les  coupables  y  sont  liTr^s  ä  des  tour- 
mens  ^pouyantables ;  des  vautours  cruejs  leur 
d^chirent  les  entrailles ;  des  roues  brülantes  les 
entrainent  autour  de  leur  axe.  C  est  lä  que  Tan- 
tale expire  ä  tout  moment  de  faim  et  de  soif 
au  milie^  d  une  onde  pure ,  et  sous  des  arbres 
charg^s  de  fruits;  que  les  fiUes  de  Danaüs  sont 
condamn^es  ä  remplir  un  tonneau  d oü  leau 
s'^chappe  ä  l'instant ,  et  Sisyphe  d  fixer  sur  le 
hau|;  dune  montagne  un  rocher  qu'il  soulfevc 
avec  effort ,  et  qui ,  sur  le  point  de  parvenir  au 
terme ,  retombe  aussitot  de  lui-m^me.  Des  be- 
soins  hisupportables ,  et  toujours  aigris  par  la 
pr^sence  des  objets  propres  a  les  satisfaire ;  des 
trayaux  toujours  les  mSnlfes ,  et  ^ternellement 
infructueux :  quels  supplices !  L'imagination  qui 
les  inventa  avait  ^puis^  tous  les  raffinemeris  de 
la  barbarie  pour  pr^parer  des  chätimens  au 
crime ,  tandis  qu  eile  naccordait  pour  r^com- 
pense  a  la  vertu  qu'une  fölicit6  imparßiite  et 
empoisonn^e  par  des  regrets.  Serait-ce  quon 
eüt  juge  plus  utile  de  conduire  les  hommes  par 
la  crainte  des  peines  que  par  lattrait  du  plai- 
sir;  ou  plutot,  qu'il  est  plus  aise  de  multiplier 


ro  lÄTRODüCTION   AÜ   VOYAGfc 

les  images  du  malheur  que  ceUe»  du  boiibetir? 
Ce  Systeme  infoFOne  de  religi^n  enaeignait  im 
petit  nombre  de  do^pEne»  ewentiels  au  repoft  des 
socidt^ ;  rexistence  des  diem ,  FuniBiNrtaUte  de 
Täme  »  des  i^coimpeDaea  pour  b  ^er tu  ,  des  cha- 
timen»  pour  le  cimte  :  U  poreflcviirait  <lee  pra- 
tiques  qui  pouvaienft  contribuer  au  maintiem  i« 
ces  Y^rites ,  les  fötes  et  les  myst^res :  il  pröseutait 
ä  la  palitique  des  moyens  puissaiBs  pqp;r  saettre 
k  profit  rignorance  et  la  CF^dulit^  du  peuple, 
les  Oracles ^  lart  des  augures  et  des  deriss  :  U 
laissait  enfin  i  chacun  la  libertä  de  clioisir  pavmi 
les  traditious  anciennes ,  et  de  eharger  saus  cesse 
de  nouveaux  details  rhistoire  et  la  g6n^Iogie 
des  dieux ;  de  sorte  que  rmaginatioM ,  ayant  la 
libert^  dt  CF^r  des  faits ,  et  d'ali^rer  par  de» 
prodiges  ceux  qui  ^taieut  d&yk  comms ,  r^n* 
dait  Sans  cesse  da&t  ses  tableaux  l'iutev^  du 
mervetUeux ,  cat  int^r^  si  froid  aux  yeux  de  b 
raison,  mais  si  plein  de  cbarmes  pour  les  enians 
et  pour  1»  nationij  qui  commencent  ä  naltre. 
Les  r^cits  d'un  voyageur  au  üiiHeu  de  ses  botes , 
d  un  pire  de  iamille.  au  milieu  de  ses  eufaiis , 
dun  chantre  admis  aux  amusemens  des  rois, 
s'intriguaient ou  se  d^nouaient par  Imtervention 
des  dieux ,  et  le  Systeme  de  la  religion  devenait 
insensiblement  un  Systeme  de  fictions  et  de  poesi?. 
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Dans  le  meme  temjps  ^  les  fausses  iid^es  quon 
avait  sur  la  phy9iq\i^  eprichisßai^^t  la  J[^g^^ 
d'une  foule  cj'ioi^ges.  L')\aJtvt\|d^  d^  cpnfa^dre 
le  moiiiFeixient  ^yßc  }^  yie,  et  ^  Yie  ^vec  le  sen- 
timent,  la  facilit^  de  rapprocher  certains  vafir 
ports  q^e  les  o^efs  qnt  eatpe  e^i^,  fa|fiaient  que 
les  etres  les  plus  ^iifieQS^]^^^  pr^naie^t  dans  Je 
discour«  uue  dm^  ou  d^  propjfi^t^9  qui  ]|eur 
^taiept  ^traing^r^  ;  1  ep^  ^\\  alt^r^e  du  sang 
de  Venpemi ;  le  tf ait  qui  voje ,  iiqp^t^ept  d^  1^ 
repandre  :  on  donnait  des  alles  ä  tout  ce  qui  f(pu- 
dait  )es  ^irs ,  a  la  f^udl^  r  aux  vents ,  £^ux  flf^cl^es , 
au  sou  de  \3^  Toix ;  TAurore  s^vait  des  d<4gts  de 
rose ,  le  Spleil  dc^  tresses  d  or ,  T^ätis  des  pieds 
d'argeut*  Cep  sqrtes  de  m^t^pbores  fiireut  £^dmi- 
r6es,  iu?tQUt  d^ips  )eur  npuve^ut^;  et  1^  laugue 
dei^int  po^tique ,  comnie  tqutf  s  lef  l^^gue^  le 
sollt  daus  leur  or^uie^ 

TBis  itaient  ä  peu  prfei  les  pragr^s  de  Veaprit 
übe?  les  Gr^^cs  lorsque  Codrus.  sacpifia  ses  jours 
pour  le  sahit  de  sa  patr^e  ^.  l>es  Atb^niens,  frsip- 
pis  de  ee  trait  de  g^ndeuir ,  abalirent  le  titre  de 
roi;  Us  direut  q\|Q» Codrus  lavait  61eve  si  haut, 
qu  il  serajt  d^sormais  impossible  4'y  atteiudre : 
en  cQns(6queuce ,  ils  reconuureat  Jupiter  pour 

^Heurs»  de  reg.  Athen.  lib..3,  cap.  u. 
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leur  souverain ' ;  et ,  ayant  plac6  M^don ,  fib  de 
Codrus ,  d  cot^  du  tröne  ,  ib  le  nommirent  ar- 
chonte ,  ou chef perp^tuel* ,  en lobligeant nean- 
moins  de  rendre  compte  de  8on  administration 
au  peuple  *. 

Les  frires  de  ce  prince  s'6taient  opposes  k 
8on  ^lection  ^ ;  mais ,  quand  ils  la  yirent  confir* 
m^e  par  loracle ,  plut6t  qife  d entretenir  dans 
leur  patrie  un  principe  de  divisions  intestines, 
ih  all^rent  au  loin  chercher  une  meilleure  desr 
tin^e. 

Etablissement       L'Attique  et  les  pays  qui  lentourent  etaient 
^^daTs*^"'     alors  surchai^^s  d'habitans  :  les  conquetea  des 

l'Asie  mineure.  H^raclides  avaieut  fait  refluer  dans  cette  partie 

de  la  Grfece  la  nation  entifere  des  loniens ,  qui 
oecupaient  auparavaut  douze  villes  dans  IS  P^lo- 
•  pon^e  ^.  des  ätrangers ,  on^reux  aux  lieux  qui 
leur  servaient  d  asiles ,  et  trop  voisins  des  lieux 
qu'ils  avaient  quittes ,  soupiraient  apris  un  chan- 
gement  qui  leur  fit  oublier  leurs  infortunes.  Les 
fils  de  Codrus  leur  indiqu^rent  au-d^la  des  mers 
les  riches  campagnes  qui  terminent  TAsie,  k 
Topposite  de  TEurope ,  et  dont  une  partie  ^tait 
di]ä  occup6e  par  ces  i^olien»  gue  les  Heraclides 

9 

'  Schol.  Aristoph.  in  nub.  y.  a.  — «En  109a  avant  J.  G.  —  'P<o- 
san.  Üb.  4»  cap.  5,  p.  aga.  —  *Id.  Hb.  7,  cap.  a,  p.  5a3.  Mm» 
var.  bist.  lib.  8 ,  cap.  5.  Vell.  Paterc.  üb.  1 ,  cap.  3.  —  ^  Herodot. 
Üb.  1 ,  cap.  145.  Strab.  lib«  8 ,  p.  383. 
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avaient  chass^s  autrefois  du  Peloponise. '.  Sur 
les  confins  de  TJ^olide  6tait  un  pays  fertile ,  si- 
tue  dans  un  climat  admirable ,  et  habit6  par  des 
barbares  que  les  Grecs  commencaient  a  m^pri- 
ser.  Les  fils  de  Codrus  s'^tant  propos6  d 'en  faire 
la  conqu^te,  ils  furent  suivis  dun  grand  nom- 
bre  d'hommes  de  tout  äge  et  de  tout  pays  ^  :  les 
barbares  ne  firent  qu  une  faible  r^sistänce ;  la 
colonie  se  trouva  bientot  en  possession  d  autant 
de  villes  qu  eile  en  avait  dans  le  P^lopon^e ;  et 
ces  yilles ,  parmi  lesquelles  on  distinguait  Milet 
et  Ephfese ,  composirent  par  leur  unibn  le  corps 
ionique  3. 

Medon  transmit  ä  ses  descendans  la  dignit^ 
d archonte  :  mais ,  comme  eile  donnait  de  lom-^ 
brage  aux  Atheniens ,  ils  en  bom^rent  dans  la 
suite  Fexercice  a  l'espaee  de  dix  ans^;  et  leurs 
alarmes  croissant  ayec  leurs  pr^cautions ,  ils  la 
p^artag^rent  enfin  entre  neuf  magistrats  annuels^, 
qui  portent  encore  le  titre  d  archontes  ^. 

Ce  sont  la  tous  les  mouVemen»  que  nous 
präsente  Thistoire  d'Atnfenes ,  depius  la  mort  de 

Codrüfs  jusqu'Ä  la  premiire  Olympiade ,  pendant 

« 

«  Herodot.  üb.  i  ,  cap.  149.  Strab.  lib.  i3 ,  p.  682.  —  *  Pausan. 
Kb.  7,  cap.  a,  p.  624.  —  ^Herodot.  ibid.  cap.  i4a«  Slrab.  lib.  14, 
p.  633.  Miaai.  var,  bist.  lib.  8,  cap.  5.  —  «L*an  762  a^ant  J.  C. 
—  ^  L'an  684  avant  J.  G.  •—  ^  Meurs.  de  archont.  lib.  1 9  cap.  1 ,  etc. 
Gorsin«  fast.  att.  disBcrt.  1« 
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l'espace  de  trois  cent  seize  ans,  Ces  si^cles  furent , 
suivant  ks  appaveiices,  des  si^cles.  de  hoaheur ; 
car  les  d^sastres  dea  peuples  ae  coiDservent  pour 
toujoufs  dasA  leuFS  traditions.  Qn  la^  peut  trop 
insister  sur  uue  r^flexioa  si  affligeante  pour  Thu- 
manitä.  Da^s  ee  laug  intervaUe  de  paix  dont  jouit 
TAttique ,  eile  produisit  saus  do\ite  des  coeurs 
nobles  et  g^n^reux  qui  se  devou^rent  au  bien  de 
la  patrie ,  des  homiues  sages  doat  les  lumi^res 
entretenaient  rhar^onie  dans  toua  les  ordres  de 
r^tat :  ils  sont  oublies ,  parce  qu'ils  n'eurent  que 
des  vertus.'S'ils  avaient  fait  couler  des  torrens  de 
larmes  et  de  sang,  leurs  noms  auraient  triompbe  du 
temps,  et ,  au  d^faut  des  historiens ,  les  monumens 
qu'on  leur  aurait  consacr^s  äleveraient  encore 
leurs  voix  au  milieu  des  places  publique^.  Faut-il 
donc  <icraser  les  hommes  pour  m^riter  des  auteb ! 
Pendant  que  le  cahn^  rt^^ait  dans  TAttique , 
les  autres  ^tats  n'^pi^ouvaient  que  des  secousses 
l^g^res  et  momentan^es ;  les  siecles  s'^cqulaient 
dans  le  silence ,  ou  plutot  ils  furent  remplis  par 
trois  des  plufi  gi^ands  hommes  qui  aient  jamais 
existä  :  Homere ,  Lycurgue  et  Aristqrain^  C  est 
ä  Lac^d^mone  et  ien  Mess^nie  qu'on  apprend  ä 
connattre  les  deux  derQiera ;  c  est  d^^  tpus  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux  qu  on  peut  s  occuper 
du  g^nie  d*Homfere. 
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Homere  flbrissait  environ  qualre  sik^les  apr^  Homere. 
la  guerre  de  Troie  ^.  De  scm  temp» ,  la  poMe 
etait  fort  cultiY^e  parmi  ks  Grecs :  la  saurce  des 
fictions,  qui  fönt  scm  esseiice  ou  sa  parure  ^de^ 
venait  de  jour  en  )(mr  plus  ahoadanle ;  la  langue 
brillait  d'images ,  et  se  pi^tait  d'autant  phis  aux 
besoins  du  poSte »  qu  eUe  ^ak  plus  irr^guli^rc  ^, 
Deux  ^Y^emens  remarquables ,  la  |^erre  de 
Th^bes  et  celle  de  Troie ,  exer^ent  les  t^lens : 
de  tonten  parts ,  des  chantres ,  la  lyre  4  la  main, 
annoncaient  aux  Grecs  ks  expkits  de  leurs  an- 
ciens  guerriers. 

On  avait  d6]ä  tu  paraitre  Orpkäe  ^  Lmus , 
Mus^ ,  et  quantit^  dautres  pol^es  ^  doBt  ks 
ouvrages  sont  perdus ,  et  qui  n'en  sont  peut^tre 
que  plus  c^kbres.  D^)a  venait  d  entrer  dans  la 
carri^re  cet  Hesiode ,  qui  fut ,  dit  *  on ,  le  rival 
d'Hom^re ,  et  qui ,  dans  un  styk  jJein  de  dou- 
ceur  et  d'haraionk  ^ ,  decrivit  ks  g^n^logies  des 
dieux ,  ks  travaux  de  la  campagne,  et  dautres 
objets  qu'il  sut  rendre  int^essans.    * 

Homere  troura  donc  un  art  qui  depuis  queK 
que temps 6tait sorti de lenfaiice ,  et dont  1  emu- 
lation  hätait  sans  cesse  ks  progr^ :  il  k  prit  dana 

•  Vers  Tan  900  avant  J,  C.  —  *Voyez  la  note  I  ä  la  fin  du  vo- 
4ame.  —  '  Fabric.  bibl.  gr^ec.  t.  1.  —  >  Dionys.  Halic.  de  compos. 
verb.  sect.  33  ,  t.  5  ,  p.  170;  id.  de  vet.  script.  cens.  t.  5  ,  p.  4i9* 
Quintil.  instit.  orat.  Hb«  10  >  cap.  1 ,  p.  629» 
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8on  d^veloppement ,  et  le  porta  si  loin ,  qu  il 
paralt  en  ^tre  le  cr^ateur. 

II  chanta ,  dit-on ,  la  guerre  de  Th^bes ' ;  il 
composa  plusieurs  ouvrages  qui  lauraient  6gal^ 
aux  Premiers  poetes  de  son  temps ;  mais  llliade 
et  rOdyss^e  le  mettent  au-dessus  de  tous  ks 
poetes  qui  out  6crit  avant  et  apr^  lui. 

Dans  le  preimer  de  ces  poemes,  il  a  d^crit 
quelques  circonstances  de  la  guerre  de  Troie ,  et 
dans  le  second ,  le  retour  d*Ulysse  dans  ses  etats. 
.  II  s  ^tait  pass^  pendant  le  siege  de  Troie  un 
^Y^nement  qui  ayait  fixä  lattention  d'Hom^re. 
Achille ,  insult^  par  Agamemnon ,  se  retira  dam 
son  camp  :  son  absence  afiaiblit  lärmte  des 
Grecs  et  ranima  le  courage  des  Troyens,  qui 
sortirent  de  leurs  murailles  et  livrferent  plu- 
sieurs combats,  ou  ils  furent  presque  toujours 
vainqueurs  :  ils  portaient  d^jd  la  flamme  sur 
les  vaisseaux  ennemis,  lorsque  Patrocle  parut 
rev^tu  des  armes  d' Achille.  Hector  lattaque  et 
lui  fait  mordre  la  poussiere :  Achille ,  que  n  a- 
vaient  pu  fl^chir  les  priores  des  chefs  de  larmee , 
revole  au  combat,  venge  la  mort  de  Patrocle 
par  Celle  du  gän^ral  des  Troyens,  ordonne  les 
fun^railles  de  son  ami ,  et  livre  pour  une  rancon 
au  malheureux  Priam  le  corps  de  son  fils  Hector. 

'  Herodot.  IIb.  4 9  cap.  3a,  Fausaa.  cap.  9 ,  p.  729. 
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Ces  faits ,  arriv^s  dans  lespace  d un  trfes-petit 
nombre  de  jours',  ötaientune  suite  de  lacol^e 
d'Achille  contre  Agamemnon,  et  formaient, 
dans  le  cours  du  si^ge  ,  un  Episode  qu  on  pou-  • 
vait  en  dötacher  ais^ment ,  et  qu'Homere  choisit 
pour  le  sujet  de  Flliade  :  en  le  traitant ,  il  s  assu- 
jettit  ä  lordre  historique ;  mais ,  pour  donner 
plus  d'^clat  ä  son  sujet ,  il  IfHpposa ,  suivant  le 
Systeme  recu  de  son  temps ,  que ,  depuis  le  com- 
mencement  de  la  guerre ,  les  dieux  s'^taient  par- 
tages  entre  les  Grecs  et  les  Troyens ;  et ,  pour 
le  re^dre  plus  interessant,  il  mit  les  personnes 
en  action  :  arfifice  peut-6tre  inconnu  )usqu'4 
lui,  qui  a  dohn^  naissance  au  genre  dramati- 
que  ^ ,  et  qu  Homere  employa  dans  TOdyss^e 
avec  le  mSme  succ^s. 

On  trouve  plus  dart  et  de  savoir  dans  ce 
dernier  poeme.  Dix  ans  s'^taient  ecoulfe  de- 
puis qu'Ulysse  avait  quitt^  les  rivages  dllium. 
D'in)ustes  ravisseurs  dissipaient  ses  biens ;  ils 
voulaient  contraindre  son  ^pouse  d^sol^e  ä  con- 
tracter  un  second  hymen ,  et  ä  faire  un  choix 
quelle  ne  pouvait  plus  differer.  Cest  ä  ce 
moment    que   souvre    la   sc^ne    de  TOdyssöe. 

*  Du  poSme  6pique ,  par  Bossu ,  liv.  a ,  p.  »69.  —  ■  Plat.  in  Tbeaet. 
t.  1,  p.  i5s  ;  id.  de  rep.  üb.  10,  t.  a,  p.  598  et  607«  Aristot.  de 
^et.  cap.  4>  t.  a ,  p.  655. 
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T6l6fli^ique ,  fils  d'Ulysse ,  ta ,  ckms  le  contiüent 
de  la  Grfece ,  mterrc^er  Nestor  et  M^n^las  sur  le 
sert  de  son  p^re.  Pendant  qu'il  est  ä  Lac^de- 
moae  ,  Ulysse  part  de  Tile  de  Calypso ,  et ,  apres 
ilnfe  üavigatioii  penible ,  il  est  jet^  par  la  tem- 
p^e  dans  l'ile  des  Ph^aciens«  voisine  d'Ithaque. 
Dans  un  temps  oü  le  commerce  navait  pas  en- 
cöre  rapproch6  V^  peuples ,  on  s  assemblait 
autour  d'un  6tranger  pour  entendre  le  röcit  de 
ses  aveoftures.  Ulysse  ,  press^  de  satis&ire  une 
cour  ou  rignm^ance  et  le  gout  du  merveilieux 
r^[]iaient  ä  Texc^s ,  lui  raconte  les  prodiges  qu  ii 
a  vus ,  l'attendrit  par  la  peinture  des  maux  qu  il  a 
«oufferts,  et  en  obtient  du  secours  pour  re^ 
tourner  dams  ^s  ^tafts :  il  amve ,  il  se  fait  reconr 
nattre  ä  son  fils  ,  et  prend  avec  lui  des  mesures 
efficaces  pour  se  venger  de  leurs  enneims  com- 
mHns. 

L'action  ^e  l'Odyssee  ne  dure  que  quarante 
fOurs^;  mais,  ä  la  faveur  du  plan  qu  il  a  choisi, 
JB^ori^re  a  trouve  le  secret  de  decrire  toutes  les 
eSroonstanc^s  du  retour  d*CJlysse,  de  rappeler 
plusieurs  d^tails  de  la  guerre  de  Troie,  et  de 
döf^yer  les  cocoiaissaiices  qu'il  avak  lui-meme 
acquises  dans  ses  voyages.  II  parait  avoir  com- 
pos6  cet  ouvrage  dans  un  äge  avanc^  :  on  croil 

*  M6m.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  2 ,  p.  389. 
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le  recoMKiltre  ä  la  multipltcite  des  r6cit8 ,  ainsi 
qu'aii  caract^re  paisible  (ies  persoim^es,  et  ä 
une  certatae  cbaleur  döuce  comme  celle  du 
soleil  a  son  ecmctiaiit '. 

.  Quoique  Öomöre  se  soit  propos^  ^urtout  de 
plaire  ä  scfü  siMe ,  il  t^sulte  clairement  de  Tlliade 
que  les  peupies  sont  toujours  la  victime  de  la 
division  des  cliefs ;  et  de  1 'Odyssee ,  que  la  pru- 
deöce  joittte  au  Courage  trioiiapiie  t6tou  tard  ded 
phis  grands  obstacles. 

Llliade  et  FOdyssee  ^taient  ä  peine  connues 
dans  la  Grice ,  iorsque  Lycuirgtte  parut  en  lonie  ^ : 
le  genie  du  poSte  parla  aussi1>M  au  g^nie  du 
l^gisläteur.  Lycurgue  d^couvrit  des  lecons  de 
sag^sse  oü  le  commun  des  tiommes  ne  yoyait 
que  des  fictiaus  agr^ables  ^  :  il  cöpia  les  deux 
poemes,  et  en  enrichit  sa  patrie.  De  lä  ils  pas- 
sferent  chez  tous  les  Grecs  :  ön  vit  des  acteurs , 
connus  sous  le*  nom  de  rhapsodes  ^ ,  en  d6ta- 
cher  des  fragmens ,  et  parcourk*  la  Gr^ce ,  ravie 
de  les  entendre.  Les  uns  chantaient  la  valeur 
de  Diomede ,  les  autres  les  adieüx  d'Andro- 
maque  />d'autres  la   mort  de   Patrocle ,   celle 

« 

d'Hector  f  etc.  5 


'  LoDgin.  de  subl.  cap.  9.  — '  Allat.  de  patr.  Homer,  cap.  5. 
*  Plut.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  4i  •  —  ^  Schol.  Find,  in  nem.  od.  a  ,  t.  1. 
"Julian.  Tar«  bist,  lib  i3,  cap.  i4.  AUat.  ibid. 
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La  r^putation  d'Hom^re  semblait  s'accroitre 
^ar  la  r^partition  des  roles ;  mais  le  tissu  de  8es 
poemes  se  dötruisait  inseusiblement ;  et ,  comme 
leurs  parties  trop  s^par^es  risquaient  de  ne  pou- 
voir  plus  se  r^unir  ä  leur  tout ,  Solon  d^fendit 
ä  plusieurs  rhapsodes  ,  lorsqu'ils  seraient  ras- 
sembl^s ,  de  prendre  au  hasard ,  dans  les  ecrits 
d'Hom^re ,  des  faits  isol^s ,  et  leur  prescrivit  de 
suivre  dans  leurs  r^cits  lordre  qu avait  observe 
lauteur ,  de  mani^re  que  Tun  reprendrait  oü 
lautre  aurait  fini '. 

Ge  r^lement  prevenait  un  danger ,  et  en  lais- 
sait  subsister  un  autre  encore  plus  pressant.  Les 
poemes  d'Homere ,  livr^s  a  Fenthousiasme  et  ä 
rignorance  de  ceux  qui  les  chantaient  ou  les,  in- 
terpr^taient  publiquement ,  s  alteraient  tous  les 
jours  dans  leur  bouche  :  ils  y  faisaient  des  partes 
consid^rables ,  et  se  chargeaient  de  vers  ^tran- 
gers  k  lauteur.  Pisistrate  et  Hipparque  son  fils ^ 
entreprirent  de  r^tablir  le  texte  dans  sa  purete; 
ils  consult^rent  des  grammairiens  habiles;  ik 
promirent  des  r^compenses  ä  ceux  qui  rappor- 
teraient  des  fragmens  authentiques  ffk  Tlliade 
et  de  rOdyss6e ;  et ,  apres  un  travsul  long  et 

'  Diog.  Laert.  in  Solon.  lib.  i ,  $.  57.  —  '  Giper.  de  orat.  üb.  3, 
cap.  34,  t.  1 ,  p.  3i2.  Pausan.  lib.  7,  cap.  a6,  p.  594*  Meun.  io 
Pisist.  cap.  9  et  12.  Allat.  de  patr.  Homer,  cap.  5. 
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p^nibl^ ,  ils  expos^rent  ces  deux  magni§<fües 
tableaux  lux  yeux  d^s  Grecs,^^galeincnt  ^ton- 
n^s  ^I^M  beaüte»  4f^f^fi}ßn^et  ^  la  richess^  «des 
detaK.  Hi||>arque  ordoj^na  de  plus  que  le^^^rs 
d'Hom^re  sipraient  chaiMea  ä  la  fete  des  Pana- 
then^es ,  dans  Fordre  fix^  par  la  foi  de  %lpn  '.' 

ClEi  poistdi^t^  #4^^  ^  ^peiSk  «ifsurer  1^' gloire 
des  rois  et  des  l;i6rds  suf^  löulFs  *  actions*,  fcyoit 
entendre  dÜb  loin  Me  Ik'ifit  qu'ils  ont  fait  ^j^s'^le 
monde,,  qt  l'ÄnnoncÄvelD  |>lus  d'^ffUit^ux  siftles 


ir 


suivans.  Mniß  la  «r^pfftigion  d'pi  auteu^  doni» 
les  Berits  subsistent  est ,  ä  chsttfa^  g^^ratioi^, 
ä  chaque  moment ,  compsfr^e  avec  fes  titqes^ui 
Tont  Stabile,  et  sa  £^loire  döit  etre  le  r^sultslt 
d^s  jugemens  successifs  q^e  le§  ages  pronon- 
cent  en  sa  faveur.  Celle  d'Hoinfere*s  «st  dautant 
plus  accrue*',  qu  on  a  mieux  connu  se»  ouvrages , 
et  qü  on  ^'est  trouve  plus  en  H^t  de  les  appr^- 
cier.  Les  Orecs  n  ont  jam^s  ^te  aussi  f ä|ktrui^ 
qm'ils  le  sont»  aujourd'hui ;  jemals  leur  admif a- 
tion  pour^lui  he  fut  si  profonde  :  son  njmi  ^st 
dans  toutes  les  boucj^es ,  ^.t  ^n  porträit  de^nt 
tous  1||  yeux  :  plulsiiufswilles^s^  disputent  Thon- 
nem*^e  lui  avoy  donlüe  le  jout"*;  d'äutre^lui 


'  Plat.  in  Hipparch.  t.  a,i^.  aa8.  iElian.  yar.  fabt.  Hb.  8,.  cap.  3. 
Ifot.  Periz.  ibid.  Lycurg.  in  Leoer.  p.  161.— >*  Aul.  Gell.  lib.  3  ,cap.  11. 
Strab.  lib.  14»  p*  645.  Patuaa.  lib.  10,  cap.  a4* 

r.  e 


82  tUTRODUCTlON   Aü   VpYAGE 

otit^  ^'nsacr^  dpfi  templ^s  ' ;  les  Argiei]p ,  qui 
rinvoquent  dan%  leurs  c^ir^inonies  satntes ,  en- 
voi«9t  touii  les  Igps ,  dant  l^levde  Chio ,  c^flfr  un 
satrlfice  en  son  honnei|r  ^.  Ses  versMretenffisent 
dans  |oute  la  Gr^ce  ^  et  fönt  1  orn^ent  de  ses 
brillaut^  fötes.*  C  est  JA  que  la  Jtunesse  trouve 
ses  pri^ipi^res  i|pstr€ctft)#!s^ ;  q^'Eschyle  ^  ,  **So- 
ph^ile'^ ,  ArchiÜqüeir  Hei'odote ,'  Dl^itoosth^ne  ^ , 
Pl&t<n|^  et  les  meilleuif^  Äitejirs  ont  pulsd  la 
pltfl'graA4^  ffertie  d^  Ibealftös  qu'JIs»  c^Usem^es 
illans  nl^urs  ecrjts ;  qu4ie^sculpteüt;  Pbi^ias  ^  et 
1|  pemtrö  E«{4lranor^  int  appris^ä  representer 
di^eyaent  *fe  maitreMes  dieu^. 
i  Quellest  donc  cel  hommei  qui  donne  des  le- 
cons  de  politimie  awi  l^gislateurs ;  qui  apprend 
aux  p&ilosophes  et  aux  historiens  l'art  d'^crire, 
aux  poete^  et  aux  orateurs  l'art  df^iiiouvoir ; 
qui  jj^t  g^rmer  ia^us  les  talens  ^^ ,  et  df>ut  hi  su- 
perHS||)1^  est  tellemtnt  reconnue  ,  •quon  n est 
pä|  plul  jaldux  d^  lui  que  du  soleil  qui  nous 
^(^iref  ♦     *  # 

*  Sirab,  lib.  i4»  p*  646.  — *  #ertam.  Homer,  et  Hesiod.  —  'Eiu- 
tath.  in  üiad.  lib.  1 ,  p.  i45;  id.  i%li|k  %  ||.  263.  —  ^  Athen.  lilf.  S, 
caf .  8 ,  p.  347. —  ^  VaLckeÜ.  diät,  in  Eurip.  .Hippol.  p.  oaM-  ^  Lon- 
gin. €e  8ubL(cap.  i3tlJSiony8i  Halic^epist.  ad  Pomp.  t.  6,  ^  77h " 
^Panaet.'ap.  Gicer.  tuscul.  lib.  1  »'^/(«lip*  ^3»  t*J>9  P*  a6o. -^ "  Strab. 
lib.  8,  p.  354*  Plut.  in  lEniil.  t.  'i ,  p.  270.  Val.  Max.  lib.  3 ,  cap.  ;> 
extern,  n«  4>  —  ^  Eustath.  in  iliad.  lib.  r,  p.  i45.  —  "•ionys.  HaJic. 
de  compo^  Tcrb.  t.  5,  cap.  16,  p.  97'$  id.  ibid.  cap.  24»  p*  i^/* 
QuintU.  instit.  orat.  lib.  10,  cap.  i  yp*  628. 
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Je  sais  qu'Hom^re  doitint^resser  sp^cialement 
sa  natiOQ.  Les  principates  maisonsMie  la  Gi|ece 
croient  d^couvrir  dans  ses  ou^rages  les  fitres  de 
leür ,  origine ,  et  ks  dUffe^ens  ^tats,  1  epoque  de 
leur  grandeur.  Sw^eH  m6m*  son  lemoignage 
a  suffi  pour  fixer  ^|w  «nisiennes  limites  de^d«ux 
peupies  Yoisius  '.^  Mais  ce  m^^Mt^  qui  pouvait 
lui  etre  commun  avec  quantit^  da^urs  publi^s 
aujourd'hui,  ne  saiirait  produire  l'etithousiasme 
qu'excitent  ses  poemas  ;^t  il  fallait  bien  d  autres 
ressorts  pour  pbtenir  pärmi  les  Grecs  Tempire 
dej^'esprit. 

Je  ne  suis  qu'un  Scythe,  et  l'hafnqipnie  des 
vers  d^Hom^re,  cette  haitnonie  qui  tvansporte 
les  Grecs ,  6chäppe  souvent  ä  mes  organes  trop 
grossiers ;  mais  je  ne  suis,  plus  jpattre  de  mon 
admii^tion  quand  je  le  vois  s'61^yer  ef:;|>l9ner, 
pour  ainsi  dire,.^|r  l'univers,  lancant  de  toutes 
parts  ses  regards  embras^ ,  recueillant  les  feux 
et  les  Couleurs  dont  les  oh|ets  etincellent  a  sa 
vue ,  assistant  au  conseil  dßs  dieux ,  sondant  les 
replis  du  coeur  humain ,  et ,  bientot  riebe  de  ses 
d^couvertes,  ivre  des  beaut^s  de  la  nature,  et 
ne  pouvant  plus  supporter  Tardeur  qur  le  d6- 
vore  ,  la  repandre  avec  profusion  dans  ses  ta- 
bleaux  et  dans  ses  expressions ;  mettre  aiix  piise^ 

*  Eustath.  in  Homar«  t.  3^  p.  ^« 
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le  eiej  avec  la  terre,  «t  les  passions  avec  elles- 

m^es ;  niiis  ^blouir  jlar  ces  traitft  de  Jumi^re 

qui  n  appartiennent  qu  au  gönie;  nous  entrainer 

par  CQS'  saHpies  de  sentiment  qui  sont  le  vrai 

sublime,  et  touj<lurs  läi«0er  daiis  nötre  äme  une 

inif)res9ion  profoiide   qut  »^ble   T^tendre^  et 

lagrandir.    (^^{^e   qui   distingue   surtout  Ho- 

ijifere ,  c'e8t:de-^:out  animer ' ,  et  de  nous  p6ne- 

trer  sans  cesse  des^ mouig^TBens  qui  lagitent; 

c'est  de  tout  subordonnet*  a  la  passion  principale , 

de  la  suivre  dans  ses  fougues,  dans  ses  ^carts, 

dans  ses  incons^quences ;  de  la  porter  jusqu#ux 

nues ,  et^de^  la  faire  tomber  quand  il  le  faut  par 

la  forcer  du  sentiment  et  de  la  vertu,   comme 

la  flamme  de  TEtna  que  le   vent  repousse  au 

fond  de  labime;  c'e^t  davoir  saisi  de  grands 

cara^t^^s,  dayoir  diffi^renci^  la  puissance,  k 

bravoure ,  et  les  autres  qua]y|^  de  ses  person- 

nages ,  non  par  des  descriptions  froides  et  fasti- 

dieuses,  maispar  4es  coups  de  pinceau  rapides 

et  vigoureux ,  ou  par  des  fictions  neuves  et  se- 

m^es  presque  au  hasard  dans  ses  ouvrages. 

Je  monte  avec  lui  dans  les  cieu\;  je  reconnais 
V^nus  toute  entiire  a  cette  ceinture  d  oü  s'ichap- 
pent  Sans  cesse  les ^feux  de  lamour,  les  desirs 
impatiens ,  les  gräcess^duisantes ,  et  les  charmes 

'  Aristot.  de  rhotor.  Üb.  5,  cap.  ii  ,  t.  a ,  p.  S^S. 
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iaexprimables  du  langage  et  des  yeux'^;  Je  re- 
connais  Pallas  et  ses  fureiife  ä  cette  egide  oA 
sont  suspendues  la  teiireur ,  la  discorde  ,  la  vio- 
lence ,  et  la  t^te  epouvantabte  de  Thorri^etlor- 
gone  ^ :  Jupiter  et  Neptune  sont  lös  pl^  puissans 
des  dieux ;  nMfe  il  faut  a  Neplunc  un  trident  pour 
secouer  la  terre^,  ä  Jupiter, uii  olin-d'oeil  pour 
^branler  TOlympe  ^.  Je  c^escends  sur  ht  tferre : 
Aöhill^;  Ajax  et  IRqtnfede  sont  les  plus  ?edou- 
tables ^es Grec|;  mais Biom^de  se  retire a laspect 
de  lärmte  troyen^e 5;  Ajax  nS  cMe  uu'afprfes 
1  avoir  repoüss^e  plusieiurs  fcis^ :  Achillö  se  mon- 
tre^et  eile  disparaitjr'    ,  '        "^       ^    * 

.  Ces  'differences  ne  sont  pas  i^approch^es  dans 
les  liVr^f  sacr^s  dej  Gr^cs  :  c^j*  ^'est  ^ainsi  qü  on 
peut  nomnIer'rJiiade  et  rOdys|ee.  l-ife  poete  avait 
posd  si^lidement  ses  ftioafeles  :.  11*^11?  detachait  aü 
besoift  las  nuai^es  qui  s^faient  a^es  distjnguer , 
et  Ics  %yait  präsentes  ä  lespriC^  loi's  m6me* qWil 
donnait  a  ses  cara^^^es  des  variations  mömgn- 
tan^es;  parce  qli'en  enet  ¥art  senl  jur^te^^x 
CfiU'acteres  une  constante  uiAt^/et  que  la  natfe'e 
n'en  produit  point  qui  pe  se  d^me||^e  jamals 
dans  les  diff^rentes  circonstänces  de  l&'vie. 

'  Hom^.  iliad.  ^|Blb  i4  »  ^*  ^iS.  —  'Id.  ibid.  Hb.  5  ,  ^v^  738. 
—  ^  Id.  odyss.  üb.  4)  V.  5o6. —  ♦  Id.  iliad.  lib^  i ,  v.  5Ä.  — '  Id.  ibid. 
Hb.  5  ,  ▼.  6o5.  —  ^Id.  ibid.  lib.  ii',  v.  565. —'Ijd.  ibid.  lib.  i8, 
V.  aaS. 
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Pßiton  ne  trouvait  point  assez  de  dignit6  dans 
la  douleur  d'AchilRi,  ijt  dans  celle  de  Priaror 
lorsque  le  premier  se  roule  dans  la  poussiere 
apri^  la  mort  de  ^'Patrocle,  lorsque  le  second 
hasarde 'tij^e  d^marche  humiliante  p(mr  obtenir 
le  Corps  de  sofi  üb  ^  Mais  qu^sH^  ittange  di- 
gnit^  que  Celle  gui  ^toune  le  sentiment!  Pour 
moiy^e^ue  Homere  ^aToir,  comme  la  natore, 
plac6  fa  faffblesse  äcöt^  de*  la'fo^ce,  et  TSbtme  a 
cote  de  r^leyation;  je  le  loue  encore  plus  4^  m'a* 
voir  tiiOÄtt6  le  fiieilleur  des^pfereS  daris  le  plus 
puissant  desrofe ,  et  l€  pkis  tendre  deB  amis  dans 
le*pms  fouffueüx  des  h^ros.^ 

"tl  ai  vu  biamer  les  discours  outrageans  "que  le 
poete  fait  tdhir  ä  s^  h6rol ,  so^  dans  leuft  assem- 
blebs ,  soit  äu.  miUeu  des  combats  ^:  alors  i  ai  iete 
1^  yeuxsur  l^l^enfans,  qni  tiennent  depliMpr^ä 
lanatür^e  que  nousj  siij  fe  p6upleP|ui  est  tol^ours 
efirant ;  |ur  le|  sau^ages ,  qui  sont  tpujoursjpeuple; 
et^j  ai,öbserve  quo  chez  eifx^us,  avant  (jue  de 
s'eiprimfr  "par  de*s  rfflfets ,  la  cöfere  s*annonce  par 
Toltentatiön ,  paf  1'illsolence  et  raät{*age. 

J  ai\ü  «eprocher  ä  ^om^re  d'^^voir  peint  dans 
leur  simpficite  les  nioeur^  des  temps  quiTavaient 
prec^d^  :  j  ai  ri  de  la  critiqu^ ,  jit  j  ai  gard^  le 


silence: 

»  Plat.  de  rep.  Kb.  5,  t.  a,  p.  388. 


^  *'-  .  ■     •    ' 
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Mais  quand  on  lui  fak  un  qrime  davoir  de- 
grade  le;  ^^uj^  j^  me  Qentent%c|[^'  raipporter  la 
reponse  qu^  me  fit  un  jpur  un  Athcnien  ^clairo. 
Homere ,  me  disait-il ,  suwant  le  lyst^nie  po^ 
tique  de  son  temps ' ,  ävaÄ  pret6  nos  faiblesses 
aü^  d|eux^'AristophaBe  l^s^a  depuh  |oiies*sur 
notre  theätre^,  et  nos  peres  ont  applaudi  4»^cette 
licence  :  les  plus  aftciens  theologfens  ^nt  dit^jue 
les  hommes  et  les  dieux  avaient  une  comtnune 
origini^^;  et  Pin^are',  pres(fUe  de  nos  jours ,  a 
tenu  Je  meibe  langage"^.  On  na  donc  japiais  j^ns^ 
que  ce|  dieux  pttssent  rginjjlii'JCiaee  que  npu,s 
avoDS  de^la  divipite^  et  en  ejet^  la  v^pie  pjiilj^, 
Sophie  admet  au-des^s  d  ettx  un*  Atr^  supreme 
qui  leur  £|  cpnfi^  sa  puissa^^.Xe^  gen3  in^ujts 
Fadorent  en  seoret ;  les  lautres  «adi^essent  leijrs 
voeux,  et  quelqi^efois  leurs.  pJaiq|es ,  ä'ceuxjc[ui 
le  repr^se^jtent ;  et  da  plüpart^dfes  poetes*^so|ft 
comme  les  9|yets^du#'oi  de  Persfe^  qi<;se  pro^ 
sternent  dev£^  le  souverain  et  sc'  <Mchainent 
contr^  se3  mmistres.       ^  4    ^  , 

Que  ceux  qui  peuYej^resister  ätrx>^l^ifi^^s 
4'HQmfere  s'appesantiss^iäil;  sur  ses  d^fauts  :  car 
pomrqubi  le»di^in\jiler  ?  il  se  repose  soytvent ,  et 

'  A^tot.  de  poet.  cap.  aS  ,  t.  ä  ,  p.  673.  —  *  AiSloph.  in  nub. 
▼.  617  y  in  Plut.  V..  1120  ;  in  ran.  etc.  ~  *  Hesiod.  theogon.  v. 
ia6,  etc.  Arifttopb.  in  av.  v.  700  —  ^Pin4.  in  n^m.  od.  6,  v.  1  ; 
Schol.  ibid» 
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quelquefpis  U  s9mmeiHe  ;  ^mais  son  repo»  est 
comme •  cfelui ^dü  laigler,  t|ui ,  a|)f ^s,  ayoir  par- 
coiiru  ilans  les  airs  ses  ^stes  domaines,  tombe, 
accaHl^  de  Migue ,  sur  une  haute  montagne ;  et 
soQ  sommeil  ressemble  ä  celui  4^  Jupiter ,  qui , 
suiTant  itom^^e  lui-^pi|^ma,  se  riveill^en  li|p9ait 

le  toiiperre '. 

Quand^dn  vdudra  juger  Hdmfere ,  nop  par  dis- 
cussiöii,  mais  par  sentimenti  nop  sur  des  regles 
souvent  arbitraires  fniais  d'^li^s  Iqs  lois  ifcnmua- 
biet  de  la^ature,  on  se  couTaincra'sans  deute 
gu.'il  lö^rite  lea[;4nftque  les  QrCcs  lui  ont^ssigne, 
€Ä  qyilTiv^  le  pyn^paForneinent  d(i8  si4cles  dont 
je  viens  di'abteger  lYiistoii^. 


-r»"        •  •   -..'.;*   ,,. 


•      «  SBCOJSnie  PARTIE. 

I^E  n  e$tg  qu  ejpViron  cent  cinquaijte  ^ahs  aprfes 
1»  p^-emi^re^felympiade  que  commence ,  a  pro- 
prement  paflc^,  rHistoire  des  Atneniens.  Aussi 
ne*|^AferirMB-t-elle  giue  trois  cents  ans.,  si  on  la 
CpiraiQt  jußqu  a  nos  j^tirs;  qu  ^viron  deux  cepts» 
si  on  la  terniiiß'ä  la  prise  d'Athfene^.  Ob  y  voit, 
cn  des  ihtervalles  assez  ntarqu^s ,  les  commen- 
cemens,  les  pro^^s,  et  la  d^cadence  de  leur 

« 

'  Homer  ,  iliad.  Hb.  i5 ,  v.  377. 
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empire.  Qu'il  me  soit  permis  cte  cfiftsigner  §es  in- 
tervalliB  par  des  carabtferes  particuli^s.  Je  nom- 
merai  le  premier ,  le  si^(^  de  Solon  ou  des  loß : 
le  second ,  le  si^cle  de  Th^rilistocle  et  d'Aristide ; 
c'est  celui  de  la  gloi^  :  le  troisi^me ,  le  s!<^cle  de 
P^riclis ;  c  est  celui  du  luxe  et  des  arts.     ' 

SECTION  •a>REMli:RE. 

*  • 

'«SIEC&E   D£   HOLON.o 

La  forme  de  gouveftieihent  ^taU{e  par  Th^see 
avait  eprouv^  des  alterat|(Jns^ sensibles :  le  peuple 
avatt  encore  le  droit  de  s  assembler*;  mais  le  pou- 
voir  sou^eram  ^tait  fentreles  mäins  des. xlches ' : 
la  r^publique  ^tait  dirigee  JJar  neuf^rchontes , 
ou  inägikBats  aimuels^,  qui  ne  joüissaiefit  pas 
assez  loilg-teflips.de  lautorit^  pour  fen^aiHteer, 
qui  n  eti  avaient  pas  assez  pour  maintamr  la  trän- 
quillitd^  de  TÄat.  .  >.     *    ^ 

Les  l^^l^ans  de  FJ^tticJue  Si^ trouvaient  parta- 

"*  "~"^  •       .f       ■•  *  *         ^*         '» 

g6s^  en  tr^is  fa|1:i9ns ,  qui  avaißnl  chacune*d  Jeur 
tetcf  une  dit^s  plus  anclennes  famäles  d  Athönes. 
Toutes  Jrois ,  divisejes  d'i^t^ret  P^  Ja  di^rsite  de 
leur  caractfere  et  de  leur  positi^ ,  ne  p<j(ptaient 
s  accorder  sur  le  i^oix  d  uii*  gouvepiernenl^Les 

o  Depuis  Tan  63o  jusqu'ik   Tan  490  ^lyant  J.  G.  —  '  Aristot.   de 
rcp.  lib.  2  y  cap.  12  ,  t.  a  ,  p.  336.  — '  Thucyf).  Hb.  1 ,  cs^.  Ia6. 
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plus  jpauYres'^IM:  les  plus  ind^pendan^^,  relegu^s 
sur  les  montagnes  v^iskies ,  tenaient  pou^  la  de- 
0lporatfe ;  les  plus  riches ,  distribu^s  dans  la 
plaine ,  pour  roUga^^hie ;  ceux.  des  cotes ,  appli- 
qu^s  a  ia  marine  et  au  con^erce ,  pour  un  gou- 
yernement  liiixte ,  qui  assürät  kurs  possessions 
Sans  nuire  ä  la  libert^  publique  '. 

A  cette  cause  de  divisiüu  se  joignait ,  dans  cha- 
que  pa»|i',  la  haine  inv^t^r^e  des  pauvres  co^tre 
les  riches :  les  citoyefis^obscürs ,  accabl^s  de  det- 
ted ,  n  avaient  d  auli:e  <*esi||>urce  que  de  yendre 
leur  libert^  ou  celle'dß  leurs  e^ifeps  ä  des  crean" 
ciers«impitoyableßVet  %.  plupart  abandonna^ent 
une  teMfei^qui  noffraft^aux  uns  qub  des  travaux 
inff uckiieux ,  aux  autres  quun  ^ternel  esclavage 
et  le  s£^crifice  des  sentimens  de  la  natura  ^. 

llphlr^s-petit  nombre  de  lois ,  presc|ue  aussi 
andiennes  gue  Ten^pire ,  et  connues  pour^'  la  plu- 
part s(k^  1^  nom  de  Ibis  royales^^ne  suiBsAiMt 
pas,  dep^is  que, les  cönnaissances ayant augmen- 
t^ ,  d^nouveUc^  sources  tPindustrie  ,.f%  besoins 
et  de.vices,  s'^ta^tit  repandue»  ddns  hl  soTdet^. 
La  licentejkrestait  sans  punitian ,  qu  ne  regevait 
que  des  t>eines  aff^bitraires  :  la  vie  et  la  fortnne 

'  Herbdot.  Üb.  i^  cap.  5g.  Plut.  in  ^olqiif  t.  i ,  p.  85.  —  *  Plut. 
ibid.  p,.  65.  —  ^  Xönoph.  cecon.  p.  856.  Meurs  in  them.  Aftic. 
cap.  36.  A 
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des  particuliers  ^taient  confi^es  k  des  tnagistrats 
qui ,  n  ayant  aucune  r^gle  fixe  ^  n'^taient  que 
trop  dispos^s  ä  ^couter  leurs  pr^ventions  ou  ieii|*9 
mteF^ts. 

Dans  cette  confusion  qui  mena9ait  1  etat  #une  Dracou. 
ruine  ffrochaine ,  Dracon  fut  choisi  pour  embras* 
ser  la  I^gislation  dans  son  ensetnble ,  et  Teten^re 
juslqu  auxplus  petits  di^tails.  Les  particularit^s^ 
sa  Yie  priv^e  nous  scmt  peu  connues ;  mais  il  äß 
laisse  la  r^putation  d'un  homme  de  bien  ,  pkin 
de  luimeres ,  et  sincferement  attach^  ä  sa  patrie  ^. 
D  autres  traits  poiirraient  embellir  son  doge ,  et 
ne  sont  pas  n^cessaires  ä  sa  memoire.  Ainsi  que 
les  l^gislateurs  qui  Fopt  prec^de  et  suivi,  il  fit 
un  Code  de  Ipis  et  de  morale  j  il  prit  le  citoyen  au 
moment  de  sa  naissance ,  prescrivit  la  maai^re 
dont  on  deVait  le  noipfrir  et  Vile\tt^;  le  suivit 
dans  les  diffiSrenti^s  epoques  de  la  vie;  et,  liant 
ces  vues  partictili^res  ä  l'^jet  principäl,  il  se 
flatta  de  pouvoir  form^  d^  hotnmes  libres  et 
des  citoyens  yertueux  i  mais  il  ne  fi^qua  des 
mecontens;  e^s^s/rfeglemens  ej^cilferent^ant  de 
murmures ,  qu'^  "fut  obligö^  de»  se  retirer  dans, 
nie  d'Ägine,  oü  il  moürut  tienföt'aprfe^ 

II  ayait  mils  dans  ses  loi|  Tempreinte  de  son 

'  Atil.  Gell.   IIb.  11  ,    cap.  18.  Snid.  in  A^x.  — ^  iEschio.  lÄ 
Timarcb.  p.  a6i. 
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caractfere, :  elles  sont  aussi  sevires  ^  que  ses  moeurs 
Favaient  toujours  ^l^.  La  mort  est  le  chätiment 
dent  il  punit  1  oisiyete ,  et  le  seul  qu'il  de$tine 
aux  crimes  les  plus  l^gers ,  ainsi  qu'aux  forfaits 
les  pLvLS  atroces  :  il  disait  qu  il  n  en  connaissait 
pas  de  plus  doux  pour  les  premiers ,  qu  il  n  eo 
Cc^naissait  pas  d  autres  pour  les  secoods  ^  II 
settible  que  son  äme ,  forte  et  vertueuse  a  1  ex- 
•cfes ,  n'^tait  capable  d  aueune  indulgence  pour 
des  vices  dont  eile  ^tait  r^voltee ,  ni  pour  des  fai- 
blesses  dont  eile  triomphait  sans  peine.  Peut-etre 
aussi  pensa-t-il  que,  (fans  la  oarri^re  du  crime, 
les  premiers  pas  conduisent  infailliblement  aux 
plus  grands  precipices.     ^ 

Comme  il  n  avait  pas  touch^  ä  la  forme  du 
gouiernement  ^  ,  les  divisions  intestines  aug- 
mentfcrent  dfe  jour  en  jow.  Un  des*  principaux 
citoyens ,  nonime  ICylon ,  foi^a  le  projet  de 
s emparter  de  lautorÄo  :  on  lassfegea  dans  la  ci- 
tadelle ;  il  s^  d^fenait  ^ng-temps ;  et ,  se  YOjiant 
ä  la  Jßn  lans  vivrÄ  et  saM  esp^rance  de  secoürs, 
il  ^vita^  *par  !k  ft^ite ,  le  suppKee  qu  on  lui  desti- 
nait.  Cm\  qui  liivaieut  suivi*§e^r^fugiirent  daus 
le  temnle  ilß'ÄJinerVe  :  on  les  tira  de  cet  asile 


^     '  ^ 


*  Aristot.  de  rcp.  Hb.  a,  cap  13,  t.  a,  p.  337;  id.  de  rhetor^Üb. 3* 
cap.  aS*  t.  j^,  p.  579.  —  *  Plut.  in  Solon.  p.  87,  —  ^  Aristot.  de  rep. 
Hb.  a ,  cap.  13,  t.  a,  p.  337. 
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eu  leur  prom^tant  la  \ie ,  et  on  fes  massacra 
aussitöt  ^.  Quelques-UDS  m^me  de  ces  jnfortun^s 
furent  ^gorges  sur  les  autels  des  redoutables  Eu- 
m^nides^."  ^ 

Des  cris  d'indignation  s'^Iev^rent  de  tou^s 
parts.  On  d^testait  la  perfidie  des  vainqueurs; 
on  fremissait  de  leur  impi^t^;  toute  la  ifille  ^tait 
dans  lattente  des  maux  que  meditait  1^  ven- 
geance  Celeste.  Au  milieu  de  la  ,consternation 
g6n6rale,  on  apprit  quela  ville  de  Nis^e  et  File 
de  SaAamine  ^taient  toifib^es  sous  les  armes  des 
Megariens. 

A  cette  triste  nouveHe  succ^da  bient6t  une 
maladie  ^pid^mique.  Les  imaginations  ,  d6]ä 
ebraiil^es ,  ^taient  soudainement  pisies  de  ter- 
reurs  paniqu||s,  et  livrees  ä  Tillusion  de  mille 
spectres  effrayans.  Les  devins,  les  oracles  con- 
sultös  declar^rent  que  la  vifle,  souill^e  par  la 
pFofanation  des  lieux  saints ,  devait  etre  purifi^e 
par  lo^  c^r^monies  de  Texpiation. 

On  fit  venir  de  Cr^te  *  ]tpim6nide ,  regard^  de  Epim^mdc. 
8on  temps  q|pinme  un  homme  qui  ayait  un  com- 
merce avec  l||dieux^  et  qui  lisait  dans  lavenir; 
de  notre  temps,  comme  un  homme  6clair6,  fa- 
natique ,  capable  de  seduire  par  ses  talens ,  d'eu 

«L'an  612  avant  J.  C  — 'Thucyd.  lib.  i,  cap.  126.  Plut.   in 
SoloD.  p.  Ö4*  —  ^  Plat.  de  leg.  IIb.  1 ,  t.  a ,  p.  649. 
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ijaiposer  pai^  la  s^verit^  de  ses  «noeurs ;  habile 
suitout  ä  jexplfquer  Jes  sooges  et  les  presages  les 
plus  obscurs ' ,  a  prövoir  les  ^v^nemens  futurs 
dans  les  caus^s  qui  devalent  les  produire  ^.  Les 
C^etois  ont  dit  que,  jeune  encore,  il  fut  saisi, 
dans  une  cayerne  ,  dun  sommeil  profond,  qui 
dura  quarante  ans  suiyant  les  uns  ^ ,  beaucoup 
plus  sui\ant  d  autres  ^  :  Us  ajoutent  qu'd  son  r6- 
veil ,  ^tonn6  jles  changemens  qui  s'offiraieat  ä 
lui ,  rejetä  ide  la  maison  paternelle  comme  uq 
imposteur »  ce  ne  fut  qu^ipr^  les  indices  les  plus 
frappans  qu'il  parvint  a  se  faire  reconnaitre.  II 
r^sulte  seulement  de  ce^ecitqu  Epim^mdepassa 
les  premi^res  ann^es  de  sa  jeunesse  daas  des  lieui 
solitaires ,  Uw^  ä  «F^tude  de  la  nature «  foAnant 
son  Imagination  ä  lenthousiasme  ^ar  les  jeünes, 
le  sflence  et  la  m^ditation,  et  nayant  dautre 
Ambition  que  de  cdhnaitre  les  yolont^s  des  dieux 
pour  dominer  sur  Celles  des  hommes.  Le  succes 
surpassa  son  attente  :  il  parvint  ä  une  telle^r^u- 
tati<m  de  sagesse  et  de  saintet^ ,  que  ,  dans  les 
calaniites  publiques  ^ ,  les  peuple^^mendiaient 
^uprte  de  lui  le  bonheur  d^tre  pijnfi^s ,  suivant 

'  Aristot.  de  rhetor.  lib.  3,  cap.  17,  t.  3,  p.  6o5.  —  *PIutin 
Solon.  p.  84«  Diog.  Laert.  in  Epim.  lib.  1 ,  $.  ii4*  —  '  Pausan.  Üb  i> 
cap.  14,  p.  35.  — *Plut.  t.  a,  p.  784.  Diog.  Laert.  ibid.  $.  109- 
^Plut.  in  Sobn.  p.  84.  Gicer.  de  divin.  Üb.  1 ,  cap.  18  ,  t.  3 ,  p.  i^* 
—  *  Pausan.  lib.  i ,  cap.  4  ,  p.  35. 
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les  rites  que  ses  mains  ,Mlisait-on ,  rendaient  plus 
agreables  ä  la  divinit^. 

Äthanes  le  re9ut  avec  les  transports  de  FespA^ 
rance  et  de  la  crainte^.  II  ordonna  de  construire 
de  nouveaux  temples  et  de  nouveanx^  autels , 
d'immoler  dt6  victimes  qu'il  avait  choisies ,  d'ac- 
conipagner  ces  sacrifices  de  certains  c^ntiques '. 
Comme,  en  parlant,  il  paraissait  agit^  d'une  fu- 
retiJ^  di'vlne  ^ ,  taut  6tait  öntrain^  pair  son  61o- 
quence  imp^tueuse  :  il  profita  de  son  ascendant 
pour  fai^.de»  changemens  dans  les  c^r^monies 
religieuses;  et  Ion  peut ,  k  cet  ^gard,  le regarder 
comme  un  des  le^slateurs  d'Alii^nes  :  il  rendit 
ces  c^r^monies  moiny  dlspendieuses  ^ ;  il  abolit 
}|i^ge  barbare  oü  les  femmes  ^taient  de  se  meur- 
triiMie  visage  en  accompagnant  les  morts  au  tom- 
beau ,  et ,  par  une  foule  de  r^lemens  utiles ,  il 
tächa  de  rameber  les  Ath^niens  ä  des  prind^es 
d  unioil  et  d  ec^hitä.  i 

La  confiance  qu'il  avait  inspir^e ,  et  le  temps 
qu  il  faihtt  pour^^ex^cuter  ses  ordres ,  calmferent 
insensiblem^it  les  esprits  :  les  fantdmes  dispa- 
rurentitf  Epim^ni^q^  partit  couvert  de  gloire, 
honor^  de^egrets  d^un  peuple  entier  :  il  refusa 


«  Vers  Tan  597  avant  J,  G.  Voyez  la  note  II  k  la  fin  du  Tolame.  — 
<^trab.  lib.  10,  p.  4^.  —  *Cicer.  de  divia.  Üb.  1»  cap*  18,  t.  S, 
p.  16.  — ^  Flut,  ia  SoloQ.  t.  1 ,  p.  84« 
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des  pr^sens  consid^rablas ,  et  ne  demanda  pour 
lui  qu'an  rameau  de  lolivier  consacr^  a Minerve, 
et  pour  Cnosse ,  sa  patrie ,  que  lamitie  des  Athe- 
niens. '. 

Peu  de  temps  apräs  son  d^part ,  les  factions  se 
r^veiU^rent  avec  une  nouvelle  fuseur,  et  leurj 
exc^s  fürent  port^s  si  loin ,  qu  on  se  vit  bientut 
reduit  a  cette  extr^mit^  oü  il  ne  reste  d  autre 
alternative  a  un  6tat  tjue  de  p^rir  ou  dife  s'aftan- 
donner  au  g^nie  d  un  seul  homme. 
Ugisiation  Solou  fiÄ ,  d  une  voix  unanime  ^  elei^  ä  la  di- 
Soion.  gnit6  de  premier  magistrat ,  de  l^gislateur  et  d  ar- 
bitre  souverain  %  On  le  pressa  de  monter  sur  Ic 
tr6ne ;  mais ,  comme  ii  ng  vit  pas  s'il  lui  serait 
ais6  d  en  descendre ,  il  r^sista  aux  reprocheir  ^ 
ses  amis ,  et  aux  instances  des  chefs  des  fadlloDS 
et  de  la  plus  saine  partie  des  citoyens  ^. 

Solon  descendait  des  anciens  rd^d'Ath^nes  ^. 
II  s  appliqua  d^s  st  jeunesse  au<»4omniei%e,  soit 
pour  räparer  le  tort  que  les  lib^ralit^s  de  son  p^re 
avaient  fait  a  la  fortune  de  sa  ^laison ,  soit  pour 
s'instruire  des  moeurs  et  des  lois  des  nations.  Apr^ 
avoir  acquis  dans  cette  pro^i^ion  tissez1|i&  bien 
pour  se  mettre  a  Fabri  du  besoin ,  altei  que  des 


■  Fiat,  de  leg.  Hb.  i ,  t.  a ,  p.  64s.  Plut.  in  Solon.  1. 1 ,  p.  84.  Diog. 
Laert.  lib.  1 ,  $.  5.  —  «  Vfers  Ta^  594  avant  J.  (2.—  »  Plut.  ibid.  p.  Si- 
—  '  Id.  ibid.  p.  78. 
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offres  g^n^reuses  de  ses  ämis ,  iV  ne  voyagea  plus 
que  pöur  augmenter  ses  connaissances '. 

Le  d^pot  des  lumiferes  etait  alors  cntre  les 
mains  de  quelques  hommes  vertueux,  connus 
sous  le  nom  de  sages ,  et  dist'ribu^s  en  difii^rens 
cantons  de  la  Gr^ce.  Leur  unique  ^tude  avait 
pour  objet  Fhomme,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  doit 
etFC ,  commeilt  il  faut  Finsttuire  et  le  gouverner. 

Ils  recüeillaient  Je  petit  nombre  des  v^rlt^s  de 
la  morale  et  de  la  poliliqile ,  et  les  renfermaient 
dafis^des  maximes  assez  claires  pour  ^tre  saisies 
au  premier  aspect ,  assez  precises  -pour  6tre  ou 
pour  paraitre  profondes.  Cha<5Un  d  eux  en  choi- 
sissait  une  de  preförence ,  qui  Stait  comme  sa 
devise  et  la  rigle  de  sa  conduife. «  Rien  de  Jj'op ,  » 
disaitlHin.  c  Connaissez-vous  vous-m^me, »  disait 
un  autre^.  Cette  pr^cisioii,  que  les  Spartiates 
ont  conservee  dans  leur  stvle,  ^e  trouvait  däns 
les  reponses  que  faisaient  autrefois  les  sages  aux 
questions  fr^quentes  des  rois  et  des  particuliers. 
Lies  d  une  amiti6  qui  ne  fut  jamais  alt^r^e  par 
leur  cel6brit^ ,  ils  se  r^unissaient  quelquefois 
dans  un  meme  lieu  pour  se  communiquer  leurs 
lumieres  et  s  oecuper  des  int^rets  de  Thuma- 
nit^  3. 

*  Plut,  in  Soloil.  t.  i ,  p.  79.  -^ » Hat.  in  Protag.  $,  1 ,  p.  343.  -«^ 
^Plut.  ibid.  p.  80.  Diog.  Laert.  in  Thal.  lib.  1 ,  §.  4o. 
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Dans  ces  assembl^s  augustes  paraissaient  Tha- 
ies de  Milet,  qui,  dans  ce  temps-la,  )etait  les 
fondemens  dune  philosophie  plus  g^n^rale,  et 
peut-^tre  moins  utile ;  Pittacus  de  Mytil^uie,  Bias 
de  Priene,  Cl^öbule  de  Lindus,  Myson  de  Chen, 
Chilon  de  Lac^d^rilone ,  et  Selon  d' Äthanes,  le 
plus  Ulustre  de  töiis^'.  Les  Uens  du^iSang  et  le 
Souvenir  des  lieux  cpii  m  ont  vu  l^lrtre  ne  me 
permettent  pas  dWblier  Anacijiarsis ,  que  le  bruit 
de  leur  räputation  altira  du  fond  de  la  Scythie , 
^t  que  la  Gr^ce ,  cf uoique»)alouse  du  m^rm^es 
^trangers,  place  quelqu^lbis  au  nombre  des  sages 
doxif  eile  s^onore  ^. 

Aux  connais^nces  que  Solon  puba  dans  leur 
cominerce  il  joignait  des  talens  distingu^  :  il 
avait  re9u  en  naissant  celui  de  la  poesie^,  et  le 
cultiva  jusqu  a  son  extreme  vieillesse  ,rmai8  tou- 
jours  Sans  effort  et  sans  pr^tention.  Ses  premiers 
essais  ^  ne  furent  que  des  ouvrages  d'agrement. 
On  trouve  dans  ses  autres  Berits  des  bymnes  en 
rhonneur  des  dieux  >  differens  traits  propres  a 
{ustifier  sa  l^gislation ,  des  avis  ou  des  reproches 
adresses  aux  Ath^niens  ^ ;  presque  partout  une 
morale  pure ,  et  des  beaut^s  qui  d^c^lent  le  genie. 


'*Plat.  in  Protag.  t.  i ,  p.  343.  Flut,  in  Solon.  t.  i  ,  p.  80.— 
'*  Hermip.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  1 ,  $.  4i«  —  '  Flut.  ibid.  Diog.  Uert. 
in  Solon.  $,  4/* 
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Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  instruit  de^ 
traditions  des»  ^gyptiens  ,  il  avait  entreprid '  de 
decrire ,  dans  un  poeme ,  le»  r^volutk^ns  arri vies 
sur  notre  globe,  et  les  guerres  dei^  Ath^iiiena 
contre  les  habitans  de  l'He  atlan^cjue ,  siki^e 
au-dela  des  f^lonnes  d'H^rcule ,  et ,  depuis ,  en- 
gloutie  dsms  les  flots'.  Si,  libre  de  (out  autre 
soin.^  il  €Üt ,  dans  un  äge  moihs  avauc^,  trait^"^  ce 
sujet  si  propre  a  donner  Tessor  k  son  Imagina- 
tion ,  il  eöt  peut-^tre  partag^  !a  gloire  dlHomfere 
et  d'H^iode*. 

On  peut  lui  reprocher  dfe  n  avoir.  pas  it6  assez 
ennerai  des  richesses ,  quoiqu'il  ne  füt  pas  jaloux 
d'en  aequ^rir ;  d  avoir  quelquefois  hhsapde ,  sur 
la  volupt6 ,  des  maximes  peu  dignes  d  un  philo- 
«ophe^;  et  de  n  avoir  pas  möntr6  dans  sa  cpn- 
duke  cette  austerit^  de  mceurs  si  digne  d'un 
hommetjui  r6forme  une  natioir.  II  seüible  que 
son  caractifere  doux  et  facile  ne  le  destinait  qu'a 
mener  une  vie  paisible  dans  le  sein  des  arts  et 
des  plaisirs  honnetes.    V  '^  <?: 

II  faut  avouer  neanmoins  qii'en  certaines  ocea- 
aiws,  il  ne  manqua  ni  de  vigu^ur,  ni  d%  con- 
sRnce.  Ce  fut  lui  qui  eUgägea  les  Atl^mens  a 

reprendre  Tile  de  Salamine,  malgrä  la^  d^jPense 

t      •    ^j 

'  Plal.  in  Grit.  t.  3  ,  p.  1 13.  — "  Id.  in  Tim.  V  3 ,  p.  ai.  —  '  Plut. 
in  Solon.  t.  1 ,  p.  79.  » 
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rigoureuse  qu'ils  avaient  faite  ä  leurs  orateurs 
d  en  proposer  la  conqu^te ' ;  et  ce  gui  parut  sur- 
foiit  caract^iser  un  courage  sup^rieur,  ce  fiit  le 
premier  acte  d  autorite  qu'il  exerca  lorsqu'il  fut 
a  la  t^te  de  Ifi^  r6publfq«e. 

Les  pauvres ,  r^solus  de  tout  entreprendre  pour 
sortir  de  loppression ,  demandaient  a^ands eris 
unnouveHU  partage des terres«  pr^c^d^  de Tabo- 
lition  des  dettes.  Les  ric]ies  sopposaient  avec 
la  meme  chaleur  a  des  pr^tentions  qui  les  au- 
raient  confondus  avec  la  multitude,  et  cfii^  sui-< 
Yant  eux,  ne^pouvaient  manquer  de  bouleverser 
r^tat.  Dans  cette  extr^mit^ ,  Solon  abolit  les 
dettes  des  «iparticuliers ,  armula  tous  les  actes 
qui  engageaient  la  libert^  du  citoyen ,  et  ref usa 
la  repartition  $les  terres^.  Les  riphes  et  les  pau- 
vres crurent  avoir  tout  perdu ,  parce  qu^ils  Hl  a- 
vaient  pas  tout  obtenu :  maiä  quai^d  les  premiers 
se  vlrent  päislbles  possesseurs  des  biens  qu  ils 
aVaieut  re^us  de  leurs  p^res,  ou  quils  avaient 
acquis  ei^  -  mSmes ;  quat)d  les  seconds ,  delivres 
pour toüjours  de  la  crainte  de  lesclavage ,  virent 
leurs  Ikibles  heritages  affranchis  de  toute  sej 
tude ;  enfia  ,*  quand  on  vit  Tindustrie  renaitre , 
confian^e  se  retablir,  et  revenir  taut  de  citoyens 
malhei^-eux  que  la  durete  de  leurs  cr^anciers 

'Plut.  in  Solon.  1. 1 ,  p.  82.  —  *  Id.  ibid.  p.  87. 
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avait  eloignes  de  leur  patrie ,  alors  les  murmures 
furent  remplaces  par  des  sentimens  de  recon- 
naissance ;  et  le  peuple ,  frappe  de  lä  sagesse  de 
son  legislateur,  ajouta  de  nouveaux  jpouvoirs  a 
ceux  dont  il  lavait  dejä  revetu. 

Selon  en  profita  popr  revoir  les  lois  de  Dra- 

con  y  dont  les  Atheniens  demandaient  l'abolU^ion» 

...  k- 

Celles  qui  regardent  Thomicide  furerit  cpnSer- 
\ees  en  entier '.  On  les  suit  encore  dans  les  tri- 
bunaux ,  oü  le  nom  de  Dracon  n'est  prononc6 
qti'avep  la  v^n^ration  que  Ion  doit  aux  bienfai- 
teurs  des  hommes  ^.  * 

Enhardi  par  le  succ^s,  Solon  acheva  louvrage 
de  sa  legislation.  II  y  r^le  dabord  la  forme  du 
gouvernement ;  il  expose  ensuite'^les  lois  qui  doi- 
\ent  assurer  fe  tranqulllite  di^  citoyen.  Dans  la 
premi(fere  partie,  il  eut  pqur  principe  detabhr 
la  seule  ägalit<6  quj,  dans  une  r^publique,  doit 
subsister  entre  les  diver%ördres  de  T^tat^;  dans 
la  secondcj^il  ffit  dirig^  päi^  cet  aytre  principe, 
que  le  meilleur  gouvernement  est  celui  oii  se 
troüve  une  tage  distribution  deS  peines  et  des 
r^compenses '^. 

Solon ,  pr6feßint  le  gouTernement  populaire 

•  Plu*.  in  Solon.  t.  i ,  p.  87.  —  »  Djemosth.  in  Timocr.  p.  8o5. 
iEschin.  in  Timarch.  p..  261.. —  ^  Solon.  ap«  Plut.  ibid.  p.  88. — 
^  Gicer.  epist.  i5  ad  Bnitum  >  t.  9 ,  p.  11 5.. 
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s, 

k  tout  autre,  soccupa  dabord  de  trois  objefs 
essentiels  :  de  lassejpabl^e  de  la  na|ion ,  du  cnoii 
des  magistrats ,  et  des  tribunaux  de  justice. 

II  fut  regl6  que  la  pui^nc^  supr^me  resi- 
derait  dans  des  assemblees  oü  tous  les  citoyens 
auraient  droit  dassister^i,  et  quon  y  statuerait 
sur^  paix ,  sur  la  guerre ,  sur  les  alliances ,  sur 
les  lois ,  i^ur  les  impositians ,  sur  tous  les  grands 
int^r^ts  de  T^tatf. 

Mais  que  deviendi^pnt  ces  int^rÄts  eiitre  le» 

mains  d'üne  multitude  l^g^re,  ignorante,  qui 

oublie  ce  qu  eile  doit  vouloir  pendant  qu'on  de- 

libfere ,  et  ce  qu  eile  a  voulu  apr^s  qu  on  a  deii- 

b^r^  3  p  Pour  la  dtriger  dans  ses  jugemeps ,  Solen 

ätablit  un  s^nät.compos^  de  quätre  cents  per- 

sonnes,  tir^es  des  quatpe  tribus^qüi  compre- 

naient  alors  tous  les  citoyens  de  l'Attique  ^.  Ces 

quatre  cents  persounes  ftiSr^t  comme  les  d^ 

put^s  pt  les  repr^sentanf  de  la  natioa.  II  fut  sta- 

tu6  qu'on  leur  proposjerait  datoVd^les  affaires 

sur  lesquelles  le  peuple  aurait  ä  pronöncer;  et 

qu  apr^s  les  avoir  examin^es  et  discüt^es  a  loisir, 

*     • '        '  *      '  j^ 

ils  les  rapporteraient  eux-m^mes  ä  lassemblee 

g^n^rale ;  et  de  \ä  cette  loi  fondamentale  :  Toute 


'Plut.  in  Solon.  p.  88.  — _>  Arigtot.  de  rhet.  ad.  Alex.  cap.  3» 
t.  a,  p.  ^12«  ~ '  Demoitb.  de  fals.  le^.  p.  3i4*  — ^Plut.  iliid. 
p.  87. 
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d<6cisio]i  du  peuple  sera  prec^döe  par  un  d^cret 
du  Senat*, 

Puisque  tous  les  citoyens  ont4e  droit  d  assister 
a  lassembl^e ,  ils  doivent  avoir  celui  de  donner 
leürs  suffragesk  Mais  il  serait  A  craindre  qu  apr^s 
le  rapport  du  s^nat,  des  gens  sans  elp^rience  ne 
s  emparasselSt  tout  ä  coup  de  la  tribune ,  et  n  en- 
trainassent  la  multitude.  11  fallait  done  pr^parer 
les  premi^res  impressions  qu  eile  receyrait :  il  fut 
regia  que  les  premiers  opinans  seraient  äg^s  de 
plus  de  cinquante  ans  ^. 

Dans  certaines  r^publiques  ,  il  s'^levait  des 
hommes  qui  se  d^yoyaient  au  minist^re  de  la 
parole;  et  Texperienc^  avait  appris  que  leurs 
voix  avaient  0uvent  plus  de  pouvoir  dans  les 
assembl^es  publiques  que  ceDe  des  lois  ^.  II  ^tait 
n^cessaire  de  se  njettre  ä  coi\^^  de  leur  6lo- 
q[uepce.  Uon  crut  que  leur  probit^  suffirait'pour 
r^pondre  de  Fusage  de  J[eurs  talens  :  il  fut  or- 
donn6  que.nul  orateur  ne  pourrait  se  meler  des 
affaires  publiqjies,  sans  avoir  subi  un  examen 
qi|i  roulerait  sur  sa  cqpduite ;  et  Ion  permit  i 
tout  citoyen  de  ppursuivre  en  justice  lorateur 
qui  aurait  trouv^  le  secret  de  d6rober  Tirr^g-ula- 

■  Demosth.  in  Leptin.  p.  54i  ;  id.  ia  Androt.  p.  699.  Liban.  in 
Androt.  p.  696.  Plut.  in  Solon.  t.  1  ,  p.  87.  Hjurpocr.  in  n^9oj?'A. 
-T-  *  iEschin.  in  Timarch.  p.  264.  —  *  Plut.  in  conv.  t.  2  ,  p.  i54. 
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rit^  de  se»  moeurs  a  la  8ev6rite  de  cet  examen  ^ 
Apr^s  avoii;  pourvu  ä  la  matiiejre  dont  la  puis- 
sance  supr^e  4oit  annoncer  ses  volont^s  ,  il 
fallait  choisir  les  magistrats  destin^s  a  les  exe- 
cuter.  En  qui  r^side  le  pouvoir  ,^e  conförer  les 
magistratures  ?  ä  quelles  personnes?  comment? 
pour  combien  de  temps?  avec  qu^es  restric- 
tions  doit-on  les  conferer  ?  Sur  tous  ces  points , 
les  r^glemens  de  Selon  paraissent  conformes  a 
Tesprit  d*une  sagie  demoeratie. 

Les  magistratures ,  dans  ce  gouvernement ,  ont 
des  fonctions  si  importantes ,  qu'elles  ne  peuvent 
Omaner  que  du  souveraln.  Si  la  mültitude  na- 
vait ,  autant  qu'il  est  en  eile ,  le  droit  d  en  dispo- 
ser,  et  de  veiller  ä  la  mani^re  (||nt  elles  sont 
exerc^es ,  eile  setait  esclave ,  et  deviendrait  par 
cons^quent  ennepiie  de  Tetat  ^.  Ce  fut  a.  1  assem- 
bl6e  generale  que  Selon  laissa  le  pouvoir  de 
choisir  les  magistrats,  et  celui  de  se  faire  rendre 
compte  de  leur  administratien  3. 

Bans  la  plupart  des  democraties  de  la  Grice , 
tous  les*  citoyens ,  möme^les  plus  pauvras,  peu- 
vent aspirer  aux  magistratures  ^.  Selon  jugea 
plus  convenable  de  laisser  ce  depot  entre  les 

■  ^schin.  in  Timarch.  p.  264.  Harpocr.  et  Suid.  in  *Pn%f.  f^. 
—  ».^Aristot.  de  rep.  lib.  a ,  cap.  la ,  t.  a  ,  p.  336.  —  ^j[d.  ibid.  lib.  5» 
cap.  1 1 9  p.  35o;  lib»  6,  cap.  4»  P*  4i6*  —  ^  Id.  ibid.  lib.  5 ,  cap.  8» 
p.  399 ;  lib.  6 ,  cap.  a  ,  p.  4i4* 
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mains  de  riches  ,  qui  ep.  ayaient  joui  jusque 
alors '.  II  distribua  les  citoyens  de  l'Attique  en 
quatre  classes.  On  etait  inscrit  dans  la  premi^ , 
dtois  la  seeoade ,  dans  la  troisi^me,  suivant  qu'on 
percevait  de  son  h^ritage  cinq  cents,  trois  cents , 
deux  cents  mesuresdebl^ou.d'huile.  Le»autres 
citoyens ,  la  plupait  pauvrea  et  Ignorant  ,  furent 
compris  dans  la  quatri^me ,  et  ^loignes  des  em- 
plois  ".  S^ils  avaient  eu  l'esp^rance  d'y  parvenir , 
ils  les  auraient  moins  rc^ect^;  s'fls  y  ätaient 
parvenus  en  effet,  qü'aurait-on  pu  enattendre^? 

II  est  essentiel  ä  la  d^mocratie  que  les  ma- 
gistratures  ne  soient  accord^es  que  pour  un 
temps ,  et  que  Celles  du  moins  qui  ne  demandent 
pas  un  certain  degre  de  lumi^res  soient*  donn^es 
par  la  yoie  du  sort  *.  Solon  ordonna  qu'op  4cs 
conf^rerait  tous  les  ans ,  que  it 
raient  ^lectives,  comme  elles  '. 
it^^,  et  .que  les  autres  seraient 

Enfin  les  neuf  prineipau^ 
dant ,  en  quaütä  d'archontes  ,  ä  des  tribunaux 
oü  se  portaienL.  les  causes  des  particuliers  ',  il 
etait  ä  craindre  que  leur  pouvoir  ne  leur  donnät 
trop  d'influence  sur  la  muttitude.  Solon  voulut 

■  ArUtot.  de  rep.  lib.  a,  cap.  ii,  p.  336.^ — 'Plut.  in  Solan. 
p.  88.  —  *  Aristol.  ibid.  lib.  3,  cap.  ii  ,  p.  35o.  — *ld.  ibid.  lib.  6, 
cap.  1,  p.  4i4.  —  'Id.  ibid.  lib.  a,  cap-  n.  —  °  Jlschin.  in  Tim. 
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qu'on  püt  appeler  de  leurs  sentences  au  juge- 
meat  des  coiira  sup^rleures'. 

II  restait  d  remplir  ces  cours  de  justice.  Nous 
avons  TU  que  la  derniire  et  la  plus  non^r^WK 
claBse  des  citoyeos  ne  pouvait  participer  aus  ma- 
gistratures/Une  teile  exciusion,  toujours  avilis- 
sante  dans  un  £tat  populaire ,  eüt  it^  infiDinient 
dangereuse  " ,  si  les  citoyens  qui  l'^prouvaient 
navaient  pas  re^u  quelque  dMommagement,  et 
B'ils  avaient  vu  le  d^pöt  de  kurs  int^^ts  et  de 
leurs  droits  entre  les  mains  des  gens  riches.  Soloa 
ordonna  que  tous ,  sans  distinction ,  sa  pr^sente- 
raieat  pour  remplir  les  places  des  jugt^ ,  et  que 
le  sort  d^iderait  eotre  eux  ^. 

Ces  .r^Iemens  n^cessaires  poiir  ^tablir  une 

entre  les  difie^entes  cl^ses  de 

iti,'pour  les  rendre  durables, 

LServation  ä  un  corps  doflt  les 

Yie  ,  qui  n'eftt"  aucunq  pari  a 

et  qui  pät  imprimer  dans  les 

esprits  une  haute  opinion  de  sa  Mgesse.  Äthanes 

avait  <^ns  l'Aräopage  un  tribunalqui  s'attirait 

la  confiance'  et  l'amour  deS  peuples  par  aes  iu- 

miires  et  par  son  int^itä *.  Solon,  l^^nt  charge 


■  Plut.  in  Solon.  p.  S8.  — '  Ariilot.  de  T«p.  lib  S  >  op. 
p.  35o.  —  '  Id.  ibid.  lib.  i ,  csp.  1 1 1  p-  336.  Demoitb.  i 
p.  833.  —  *  Heun.  afeop.  cap.  4. 
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de  veiller  au  mainlien  des  lois  et  des  moeürs , 
i'^tablit  comme  une  püissance  sup^rieure  qui 
devait  ramener  sans  cesse  le  peuple  slux  fft'jfl" 
cipes  de  la  Constitution ,  et  les  particuliers  Mm 
r^les  de  la  biens^ance  et  du  devoir.  Pour  lui 
cohcilier  plus  de  respect  et  Tinstruire  a  fond  des 
int^*i§ts  de  la  r^publique ,  il  voulut  que  ks  ar^ 
chontes ,  en  sortant  de  place ,  fussent ,  apr^s  un 
severe  examen ,  inscrits  au  nombre  des  sönateurs. 

Ainsi  le  s^nat  de  TAr^öpage  et  celui  des 
Quatre- Cents  devenaient  deux  contre-poids 
assez  puissans  pour  garantir  la  r^publique  des 
orages  qui  menacent  les  ^tats':  le  prämier,  en 
reprimant ,  par  sa  censure  generale ,  les  entre- 
prises  des  riches;  le  second,  en  ;^arretant  /  J)är 
ses  decrets  et  par  sa  prAsence ,  fcs  excis  de  la 
jtnultitude. 

De  nouvelles  lois  vinrent  £^  lappui  de  ces  dis- 
positions.  La  constitüt^pn  pouvait  ftre  attaqueev^ 
ou  par  les  factions  g^nerales  qui  depuis  si  long- 
temps  agitaient  les  difii^rens-  ordres  de  T^tat ,  ou 
par  lambition  et  les  intrigues  de  quelques  par- 
ticuliers. » 

Pour  prevenir  ces  däUgers ,  Solon  dicerna  des 
peines  contre  les  citoyens  qui ,  dans  un  temps 
de  troubles ,  ne  se  declareraient  pas  ouvertement 

*  Plut.  in  SoIon.  t.  1 ,  p.  88. 
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pour  un  des  partis  '•  Son  objet ,  dans  ee  rfegle- 
ment  admirable ,  etait  de  tirer  les  gens  de  bien 
jd^ine  inaction  funeste ,  de  les  jeter  au  milieu  des 
factieux ,  et  de  sauver  la  r^publique  par  le  cou- 
rage  et» laseendant  de  la  vertu. 

Une  seconde  loi  condamne  a  la  mort  lecitoyen 
convaincu  d  avoir  voulu  s  emparer  de  raut<)|it6 
souveraine  ^. 

Enfin ,  dans  les  cas  oü  un  autre  gouvernenient 
s'^leverait  sur  les  ruines  du  gouvemement  popu- 
laire ,  il  ne  voit  qu  un  moyen  pour  reveiller  la 
nation;c  est  d'obligerles  magistrats  a  se  d^mettre 
de  leiys  emplois ;  et  de  la  ce  d^cret  foudroyant : 
II  sera  permis  d  chaque  citoyen  d  arracher  la  vie, 
noh-seulemeijt  a  un  tyran  et  a  ses  complices, 
mais  encore  aU  n\agistrat  qui  continuera  ses  fonc- 
tions  aprfes  la  destruetion  de  la  democratie  3. 

Teile  est  en  abr6g6  la  republique  de  Solon. 
^Je  vais  parcourir  ses  lois  civiles  et  criminelles 
avec  Ja  meme  rapiditö. 

J  ai  d^ja  dit  que  Celles  de  Dracon  sur  Thomi- 
cide  furent  eonserV^es  sans  le  moindre  change- 
ment.  Solon  abolit  les  autres ,  ou  plutot  se  con- 
tenta  d'en  adoueir  la  ri^eur  ^,  de  les  refondre 


» Plut.  in  Solon.  t.  i ,  p.  89.  Aul.  Gell.  lib.  2,  cap.  la.  — *Plut. 
ibid.  p.  110.  —  *  Andoc.  de  myster.  p.  i3.  —  *  Lys.  ap.  Diog.  Lacrt. 
in  Solon.  $.  55. 
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avec  les  siennes,  et  de  les  assortir  au  caractere 
des  Ath^niend.  Dans  toutes,  il  sest  proposä  le 
bien  general  de  la  r^publique  plut6t  que  celui 
des  pai'ticuliers '.  Ainsi ,  suivant  ses  principes , 
conformes  a  ceux  des  philpsophes  les  plus  6clai- 
res,  le  citoyen  doit  6tre  considere,  1.°  dans  sa 
personne,  comme  faisant  partie  de  T^tat*;  *kP 
dans  la  plupart  ded  obligations  qu'il  contracte  9 
comme  appartenant  k  unss^mille  qui  appar- 
tient  elle-meme  ä  T^tat^;  S.°  dans  sa  conduite, 
comme  membre  dune ^oci^t^  dont  les  moeurs 
constituent  la  force  d  un  etat. 

1 P  Sous  le  premier  de  ces  aspects ,  un  citoyen 
pcut  demander  une  r^paration  authentique  de 
loutrage  qu*il  a  re^u  dans  sa  personne.  Mais 
jul  est  extremem  ent  pauvre ,  comment  pourra- 
t-il  d^pos^  la  somme  qu  on  exige  d  avance  de 
laccusateur ? il en est dispens^ par les lois^.  Mais 
s'il  est  n^  dans  une  condition  obscure ,  qui  le  ga- 
rantira  des  attentats  d  un  homme  riebe  et  puis- 
sant?  tous  les  partisans  de  la  d^mocratie ,  tous 
ceux  que  la  probit6 ,  Tint^r^t ,  la  Jalousie,  et  lä 
vengeance  rendent  ennemis  de  lagresseur ;  tous 
sont  autoris^s  par  cette  loi  excellente  :  Si  quel- 

*  Demosth.  in  Androt.  p.  7o3.  —  *  Aristot.  de  rep.  lib.  8,  cap.  i  ^ 
p.  4^0.  —  '  Fiat,  de  leg.  \äi*  1 1  >  p.  gao.  —  *  Isoer.  ia  Loch,  t  ,  2  , 
p.  547- 
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qu  un  Insulte  un  enfant ,  une  femme ,  un  homme 
•  libre  ou  esclave  ,  qull  soit  permis  a  tout  Ath^- 
nien  de  1  attaquer  en  justice '.  De  cette  mani^e , 
laccusation  deviendra  publique ;  et  lofiense  faite 
au  moindre  citoyen  sera  punie  conime  un  crime 
contre  l'^tat ;  et  cela  est  fond^  sur  ce  principe : 
La  force  est  le  partage  de  quelques-uns ,  et  la  loi 
le  soutien  de  töus  ^.  Cela  est  encore  fond^  sur 
cette  maxiftie  de  S^^n  :  II  n  y  aurait  point  din- 
justice»  dans  une  ville ,  si  tous  les  citoyens  en 
^taient  aussi  revolt^s  quQ.ceuKqui  les  eprouvent^. 

La  libert^  du  citoyen  est  si  pr6cieuse ,  que  les 
lois  seules  peuvent  en  ^spendre  lexercice ,  que 
lui-m^me  ne  peut  l'engager  ni  pour  dettes,  ni 
sous  quelque  pr^texte  que  ce  soit '^,  et  qu'il  n'a 
pas  le  droit  de  disposer  de  celle  de  ses  fils.  läk 
l^islateur  lui  permet  de  vendre  sa  ^Ue  ou  sa 
sceur ,  mais  seulement  dans  le  cas  ou ,  chargc 
de  leur  conduite  ^ ,  il  aurait  etä  tämoin  de  kur 
d^shonneur  ^. 

Lorsqu  un  Ath^nien  attente  i  ses  jours ,  il  est 
coupable  envers  r^tat ,  qull  prive  d  un  citoyen  ^. 
On  enterre  s^par^ment  sa  main^;  et  cette  cir- 

*  Demosth.  in  Mid.  p.  Gio.N^socr.  in  Loch.  t.  a,  p.  548.  Plut.  io 
Solon.  p.  88.  —  ^  Demosth.  ibid.  —  ^  Plut.  ibid.  Stob.  serm.  ^i ,  p* 
a47  et  268. —<  Plut.  ibid.  p.  88. —  *  Id.  ibid.  p.  91.— «Voyczla 
note  III  ä  la  fin  du  volume.  —  ^  Aristot.  de  mor.  Hb  5 ,  cap.  i5 9t.it 
p.  73.  —  7  ifischin.  in  Gtesiph.  p.  467.  Pet.  in  leg.  attic.  p.  523« 
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constance  est  une  fl^trissure.  Mais  s'il  attente  ä 
la  vie  de  son  pire ,  quel  sera  le  chdtiment  pre^ 
scrit  par  les  lois?  EUes  gardent  le  silence  sür  ce 
forfait.  Pour  en  inspirer  plus  d^horreur,  Solon  a 
suppo0e  qu'il  n'^tait  pas  dans  l'ordre  des  choses 
possibles  '. 

Un  citoyen  n  aurait  qu'une  libert6  imparfaite , 
si  son  honneur  pouvait  6tre  impun^ment  atta- 
qu6.  De  14  les  peines  prononc^es  contre  les  ca- 
lomnialeurs ,  et  la  permission  de  les  poursuivre 
en  justice  ^ ;  de  lä  encore  la  defense  de  fl^trir  la 
memoire  d un  homme  qui  »est  plus 3.  Outre 
qu'il  est  d  une  sage  politique  de  ne  pas  6temiser 
les  haines  entre  les  familles ,  il  n  est  pas  juste 
qu  on  soit  expos^  ,  apres  sa  mort ,  a  des  Insultes 
qu  on  aurait  Tepouss6es  pendant  sa  vie. 

Ün  citoyen  n  est  pas  le  maitre  de  son  honneur  j 
puisqu'il  ne  Test  pas  de  sa  vie.  De  14  ces  loiß  qui, 
dans  diverses  circonstances ,  privent  celui  qui 
se  deshonore  des  privil^ges  qui  appartiennent 
au  citoyen. 

Dans  les  äutres  pays ,  les  Citoyens  des  der- 
ni^res  classes  sont  teHemont  effray^s  de  lobscu- 
rite  de  leur  etat ,  du  credit  de  leurs  adversaires , 
de  la  longueur  des  proc6dures,  et  des  dangers 

'  Cicer.  ia  Rose.  cap.  25,  t.  4»  P*  7^*  I^^og.  Laert.  in  Solon.  §.  Sg« 
— .  >  Pet.  in  leg.  attic.  p.  535,  —  '  Plut.  in  Solon.  p.  89. 
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qu'eUes  entral^ent,  quil  leur  est  souvent  plus 
avantageux  de  supportei:  loppression  que  de 
chercher  ä  s  en  garantir.  Les  lois  de  Solon  of- 
frent  plusieurs  moyens  de  se  d6fendre  contre 
la  violence  ou  TlDJustice.  Sagit-il,  par  exemple, 
d  un  vol ' ,  vous  pouvez  vous-meme  trainer  Ic 
coupable  devant  les  onze  magistrats  pr^poses  a 
la  garde  des  prisons  :  ils  le  mettront  aux  fers,  et 
le  traduiront  ensuite  au  tribunal ,  qui  vous  con- 
damnera  a  une  amende ,  si  le  crime  n'est  pas 
prouve.  N'6tes-vous  pas  assez  fort  pour  saisir  le 
coupable  ,  adressez-vous  aux  archontes ,  qui  le 
feront  trainer  en  prison  par  leurs  licteurs.  Vou- 
lez-vous  une  autre  voie  ,  accusez-le  publique- 
ment.  Craignez  -  vous  de  succomber  dans  cette 
accusation ,  et  de  payer  Tarnende  de  mille  drach- 
mes ,  d^noncez  -  le  au  tribunal  des  arbitres ;  la 
cause  deviendra  civile ,  et  vous  n  aurez  rien  ä 
risquer.  C  est  ainsi  que  Solon  a  multipliä  les  forces 
de  chaque  particulier ,  et  qull  n'est  presque  point 
de  vexations  dont  il  ne  soit  facile  de  triompher. 
La  plupart  des  crimes  qui  attaquent  la  süreti 
du  citoyen,  peuvent  6jre  poursuivis  par  une  ac- 
cusation privte  ou  publique.  Dans  le  premier 
cas ,  loffens^  ne  se  regarde que  comme  un  simple 
particulier ,  et  ne  demande  qu  une  räparation 

'  Demosth.  in  Androt.  p.  703. 
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proportiönnfie  aux  d^its  particuliers  :  dans  le 
second ,  il  se  präsente  en  qualitö  de  citoyen ,  et 
le  crime  devient  plus  grave.  Solon  a  fedlk:^  les 
aceusations  publiques,  parce  quelles  sont  plus 
n^cessaires  dans  une  dömocratie  que  partout 
ailleurs '.  Sans  ce  frein  redoutable ,  la  liberte  ge- 
nerale serait  sans.  cesse  menac^e  par  la  liberte 
de  chaque  particulier. 

2.^  Voyons  ä  präsent  quels  sont  les  devöi?^ 
du  citoyen  dans  la  plupart  des  obligations  qu'il 
contracte. 

Dans  une  r^publique  sagement  r^gl6e ,  il*  ne 
faut  pas  que  le  nombre  des  habitahs  soit  trop 
grand  ni  trop  petit '.  L  exp^rience  a  fait  voir 
que  le  nombre  des  hommes  en  ^tat  de  porter 
les  armes  ne  doit  etre  ici  ni  fort  au-dessus  ni 
fort  au-dessous  de  vingt  mille  3. 

Pour  conserver  la  proportion  requise ,  Solou , 
entre  autres  moyeiis ,  ne  permet  de  naturaliset 
les  etrangers  que  sous  des  conditions  difficiles  d 
remplir  ^.  Pour  ^viter,  d  un  autre  cote ,  Fextinc- 
tion  des  families ,  il  veut  que  leurs  chefs ,  aprfes 
leur  mort ,  soient  repr^sent^s  par  des  enfans 

■  Machiavel.  discors.  &opra  la  prima  decad«  di  Liv.  lib.  i,  cap.  7  et  3» 
—  »  Plat.  de  rep.  lib.4  >  t.  2  ,  p.  425.  Aristot.  de  rep.  lib.  7 ,  cap.  4  9 
p.  43o.  —  ^Plat.  in  Grit.  t.  3,  p.  112.  Demostb.  in  Aristog.  p.  836, 
^lut.  in  Pericl.  t.  1 ,  p.  172.  Pbüocb.  ap.  Scbol.  Pind.  olymp.  9,  v, 
67.  Scbol.  Aristoph.  in  vesp,  t,  716.  — ^^ Plut.  in  Solon.  p.  9i> 

I.  8 
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l^itimcs  ou  adoptib ;  et  dans  Ic  cas  oA  tm  par- 
ticulicr  meurt  sans  post^rit^ ,  il  ordonne  qu'on 
substitne'  juridiquement  au  citoyen  d^c^d^  un 
de  ses  hcritiers  naturels ,  qui  prendra  son  Dom 
et  perpctuera  ea  famitle '. 

.  Le  magistrat ,  chargä  d'emp^cher  qae  les  mai- 

sons  ne  resteDt  d^ertes,  c'est-ä-dire  sans  chefe, 

doit  ätendrc  ses  soins  et  la  protection  des  lois  gor 

les  orpheÜQs ;  sur  leg  femmes  qui  d^larent  lern- 

grossesse  aprt;3  la  mort  de  leurs  ^poux ;  sur  ka 

filles  qui ,  n'ayant  point  de  fr^res ,  sont  ea  droit 

de  Tecueillir  la  succesflion  de  lenrs  pferes  K 

Un  citoyen  ad(^te-t-il  un  enfaut ,  ce  derniet 

ler  dans  la  maiscHi 

isser  dans  celle  qui 

pemplisse    les  vue» 

:e  fils,  ä  son  tour, 

apr^  y  avoir  laiss^ 

le  remplace  3. 

ent  pas.  Le  B\  de« 

«  par  des  divisioni 

e  les  deux  ^poui. 

Le  divorce  sera  permis ,  mais  d  des  conditions 

qui  en  restreindront  l'usage  *.  Si  c'est  le  mari  qui 

demande  la  Separation  ,  il  s'expose  ä  rendre  la 

■Demoatb.  ia  ]>cM:h.  p.  )o47>— *Id.  iaHacart.  p.  lo^o.  — 'lA 
In  Leocb.  p.  104s.  — «Pet.  In  Ug.  aitie.  p.  459. 
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dot  ä  sa  femm« ,  ou  du  moins  i  lui  payer  une 
peBsion  alhnentaire  &\6e  par  la  loi' :  si  cest  la 
feiiiine ,  il  &ut  quelle  icomparaisse  elle-m^me 
devant  les  juges,  efqu'elle  leur  präsente  sa  re- 
quete^. 

II  est  esseutiel  daäs  la  d6mocratie ,  non-seule- 
ment  que  les  famHles  soient  conserv^es,  mais 
que  les  biens  ne  soient  pas  entre  les  mains  d  an 
petit  nombre  de  particuliers  ^.  Quand  ils  sont  r^- 
partis  dans  une  certaine  proportionale  peuple, 
possesseur  de  quelques  l^gpferes  portions  de  ter- 
rain ,  en  est  pltis  occupä  que  xles  dissentions  de 
la  place  publique.  De  la  les  d^fenses  fisiites  par 
quelques  legislateurs ,  de  veiidre  ses  possessions^ 
hors  le  cas  d'une  extreme  neceSsit^  ^ ,  ou  de  les 
eiliger  pour  se  procurer  des  ressources  C(mtre 
le  besoin^.  La  violätion  de  ce  principe  a  suffi 
quelquefois  pour  d^truire  la  Constitution  ^. 

Solon  ne  s  en  est  point  ^cart^  :  il  prescrit  des 
bornes  aux  acquisitions  qu  un  particulier  peut 
faire  "7;  il  enlfeve  une  partie  de  ses  droits  au 
citoyen  qui  a  folleinent  consum6  Theritage  de 
ses  peres  ^. 

»  nemosth.  in  Neaer.  p.  869.  —  *  Andopid.  in  AIcib.  p.  3o.  Plut. 
in  AIcib.  t.  19  p.  195.  —  ^  Aristot.  de  rep.  lib.  4  9  cap.  11 ,  t.  a  ,  p. 
375.  —  *  Id.  ibid.  lib.  2,  cap.  7,  p.  323.  —  ^  Id.  ibid.  lib.  6,  cap.  4» 
p.  417.  — *Id.  ibid.  lib.  5,  cap.  3,  p.-388.  —  ^  Id.  ibid.  lib.  a,  cap. 
7 ,  p.  3a3.  —  ^  Biog.  Laert.  in  Solon.  §«  (5. 
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Un  Ath^nien  qui  a  des  enfans  ne  peut  dis- 
poser  de  ses  biens  qu  en  leur  faveur  :  s'il  n  en 
a  point ,  et  qu'il  meure  sans  testament ,  la  suc- 
cession  va  de  droit  ä  ceux d  qui  le  sang  lunissait 
de  plus  pr^s^ :  s'il  laisse  une  fiUe  unique  h^ritiire 
de  son  bien ,  c'est  au  plus  proche  pa^nt  de  r6- 
pouser^;  mais  il  doit  la  demander  en  justice, 
ajßn  que ,  dans  la  suite ,  personne  ne  puisse  lui  en 
disputer  la  possession.  Les  droits  du  plus  proche 
parent  sont  tellement reconnus ,  que ,  si lune de 
ses  parentes ,  l^gitimement  unie  avec  un  Ath^ 
nien,  venait  ä  recueillir  la  succession  de  son 
p^re  mort  sans  enfans  mäles,  il  serait  en  droit 
de  faire  casser  ce  mariage  et  de  la  forcer  a 
r^pouser  3. 

Mais  si  cet  6poux  n'est  pas  en  <^tat  d  avoir 
des  enfans ,  il  transgressera  la  loi  qui  veille  au 
maintien  des  feimilles;  il  abusera  de  la  loi  qui 
conserve  les  biens  des  familles.  Pour  le  punir 
de  cette  double  infraction ,  Solon  permet  ä  la 
femme  de  se  livrer  au  plus  proche  parent  de 
r^poux^. 

G  est  dans  la  m^me  yue  qu  uhe  orpheline ,  fiUe 
unique  ou  atuee  de  ses  soeurs ,  peut  j  si  eile  na 


» Demosth.  in  Macart.  p.  io35.  —  «  Pet.  in  leg.  attic.  p.  44i.  — '  M. 
ibid.  p.  444.  Herajd.  aninuidT.  In  Salmas.  Uh*  3 ,  cap.  i5.  —  <  Plnr. 
in  Solon.  p.  89. 
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pas  de  bien ,  forcer  son  plus  proche  parent  d  V6^ 
pouser  ou  a  lui  constituer  une  dot :  s  il  s  y  re- 
fuse ,  larchonte  doit  Vy  contraindre ,  sous  peine 
de  payer  lui-meme  mille  drachmes^'.  Cest  en- 
core  par  une  suite  de  ces  principes  que,  dun 
cot^ ,  Th^ritier  naturel  ne  peut  pas  ^tre  tuteur , 
et  le  tuteur  ne  peut  pas  äpouser  la  m^i^  de  ses 
pupilles  * ;  que ,  dW  autre  c6t6 ,  un  frtre  peut 
^pouser  sa  soeur  consanguine,  et  non  sa  soeur 
uterine  ^.  £n  effet ,  il  serait  a  craindre  qu'un  tu- 
teur int^ress^,  quune  mfere  d6natur6e  ne  d6- 
tournassent  ä  leur  profit  le  bien  des  pupilles ;  il 
serait  ä  craindre  qu  un  fr^re ,  en  s'unissant  avec 
sa  soeur  uterine,  naccumulat  sur  sa  t^te  et 
rh6rädit6  de  son  pöre ,  et  celle  du  premier  mari 
de  sa  mfere  ^. 

Tous  les  r^lemens  de  Solon  sur  les  succes- 
sions,  sur  les  testamens,  siir  les  donations>  sont 
dirig^s  par  le  mdme  esprit.  Cependant  nous  de- 
Tons  nous  arr^ter  sur  celui  par  lequel  il  permet 
au  citoyen  qui  meurt  sans  enfans  de  disposer 
de  son  bien  ä  sa  yolont^.  Des  philosophes  se  sont 
ilev^s  et  s'deveront  peut-6tre  eneöre  contre 
une  loi  qui  paratt  si  contraire  aux  principes  du 

« I^euf  Cents  Ihres.  — '  Demosth.  in  Macart.  p.  io36.  —  '  Diog« 
Laert.  in  Solon.  $.  56.  •—  ^  Gorn.  Ifep.  in  praef.  id.  in  Gim.  PInt.  in 
Themist.  p.  laS ;  in  Gim.  p.  480.  Fet.  in  leg.  attic.  p.  44o-  —  ^Esprit 
des  lois  ,  liv.  5.  cbap.  5. 
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l^gislateur ' :  d  autres  le  justifient ,  et  par  les  re- 
strictions quHl tmhä la loi ,  et  par  lobjet  qu'il s^- 
tait  piApose.  H  exige ,  en  effet ,  que  le  testateur 
ne  soit  accabl^  ul  par  la  yieillesse  ni  par  la  ma- 
ladie ,  qu'il  n^ait  point  cede  aux  seductioDS  d'une 
<6pou9e,  qu'il  ne  soit  point  detenu  daus  les  fers» 
que  son  esprit  u'ait  donR^  aucune  marque  d  ali^ 
nation  ^.  Quelle  apparence  que  dans  cet  6tat  il 
choisisse  un  h^ritier  dans  une  autre  faonille ,  s'il 
n'a  pas  a  se  plaindre  de  la.sienne?  Ce  fut  doDC 
pour  exciter  les  soins  et  les  attentions  parmi  les 
parens  ^  que  Salon  accorda  aux  citoyens  un 
pouvoir  qu'üs  n  avaient  pas  eu  jusqu  alors ,  qu  ik 
recurent  avec  applaudissement '^ ,  et  dont  il  nest 
pas  naturel  d  abuser.  II  faut  ajouter  qu'un  Ath^ 
nien  qui  appelle  un  i^tranger  a  sa  succession  e&X 
en  menie  temps  Obligo  de  Tadopter  ^. 

Les  ifegyptiens  ont  une  loi  par  laquelle  chaque 
partieuiier  doit  rendre  compte  de  sa  fortune  et 
de  ses  ressources  ^.  Gette  loi  est  encore  plus  utile 
dans  une  d^moeratie ,  oü  le  peuple  ne  doit  ui 
6tre  desceuvre ,  ni  gagner  sa  vie  par  des  moyens 
illicites^  :  eile  est  encore  plus  n^cessaire  dans 

'  Plat.  de  leg.  IIb.  1 1 ,  p.  93a.  Esprit  des  lois ,  liv.  5 ,  chap.  5.  — 

»  Dcmosth.  in  Steph.  a ,  p.  984.  —  '  Id.  in  Lept.  p.  556 <  Plut.  in 

Solon.  p.  90.  —  ^  Pet,  in  leg.  attic.  p.  479.  —  *  Herodot.  lib.  a,  cap. 
177.  Diod.  lib.  i ,  p.  70.  —  '  Aristot.  de  rep.  lib.  6,  cap.  4»  Esprit 
des  lois  9  liv.  5 ,  chap.  6. 
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un  pays  oü  la  störilit6  du  sol  ne  peut  dtre  com-« 
pens^e  que  par  le  travail  et  par  riiidu3trie '. 

De  lä  les  r^Iemens  par  lesquels  Solon  assigne 
rinfamie  a  loisivet^ ^ ;  ordonne  a  TAr^opage  de 
rechercher  de  quelle  maui^re  les  particuliers 
pouryoient  ä  leur  subsistance ;  leur  permet  ä 
tous  dex^rcer  des  arts .  m^caniques ,  et  privq 
celui  qui  a  n^glig^  de  donner  uu  mutier  a  son 
fils  des  secours  qu'il  doijt  en  attendre  dans  sa 
vieillesse  ^. 

3.®  II  ne  reste  plus  qu  a  citer  quelques-unes 
des  dispositions  plus  particuli^rement  relatives 
aux  moeurs« 

Sdou ,  a lexemple  de  Dracon ,  a  publik  quan- 
tite  de  lois  sur  les  devoirs  des  citoyens,  et  en 
particulier  sur  T^ducation  de  la  jeunesse  ^.  U  y 
pr^voit  tout ,  il  y  r^le  tout ,  et  Tage  precis  oü 
les '  enfans  doivent  recevoir  des  le9ons  publi- 
ques ,  et  les  qualit^  des  maitres  charg^s  de  les 
instruire ,  et  Celles  d^  precepteurs  destin^s  ä  les 
accompagner ,  et  rheure^oü  les  6cöles  doivent 
s'ouvrir  et  se  fermer.  Comme  il  faut  que  ces Jieüx 
ne  reqpirent  que  Tinnaceij^e :  Q]^'on  puniss0  de 
mort ,  ajoute-t-il ,  tout  homme  qui ,  sans  n^essite« 

*  Plut.  in  Solon.  p.  90.  —  *  Diog.  Lacrt.  in  Solon.  §.  55.  PoU. 
lib.  8 ,  cap.  6 ,  §.  4a.  Demostb.  in  Eubul.  p.  887.  — '  Plut.  ibid. 
—  4  iGschin.  in  Tim*  p*  a6i. 
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oserait  s'introduire  dans  le  sanctuaire  ou  les  en-' 
j^ans  sont  rassembl^s ,  et  qu'une  des  coyrs  de  justice 
veille  ä  robservation  de  ces  rfeglemcDS '. 

Au  sortir  de  renfance ,  ils  passeront  dans  le 
gymnase  :  l£^  se  perp^tueront  des  lois  destin^ 
ä  conserver  la  puret6  de  leurs  moeurs ,  a  les  pr6- 
seryer  de  la  contagion  de  Texemple  et  des  dangers 
de  la  s^duetion. 

Dans  les  divers  p6ripdes  de  leur  vie ,  de  nou- 
velles  passions  se  succ<^deront  rapidement  dans 
leurs  Coeurs.  Le  l^gislateur  a  multipliä  les  menaccs 
et  les  peines :  il  assigne  des  r^compenses  aux  Te^ 
tus ,  et  le  d^shonneur  aux  vices  *. 

Ainsi  les  enfans  de  ceux  qui  mourront  les 
armes  ä  la  main  seront  Üeyis  aux  d^pens  du 
public^;  ainsi  des  couronnes  seront  solennelle- 
ment  decem^es  a  ceux  qui  auront  rendu  des 
Services  ä  l'^tat. 

D'un  autre  -c6ti ,  le  citoyen  devenu  fameux 
par  la  d^pravation  de  ses  moeurs,  de  quelque 
^tat  qu'il  soH,  quelqu^  talent  qu*il  poss^de,  sera 
exclu*  des  sacerdoces ,  des  magistratures  ,  du 
s^nat ,  de  lass^inbli^e^en^rale :  il  ne  pourra  ni 
parier  en  public ,  ni  se  charger  d  une  ambassade, 
ni  si^ger  dans  les  tribunaux  de  justice ;  et  s*il 

'  ^schin.  in  Tim.  p.  a6i.  —  *  Demosth.  in  Leptin.  p.  564»  — 
8  Diog.  JLaerl.  in  Solon.  $.  55, 
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exerce  quelqu'une  de  ces  fonctions ,  il  sera  pour- 
suiyi  criminellement ,  et  subira  les  peines  rigou- 
reuses  prescrites  par  la  loi '. 

La  Mchet6 ,  sous  quelque  forme  qu  eile  se  pro- 
duise,  soit  quelle  refuse  le  Service  militaire, 
soit  qu  eile  le  trahisse  par  une  action  indigne , 
ne  peut  ^tre  excus^e  par  le  rang  du  coupable ,  ni 
sous  aueun  autre  prätexte  :  eile  sera  punie, 
non-seulement  par  le  m^prls  g<6näral ,  mais  par 
une  accusation  publique ,  qui  apprendra  au  ci- 
toyen  ä  redouter  encore  plus  la  honte  inflig^ 
par  la  loi  que  le  fer  de  Tennemi  *. 

C  est  par  les  lois  que  toute  espfece  de  recher- 
che  et  de  d^Iicatesse  est  interdite  aux  hommes  ^ ; 
que  les  femmes^  qui  ont  tant  dlnfluence  sur  les 
moeurs,  sont  contenues  dans  les  bornes  de  la 
modestie  ^ ;  qu'un  fils  est  obligä  de  nourrir  dans 
leur  vieillesse  ceux  dont  il  a  re§u  le  jour^. 
Mais  les  enfans  qui  sont  n^s  dune  courtisane 
sont  dispens6s  de  cette  Obligation  ä  T^gard  de 
leür  pfere :  car ,  apris  tout,  ils  ne  lui  sont  rede- 
vables  que  de  Tppprobre  de  l^r  naissance  ^. 

Pour  soutenir  les  moeurs ,  il  faut  dßs  exemples  y 
et  ces  exemples  doivent  Omaner  de  ceux  qui  sont 


■  ^schin.  in  Tim.  p.  a63.  —  *  Id.  in  Gtesiph.  p.  i56.  —  '  Athen, 
lib.  i5 ,  p.  687.  —  4  Flut,  in  Solon.  p.  90.  —  '  Diog.  Laert.  in  Solon. 
S.  55.  —  «  Plut.  ibid. 
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Ä  la  t^te  du  gouvernement.  Plus  ils  tombent  de 
haut ,  plus  ils  fonti  une  impression  proibnde.  La 
corruption  des  derniers  citoyens  est  facilement 
r^prim6e ,  et  ne «'etend  que  dans lobsGurit^ : car 
la  corruption  ne  remonte  jamais  d  une  classe 
ä  lautre;  mais  quand  eile  ose  s'emparer  des 
lieux  oA  r6side  le  pouvoir ,  eile  se  pr^cipite  de 
Ik  avec  plus  de  force  que  les  lois  elles-memes : 
aussi  n'a-t-on  pas  craint  d  avancer  que  les  mceurs 
d'une  nation  d^pendent  uniquement  de  Celles 
du  souverain '. 

Solon  ätait  persuad^  qu  il  ne  faut  pas  moins 
de  d^cence  et  de  saintet6  pour  ladmini^ation 
d  une  d^mocratie  que  pour  le  minist^re  des 
autels.  De  Ik  ces  examens,  ces  sermens,  ces 
comptes  rendus  qu'il  exige  de  ceux  qui  sont  ou 
qui  ont  eti  revötus  de  quelque  pouvoir;  de  la 
sa  maxime,  que  la  justice  doit  s'exercer  ^avec 
lenteur  sur  les  fautes  des  particuliers ,  ä  Finstant 
m^nus  sur  Celles  des  gens  en  place  ^  :  de  1^  cette 
loi4errible  par  laquelle  on  condamne  A  la  mort 
l'archonte  qui ,  api^s  avoir  perdji  sa  raison  dans 
les  plaisirs4ß  la  table ,  ose  paraitre  en  public  avec 
les  marques.4e  9ä  dignit^^^. 

Enfin ,  si  Ton  consid^re  que  la  censure  des 

*  Isoer.  ad  Nicocl.  t.  i,  p.  168. — *  Demosth.  in  Aristo^,  p.  845,  At 
—  ^  Diog«  Laert,  in  Solon.  $.  57.  Fet.  in  leg.  attic.  p.  a4o* 


DE   LA,  GRECE,   PAKT.   II,  SECT,  I.  120 

moeurs  fut  confiee  ä  un  trifcunal  dotit  la  con- 
duite  austöre  ^tait  la  plus  forte  des  censures , 
OQ  conceyra  sans  peine  qua  Solön  regardait  les 
moeurs  comme  le  plus  ferme  appui  de  sa  legis- 
lation. 

Tel  fut  le  Systeme  g6n^ral  de  Solon.  Ses  lois 
civiles  et  criminelles  ont  toujours  et^  regard^es 
comme  des  oracles  par  lesAtheniens,  comme  des 
modales  par  les  autres  peuples.  Plusieurs  ^tats  de 
la  Gr^ce  se  sont  fait  un  devoir  de  les  adopter '; 
et ,  du  fond  de  Tltalie ,  les  Romains ,  fatigti^s  de 
leurs  diyisions ,  les  ont  appelees  ä  leur  secours  *. 
Comme  les  circonstances  peuventobliger  uh^tat 
a  modifier  quelques-unes  de  ses  lois,  je  parlerai 
ailleurs  des  precautions  que  prit  Solon  pour  in- 
troduire  les  changemens  n6cessaires ,  pour  «viter 
les  changemens  dangereux. 

La  forme  de  gouvei^ement  qti'fl  ötablit  dif- 
före  essentiellement  de  celle  que  Ton  siiit  ä  prä- 
sent. Faut-il  attribuer  ce  prodigieux  changement 
a  des  vices  inh^rens  ä  la  Constitution  meme  ? 
doit-on  le  rapporter  ä  des  ^6nemens  qu'il  Stait 
impossible  de  prevoir?  J  oserai,  dapr^s  des  lu- 
miires  puis^es  dans  le  commerce  de'plusieurs 
Ath^niens  eclair^s ,  hasarder  quelques  reflexions 

*  Demosth.  in  Tim.  p.  8o5.  —  *  Liv.  Ut».  3  9  cap.  3i.  Mem.  de 
Tacad.  t.  12,  p.  4a* 
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8ur  un  su)et  si  important :  mais  cette  16g^re  dis- 
cussion  doit  Ätre  pr^c^d^e  par  Thistoire  des  r^ 
volutions  arriv6es  dans  T^tat  depuis  Solon  jusqu  d 
rinyasion  des  Perses. 

Les  lois  de  Solon  ne  deyaient  conserver  leur 
force  que  pendant  un  si^cle.  U  avait  fix6  ce 
terme ,  pour  ne  pas  r^volter  les  Athäniens  par 
la  perspective  dun  joug  ^ternel.  Apr^  que  les 
s^nateurs ,  les  arcliontes ,  le  peuple ,  se  furent 
par  serment  engag^s  a  les  maintenir ,  on  les  in- 
scrivit  sur  les  diverses  faces  de  plusieurs  rouleaux 
de  bois ,  que  Ion  pla^a  d abord  dans  la  citadelle. 
Ils  s'^levaient  du  sol  jusqu  au  toit  de  l'^difice  qui 
les  renfermait ' ,  et ,  tournant  au  moindre  efibrt 
sur  eux^m^mes ,  ils  pr^sentaient  successivement 
le  Code  entier  des  lois  aux  yeux  des  spectateurs. 
On  les  a  depuis  transport^s  dans  le  Prytan^  et 
dans  d  autres  lieux ,  ou  il  est  permis  et  facile  aux 
particuM^s  de  consulter  ces  titres  pr^cieux  de 
leur  libert^  ^. 

Quand  onles  eut  m^dit^s  a  loisir,  Solon  fut 
assi^g6  d'une  foule  d'importuns qui  laccablaient 
de  questions,  de  conseils,  de  louanges  ou  dere- 
proches.  Les  uns  le  pressaient  de  s'expliquer  sur 

*  Etym.  mag.  m''A{tfy.  —  *  Plut.  in  Solon.  p.  9a.  Aul.  Gell.  lib.  3 , 
cap.  13.  FoU.  lib.  8 ,  cap.  10,  n,^  128.  Meun.  lect.  attic.  lib.  1 ,  cap. 
aa.  Pet.  in  praef.  leg,  attic. 
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Quelques  lois  susceptibles ,  suiyant  eux ,  de  dif- 
ferentes  interpr^tations ;  les  autres  lui  pr^sen- 
taient  des  articles  qu'il  fallait  ajouter ,  modifier 
ou  supprimer.  Solon ,  ayant  epuis6  les  voies  de  la 
douceur  et  de  la  patience,  comprit  que  le  temps 
seul  pouTait  consolider  son  *ouYrage  :  il  partit , 
apr^s  ayoir  demaad^  la  permission  de  s'absenter 
pendant  dix  ans ' ,  et  engag^  les  Ath^niens ,  par 
un  serment  solennel,  ä  ne  point  toucher  ä  ses 
lois  jusqu  a  son  retour  ^. 

En  Egypte ,  il  frequenta  ces  prötres  qui  croient 
ayoir  entre  leurs  mains  les  annales  du  monde; 
et  comme  un  jour  il  ätalait  ä  leurs  yeux  les  an- 
ciennes  traditions  de  la  Gr^ce :  «  Solon ,  Solon , 
€  dit  grayement  un  de  ces  prdtres ,  yous  autres 
c  Grecs ,  yous  etes  bien  jeunes :  le  temps  n'a  pjas 
c  encore  blanchi  yos  connaissances  ^. » En  Gr^te » 
il  eut  rhonneur  d'instruire  dans  lart  de  r^gner 
le  souyerain  d  un  petit  canton ,  et  de  donner  son 
nom  i  une  yille  dont  11  procura  le  bonheur^. 

A  son  retour ,  il  trouva  les  Ath^niens  pris  de 
retomber  dans  lanarchie ^.  Les  trois  partis  qui 
depuis  si  long -temps  dechiraient  la  r^publique 
semblaient  n'ayoir  suspendu  leur  haine  pendant 
sa  l^islation  que  pour  Texhaler  ayec  plus  de 

• 

« Plut.  in  Solon.  p.  9a.  —  •  Herodot.  lib.  i ,  cap.  ag.  — '  Plat.  in 
Grit.  t.  39  p.  3 a.  -«4  Plut.  in  Solon.  p.  93.  ^^  Id.  ibid.  p.  94. 
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force  pendant  son  absence :  ils  ne  se  r^umasaient 
que  dans  un  point ;  c'etait  k  d^sirer  un  change- 
ment  dansla  Constitution,  sans  autre  motif  qn  une 
inqui^tude  secr^e ,  sans  autre  objet  que  des  es- 
p^rances  incertaines. 

Solon ,  accueilli  ^ec  les  honneurs  les  plus  dis- 
ting[u^s ,  Youhit  prefiter  de  ces  dispositions  fayo- 
rables  pour  calmi^r  des  disa9enti(»is  tvop  souTent 
renaissantes  r  il  se  crut  d'abord  puissainment  se- 
cond6  par  Pisistrate ,  qui  se  trouyait  k  ki  tete  de 
la  faction  du  peuple,  et  qui,  jaloux  en  appa- 
rence  de  maintenir  T^galit^  parmi  les  citoyens, 
s'^levait  hautement  contre  les  innovations  capa- 
bles  de  la  d^truire ;  mais  il  ne  tarda  pas  ä  s  aper- 
ceyoir  que  ce  profond  politique  cachait  scms  une 
fejnte  mod^ration  une  ambition  d^mesuröe. 
Fisistrate.  Jamais  homme  ne  r^unit  plus  de  qualites  pour 
captiyer  les  e^prits.  Une  naissance  illustre  ^,  des 
richesses  eonsid^rables ,  une  valeur  brillante  et 
souy^t  iSprouv^e  ^ ,  une  figure  imposante  3 ,  une 
äloquence  persuasiye  ^,  a  laquelle  le  son  de  la 
yoix  pr^tait  de  nouveaux  charmes^;  un  esprit 
enrichi  des  agr^mens  que  la  nature  donne,  et 
des  connaissances  que  procure  T^tude  ^ :  jamais 

*  Herodot.  lib.  5 ,  cap.  65.  —  •  Id.  Hb.  i ,  cap.  69.  —  '  Alben.  lib. 
13 ,  cap.  8 ,  p.  533.  —  ^  Flut,  in  Solon.  p.  95.  Ciccr.  in  Brut.  cap.  7« 
t.  1 ,  p.  342.—  *  Plut.  in  Pericl.  p.  i55«  —  ^Gic^r.  de  erat.  lib.  3 ,  cap. 
54»  t«  1 ,  p.  3l3« 
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homme  d  ailleurs  ne  fut  plus  maitre  de  ses  pas« 
sions ,  et  ne  sut  mieux  faire  yaloir  les  vertus  qu'il 
possedait  en  effet ,  et  Celles  dont  il  n'ayait  que  les 
appaFences '.  Ses  succ^s  ont  prouv^  que ,  dans  les 
ptojets  d  une  ex^cution  lente ,  rien  ne  donne  plus 
de  superiorit^  que  la  douceur  et  la  flexibilit6  du 
caractfere. 

Avec'de  si  grands  avantages,  Pisistrate ,  acces* 
sible  aux  moindres  citoyens ,  leur  prodiguait  les 
consolations  et  les  secours  qui  tarissent  la  source 
des  maux ,  ou  qui  en  corrigent  lamertume  ^. 
Solon ,  attentif  k  ses  d^marches ,  pen^tra  ses  in- 
tentions;  mais  tandis  qu'il  s'occupait  du  soin 
d'en  pr^venir  les  suites ,  Pisistrate  parut  dans  la 
place  publique  couvert  de  blessures  qu'il  s'^tait 
adroitement  m^nag^es,  implorant  la  protection 
de  ce  peuple*  qu'il  avait  si  souvent  pfot^g^  lui- 
mSine  3.  On  convoque  l'assemblee  :  il  accüse  le 
s^nat  et  les  chefs  des  autres  factions  d'avoir  at- 
tent6  a  ses  jours;  et,  montrant  ses  plaies  encore 
sanglantos :  t  Voilä ,  s'ecrie-t-il ,  le  prix  de  mon 
«  amour  pour  la  d^mociratie ,  et  du  zfele  avec  le- 
n  quel  j'ai  d^fendu  To^droits  ^.  » 

A  ces  mots ,  des  cris  menacans  ^clatent  de 

*  Plut.  ia  Solon.  p.  96.  —  *  Id.  Ibid.  —  '  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  $9, 
Aristot.  de  rhet.  Hb.  1 ,  cap.  2,  t.  3,  p.  5i8.  Diod.  lib.  i5,  p.  ai5. 
Diog.  Laert.  in  Solon.  etc.  — ^  Justin,  lib.  a,  cap.  S.Polyaen.  strat« 
lib.  1 »  cap«  2. 
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toutes  parts  :  les  principaux  citc^ens ,  ^tonn^ , 
gardent  le  silence  ou  prennent  la  fuite.  Solon, 
indign^  de  leur  Mchet^  et  de  laveuglement  du 
peuple ,  täche  vainement  de  ranimer  le  courage 
des  uns ,  de  dissiper  rillusion  des  autres ' :  sa 
Toix ,  que  les  ann^es  ont  affaiblie ,  est  facilement 
^touffi^e  par  les  clameurs  qu  excitent  la  piti^ ,  la 
fiireur  et  la  crainte.  L  assembl^  se  termine  par 
accorder  ä  Pisistrate  un  corps  redoutable  de  sa- 
tellites  charges  daccompagner  ses  pas  et  de 
Teiller  k  sa  conservation.  D^s  ce  moment  tous 
seä  projets  furent  remplis  :  il  employa  bientöt 
ses  forces  ä  s  emparer  de  la  citadelle  * ;  et ,  apris 
avoir  desarm^  la  multitude ,  il  se  reTetit  de  lau- 
torit^  supreme*. 

Solon  ne  surveeut  pas  long-iemps  k  lasser- 
vissement  de  sa  patrie.  II  s'^tait  oppos^ ,  autant 
qu'il  lavait  pu ,  aux  nouvelles  entreprises  de 
Pisistrate.  On  lavait  tu  ,  les  armes  ä  la  main, 
se  rendre  a  la  place  publique,  et  chercher  ä  sou* 
leTer  le  peuple  ^ ;  mais  sön  exemple  et  ses  dis^ 
cours  ne  faisaient  plus  aucune  impression  :  ses 
amis  seuls ,  effray^s  de  scte  eourage ,  lui  repre- 
sentaient  que  le  tyran  aTait  r^solu  sa  perte  :  c  Et 

'  Flut,  in  Solon,  p.  96.  —  *  Id.  ibid.  Polyaen.  strat.  lib.  1 ,  cap.  a. 
—  0  L'an  56o  ayant  J.  G.  —  ^  Flut.  ibid.  Diog.  Laert  in  Solon.  $.  49* 
Tal,  Max.  lib.  5  9  cap.  3 »  n."  3. 
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«  apr^s  tout,  ajoutaient-ils^,  qui  peut  yous  in- 

€  spirer  une  teile  fermet^?..# Ma  vieillesse, » 

r^pondit-il '.  '    , 

Pisistrate  ätait  bien  ^loignä  de  souiller  son 
triomphe  par  un  semblable  forfait.  P^netrö  de 
la  plus  haute  consid^ratiop  pour  Solon,  il  sen- 
tait  que  le  suffrage  de  ce  16gishteur  pouvait  seul 
justifier ,  en  quelque  luani^re ,  sa  puissance :  il 
le  preyint  par  des  marques  itistingu^es  de  d^f^- 
rence  et  de  respect ;  U  lui  demanda  des  consejils ; 
et  Solon ,  cedant  a  la  s^duetion  en  croyant  c^der 
ä  la  necessit^,  ne  tarda  pas  ä  lui  en  donner^  :  il 
se  flattait  sans  doute  d  engager  Pisistrate  ä  main- 
tenir  les  lois ,  et  k  donner  moins  d  atteinte  a  la 
Constitution  Stabile. 

Trente-trois  ann^es  s'icoulfereiit  depuis  la  re- 
Tolution  jusqua  la  mort  de  Pisistrate'^;  mais  il 
ne  ftit  ä  la  tete  des  affaires  qu^pendant  dix-sept 
ans  3.  Accabl6  par  le  cj^^dit  de  ses  adversaires, 
deux  fois  obligö  de  quitter  l*Attique ,  deux  fois 
il  reprit  son  aujorit^  ^ ;  et  il  eu^  la  consolation , 
avant  que  de  niiourir,  de  laffermir  düns  $\famille. 
Tant  qu'il  ftit  a  la  tete  de  ladministration , 
ses  jours,  consacres  a  lutilitä  publique,  furent 

*  Flut,  in  Solon.  p.  96.  Cicer.  de  senect.  cap.  20  ,  t.  3,  p.  517.  — • 
•.Plut.  ibid.  —  »  L'an  628  avant  J.  C. —  '  Aristot.  de  rep.  üb.  5 ,  cap. 
la ,  t.  a ,  p.  4i !•  Justin.  Mb.  a ,  cap.  8.  —  ^  Uerodot.  Hb.  i ,  cap.  64* 
Aristot.  ibid, 

I.  Q 


l5o  INTRODUCTION   Aü   VOYAGE 

marqu^s ,  pu  par  de  uouveaux  bien&its ,  ou  par 
de  nouvelles  vertus. 

Ses  lois ,  en  bannissant  loisiyete ,  encoura- 
g^rent  1  agriculture  et  Tindustrie  :  il  distribua 
dans  la  campagne  cette  f^ule  de  citoyens  obs- 
curs  que  la  chaleur  d^s  factions  avait  fixes  dans 
la  capitale ' ;  il  rspima  la  valeur  des  troupes ,  en 
assignant  aux  soldats  invalides  une  subsistaDce 
assur^e  pour  le  resta  de  leurs  jours^.  Aux  cbamps, 
dans  la  place  publique  j  dans  ses  jardins  ouverts 
ä  tout  le  monjde  ^ ,  il  paraissait  comme  un  p^re 
au  milieu  de  ses  enfans ,  toujours  pr^t  a  ecouter 
les  plaintes  des  malheureux ,  faisant  des  remises 
aux  uns ,  des  avances  aux  autres ,  des  offres  a 
tous  ^. 

En  m^me  temps ,  dans  la  Tue  de  concilier  son 
goüt  pour  la  magnificence  avec*  la  n^cessite 
d  occuper  un  peijple  indocile  et  desoeuvr^  ^ ,  il 
embellissait  la  ville  pa^  des  temples ,  des  gyin- 
nases ,  d^s  fontaines  ^ ;  et  comme  il  ne  craignait 
pas  les  progr^s  des  lumi^res ,  il  ppbliait  une  nou- 
velle  6dittbn  des  ouvrages  d'Homire ,  et  formait 
pour  Tusage  des  "^ Atheniens   une^  biblioth^que 

'  Dion.  Chrysost.  orat.  79  p*  i30;  orat.  a5,  p.  381.  Hesycb,  et 
Suid.  in  Ktclt/v —  »  Plut.  in  Solon.  p.  96.  —  '  Theopomp.  ap.  Athen. 
Hb.  I  a ,  cap.  8 ,  p.  533.  —  ^  JEHian,  var.  hist.  lib.  9  ,  cap.  a5.  — 
^  Aristot.  de  rep.  lib.  5 1  cap.  1 1 » t.  a  ,  p.  ^oy,  — .^  Meun.  in  Pisistr. 
cap.  9, 
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conijpösee  des  meilleurs  livres  qne  Ton  connais- 
sait  alors.  ,. 

Ajoutoiis  iei  quel<^es  traits  qui  manifestent 
plus  partieuliferement  Felj|vation  de  son  äme. 
JatnJb  il  it^tfla  feiblesse  de  de  venger  des  in- 
sultes  qu'il  pouvait  facÜSment  punir*  Sa  fiUe 
assistait  a  une  cer^monie  religieuse  :  un  jeune 
homme  qjii  laimak  eperdüment  courut  Iteip- 
brasser,  et  quelque  temps  aprfes  entreprit  de 
l'enlever.  Pisistrater^pondit  ä  sa  famille  qui  Tex- 
hortait  a  la  vengeance  :  « §i  nous  haissons  ceux 
€  qui  nous  aimenf ,  qüe  ferons-nous  ä  ce|ix  qui 
»  nous  haissent  ?»  Et ,  sai^  dilFörer  davailtsige ,  il 
choislt  ce  jeunre  horame  pour  Tepoux  de  sa;filjfe?^ 

Des  gens  ivres  insult^rent  ptiblicpiepent  sa 
femme  :  le  lendemain  ils/  vinrent ,  fondant  en 
larmes,  soUiciter  ün^ardon/qulls  nosaient  es- 
p^rer.  «Vous  vous  trompez,  leur  dit^^Pfesistrate ; 
«  ma  femme  ne  sortit  point  hier  de  toute  la 
€  Journ^e^. »  ^  \^ 

Enfin  quelques- un|  de  ses  amis,  r^solus  de 
se  souötraire  ä  son  ob6issancp ,  se  retirfepent  d#is 
une  place  forte.  II  les  suivit  aupsitot,  ^vec  des 
esclaves  qui  portaient  son  bag^ge ;  et  comme  ces 
conjur^s  lui  demandferent  quel  ^ait  sondiessein : 

«  Plut.  apophth.  t.  a  ,  p.  189.  Polysen.  itraU  Hb.  5,  cap.  14.  Val. 
Max,  üb,  5 ,  cap,  i.  —  »  Plut.  ibid. 
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c  II  faut ,  leur  ^Ut-il ,  que  vous  me  persuaci^z  de 
«  rester  avec  vpus,  ou  qu^Je  vous  persuade  de 
€  revenir  avec  moi '. »        * 

Ces  actes  de  mod^l^tion  et  de.cl^mence ,  mul- 
tipli^s  pendant  sa  vie,  et  reh^ups^ü^encoiÜb  par 
r^clat  de  son  adminiolratioii ,  adoucissaient  'm- 
sensiblementrhunieur  intraitable  des  Ath^niens, 
et  faisaieat  que  f^sieurs  d  äatre  eux  gr^föraieot 
une  servitude  si  douce  a  leur  ancienne  et  tu« 
multueuse  liberte  ^.  "   ^  %^ 

€ependant ,  it  faut  layauer  :  quoique  daos 
une  monarchie  Pisistrate  eüt  ^te  le  modele  du 
meill^ur  des  rois^  dan$.  k  republique  d'Ath^nes, 
IS^^fu|,  en  g^n^ral,  plus  frappä  du  vice  de  son 
Usurpation  qu^  des  «avant^es  qui  en  resoltaieDt 
pour  letat.  „ 

Apr^s  sa  mort ,  flippiaaj|ßtr  Hi{l|parque  ses  fib 
lui  suce^d^rent  :  avec  moins  de  talens,  ils  gou- 
vern^rent  avec  la  meme  sagesse  3.  £fipparque, 
en  particlilier ,  aimait  les  lettres.  Anacreon  et 
Simonida ,  attires  auprfes  de  lui ,  en  recurent 
l%cueil  qui  devait  le  plus  les  flatter  :  il  combla 
d'honheurs  le  ijreniier ,  et  4ft  presens  le  secrad. 
Il  doit  partager  avec  son  p4re  la  gloire  d  avoir 
^tendu  Ja  r^putation  d'Homere'^.  On  peut  lui 

«Plut.  apophlh.  t^a,  p.   189.  — - »  H^rodot.  lib.  i,  cap.  62.- 
» Thucyd.  lib.  6,  cap.  54.  —  ♦  Plat.  in  Hipparch.  t.  2  ,  p.  aaS. 
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reprocher,  ainsi  qu'ä  son  frfere,  de  setre  trop 
ÜTT^  aux  plaisirs ,  ^  et  d  ea  avoir  ins|^r^  le  goüt 
aux  Ath^nio&s  '^ :  heuteux  n^aniaoms  si ,  au  mi- 
lieu  de.oes  excfes,  il  n eüf  pas  commis  une  injus^ 
tice  dönt  il  fut  la  premiire  victime !  : 

Deux  jeunes  Atheniens ,  Harmodius  et  Aris- 
togiton,  li^s  euitre  eux  de  Tamiti^  la  plus  tetidre, 
ayant  essuye  <Je  la  part  de  ce  prinee  un  affront 
qu'il  ^tait  impossible  d  oublier , :  £onjur^rent  «a 
perte  et  celle  de  son  fräre^.  Quelques-uns  de 
leurs  amis  entr^rent  dans  ce  ccuxiplot ,  et  Tex^- 
cution  en  fut  remise  ä  la  solennite  des  Panath6-r 
nees  :  ils  esperaieut  que  cette.  foule  d'Athfeniens 
qui ,  pendant  les  ceremonies  de  cette*fete ,  avait 
la  permission  de  pofter  les^armest  Sfeconderait 
leurs  ejfforts,  ou  dutnoin^  le«  garantirait  de  la 
fureur  des  gardes  quf  entouraitent  les .  fils  de 
Pisistrafte.  -        '  * 

Dans  cette  vue ,  apr^avöir  couvert  leurS'  poi- 
gnards  de  btauches  de  myrte ,  its  jm^  rendent  aux 
lieux  oü  les  princes  mettaient  en  ordre^  une  pro- 
cession  qu'ils  devaient  conduire^  au  teniple  de 
Minerve,  Ils'arrivent;  ils  voient  t^n  des  conjur^s 
s'entretenir  famili^rement  attec  Hippias  :  ils  se 

«  AJthcn.  üb.  i:^^  cap.  8,  p.  532.  —  »  Thucy.d.  Üb.  6*,  cap.  56.  Plat, 
in  Hipparch.  U  2,  p.  229.  Aristot*  dq  rep.  lib.  5,  cap.  10,  t.  2  ,  p. 
406.;,  et  alii.  ' 


l34  INtRO»üCTION  At  VÖYAGE 

croient  trahis ;  et ,  r^solus  de  vendre  chferemeot 
leur  Tie ,  iis  s'^carfent  un  moment ,  troavent 
Hipparqae ,  Ist  lUi  plongent  le  {loknard  dans  le 
coeur  ^.  Hartnodius  tonÄe  aussit6t%us  les  eoups 
redbubles  des  satellites  du  prince.  Aristögiton, 
arr^t^  presque  au  m^itie  instant,  fut  plante 
äia  question;  mais,  loin  de  nommer  s^'com- 
plices,  il  acGUsa  les  plus  fid^Ies  partkans  d'Hip- 
pias,  qui  sur4&K3hamp  les  fit  tr«»iner  au  supplice. 
«As -tu  d autres  scelerats  a  d^noncer?»  secrie 
le  tyran  transporte  de  iureur.  «II  ne  reste  plus 
«  que  toi ,  r^pond  TAth^nien :  je  nieurs ,  et  j  em- 
«  porte  en  mourant  lalsatisfaction  de  t'avoir  prive 
«  de  t^s  meilleurs  anris '.  » 

P^s-IorsHtppias  ne  se  signala  plus  que  par  des 
injustices  ^ ;  maisr  le  joug'qtf^il  appesantissatft  8ur 
les  Atb^niens  fut  bris6  trois  £ms  aprfes^.  Cli- 
s^h^ne ,  ^hef  dels  Alcmi^onides ,  maisön  pHissante 
d' Äthanes,  de  touf  td^mps  enäemie  d^s  Pisistra- 
tides,  raSsefäUa*  tous  les  nogidconteniB  aupr^s  de 
lui;  et,  ayant  obtenu  le  seftours  des  Lfilc^d^mo- 
niens  par  le  moyejTde  läJPythie  de  Delphes  qu'il 
avait  mise  dans  ses  interets^,  il  marcha  cQntre 
Hippias,  et  le  foröa  ^abdiquer  la  tyrannie.  Ce 

öL'an  5i4  avant  J.  C.  —  '  Polyaen.  strat.  lib.  i,  cap.  aa.  Scncc. 
de  ird,  üb.  a  ,  cap.  a&.  Justin.  lib.  a,  eap.  9.  — *  Tbucyd.  lib.  6, 
cap.  59.  Aristot.  o^con.  Hb.  3,«t.'  a  ,  p.  5o3.  iPausan.  ISh.  1 ,  cap.  aS« 
p.  53,  —  *  L*aii  5 10  avant  J.  C.  —  '  Herodot.  lib.  5 ,  cap.  6a  et  66. 
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prince  V  apres  avoir  err6  quelque  temps  avec  sa 
famille ,  se  rendit  aupr^  ^  Da^ms ,  roi  de  Perse , 
et  petit  enfin  a  la  bataille  de  Marathon '. 

Les  Atheniens  n'eurent  pas  jllutöt  recouvr^ 
leur  libert^,  qu'ils  t^iiDjreiit  les  plusgrands  hon- 
neurs  a  la  ni^oire  d'Harüiodius  et 'd' Aristo* 
giton.  On  leur  ^leva  des  si^ttuäs  dans  la  place 
publique  ^  :  il  fut  regle  qüe  leurs  noms  seraient 
c616br^s  k  perp^tirite  dans  la  föte  des  Panath^- 
nees  ^,  et  ne  seraient ,  sous  aueun  pf 6texte ,  dqBffe 
n^s  ä  des  esclaves  '*.  Les  poetes  ^ternisferent  leur 
gloire  par  despifeces  de  po^sie^  que  Ton  chante 
encore  dans  les-si^epas^,  et  Ion  aecorda  pour 
toujours  ä  leurs  descendans  des  privil^ges  trfes- 
iteodiiS'^. 

Glisth^ne,  qui  avait  si.fort  contribu^  d  Fex- 
pukio^k  des .  Pisistratldes  ,  eut  encore  a  lutter , 
pendant  quelques  apnees ,  contre  upe  faction 
puissante.7;  mais,  ayant  enGnobtemi  dans  Fetat 
le  credit  qu^  m^ritaient  §es  talens ,  il  raffermit 
la  ^Constitution  quf  Solop  avait  ^tablie,  et  que 

'  Herodot.  lib.  ^,  cap  107.  Thucyd.  fib.  6,  cap.  69.  —  *  Anstot. 
de  rhet.  lib.i ,  cap;  9  ,  t.  2  ,  p.  535.  Deöiosth.  in  Mid.  p.  63o.  Plin. 
lib.  34,  cap.  8  ,  p.  ^54.  —  3  Demosth.  de  fals.  teg.  p.  344.  Pbilostr. 
in  Vit.  ApoUod.  lib.  7  ,  cap.  4,  p.  283.  —  *  Aul.  Gell.  Hb.  9,  cap.  2. 

»  Voyez  la  note  IV  ä  la  fin  du  volumc.  —  *  Aristoph.  in  vesp.  v. 

ia2o;  id.  in  Acham.  v.  977.  Schol.  ibid.  Athen.  Hb.  .i5,  cap.  14  9 
p.  692.  —  «Isaeus.  de  hered.  Dicaeog.  p.  55.  Demosth»  in  Leptin.  p. 
565.  Oinarch.  in  Demosth.  p.  186.  ^  7  Herodot.  lib.  5^  cap.  66. 
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les  Pisistratides  ne  song^rent  jamais  a  diHruire. 

Jamals ,  en  efie^ ,  ce9  princes  ne  prirent  le  t^ 
de  roi,  quoiqi^ls  «se .  crussenf  issus  des  anciens 
souverains  d' Äthanes  ^.  Si'  Piafetrate  pr61eva  le 
dixi^me  du  produit  detf  tertes^,  cette  unique 
imposition  que  ses  fils  t^duisirent  au  Tingtieme, 
ils  parurent  toüs  (iois  Texiger ,  moins  encore 
poiir  leur  entretieti  qüe  pour  les  besoins  de 
letat ^.  11s  maintinrent  les  Idis  de  Solon  autant 
J0t  leur  exepple  que  par  leur  autoritä.  Pisi- 
iftrate  ,  accus^  d'un  meurtre  ,  vintt ,  comme  le 
moindre  citoyen  ,  se  justifier  devant  TAreo- 
page^.  Enfin  ils  conservireigf^lcs  p^Mies  es- 
sentielles de  Fancienne  Constitution^^  le  senat, 
les  assembl^s  du  p^uple  ,  et  les  magislraitures, 
dont  ils  eurent  soin  de/se  rev^tir  eux-memes'^  et 
d'^tendre  les  pr^rogätires.  C  etait  donc  comme 
Premiers  magistrats,  compie   cl^efs  perpetuek 

un  6tat  dämocra^que,  qulls  agissaiei^  et  qu'üs 
avaient  tant  dlnfluenqe  sur  le3  d^llb^rations  pu- 
bliques.  Le  pouvoir  le  plus  abtolur  s'QRer9a  sous 
des  formes  ^^gales^en  appaiepce;  let  |ß  peuple 
asservi  eut  toujours -devant  les  yeux  l'image  de 
la  liberte.  Aussi  le  vit  -  on ,  apr^  J  expülsion  de» 

'  Biog.  Laert.  in  Solon.  $.  53:  Eeinecc.  hist.  Jul.  t.  i ,  p.  4^5.  — 
>  Diog.  Laert.  ibid.  Suid.  in  X^««eA.  _  3  Thucyd.  Üb.  6,  cap^  54* 
—  4  Aristot.  dß  rep.  lib.  5,  cap.  la,  p.  4>>>  Plut.  in  Solon.  p.  96." 
'  Herodot.  Üb.  1 ,  cap.  69.  —  ^  Thucyd.  ibid. 
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Pisistr^des ,  san$  o{]fK)sitton  et  Sans  efforts ,  ren- 
trer  dand  ses  droits,  plutot  suspendus  que  d6- 
trmtSi  L€Ki  changemens  que  Clisth^^ie  Glt  alors  au 
gouveiHiieinent  ne  le  ramen«Fent  pas  tout-a4ait 
a  ses  pi^mievs  principes ,  comme  je  le  montrerai 
bientot.  » 

Le  r6cit  des  faits  m  a  conduit  aux  teinps*od    R^flexions 
les  Ath^niens   signal^rent   leur  valeur    contre  j^  j^igigi 
les  J^ers^i  ÄTant  qiir^e  les  d^crire,  je  dois  ex- 
posei^les  yeflexiqns  que  j  ai  promises  aur  Je  Sys- 
teme pol^tique  de  Solon^ 

II  ne  faliait  pas  a^tendrq  de  l^iolon  une  l^gis- 
lation  semblable  ä  celle  de  Lycui^e.  |ls  s«  troiH 
vaient  Fun  et  lautre  dans  des (^rcou^taaces  trop 
differentes.  ^    **  «r 

Les  Lacedemoniens  o^cupaient  un  pays  ,qüi 
produisait  tout  ce  qui  etait  nöcessair^e  a  ftiurs 
besoins'.  II  suffisait  au  l^gislateur  de  fes  y  teiMr 
renferm^s  pour  em^echer  que  des  vices  ^trau^ 
gei:s  ne  €forr«>mpis9ent  Tesprit  "elr  la  pupete  de  s0 
institutions.  Ath^^es ,  situ^  %i<!ipr^  df^  la  mer , 
entour^e ,  d*un  terrain  ingrat ,  6tait  forc^e  d'e-» 
changer  continuellenvent  ses  deniftes,  son  in-* 
dustrie ,  ses  id^es  et  seS;  npioeui«  contre  Celles  de 
toutes»  les  nations.  .  .         ] 

'  Flut,  in  SoIon.  t.  1*9  p.  90, 
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La  r^forme  de  Lycui^e  pr^c^da  oelle>  d« 
SöIqu  d  enviroD  deiix  sifecles  et  #emi.  Les  Spar- 
flat6s ,  bpri^s  dans  leurs  arts ,  i^hhs  JiUBS  con- 
naiisancQS,  dans  laiirs  passions  m^me  «^^taient 
Iboins  avances  dans  le  hien  et  dafn»  le  mal  que 

» 

ne  le  furent  les  Alheniens  du  temps  de  Solon. 
Ces  derniers ,  aprte  avoir  ^prouve  toutes  les  es- 
p^s  de  gouyernement ,  s*^taient  d6^üft4fs  de  la 
^rvitude  et  de  \^  libert^,  saps  poun^k;  s%  passer 
de  FuQ^  et  de  lautre.  Ind^pa||^ieuiL»  ^ls||^ ,  min^ 
et«i4ifficiles  a  conduire ,  tous ,  jusqu  auiL  mfijpidres 
particuliers ,  s'^taient  fafniliarises  avec  I  tntrigue , 
lanfibition  et  lälit^^^  le^  gi^udes  passions  qui 
» ^^vent  dans  les frequentee secousses  dun  etat: 
ils  al^ieot  i^^jd  les  vices  qu'on  trouve  dans  les 
nat|^^  fdrm^es ;  ils  avaient  de  plus  cette  acti\ite 
jAgVii^te  et  cett^  l^girete  d  esprit  qu  on  ne  trouve 
chez  auciyia  autre  nation. 

Xa  mai^ign  de  Lycurgue  oceupait  depuis  long- 
temps  le  tfon^  de  Lac6d^iiioae  :  les  deux  rois 
qpi  le  po|rtageaiei|t  alors  ne  jouissant  d  aucune 
considerafio)!',  hyttirgfxe  ^talt  ,aux  yeux  des  Spar- 
tia^tes,  1§  premier  et  le  plus  grand  personnage 
de  Felat'.  Gorom^  il  pouvait  compter  sur  son 
credit  et  surceluideses^mis,  ilfulmoinsarrete 
par  ces  consideratious  qui  refroidisseofc  le  genie 

UV. 

»  Plut.  in  Solon.  p.  87. 
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et  retr^cissent  les  \ues  &\ux  legiaiateur.  Selon , 
simple  particuUer »  revetifr  dune  a^|Qril4  0?^^* 
g^re  qu'il  fallait  employer  av€;^  sagessc  pour 
lemployer  avec  fruit ;  entoure  de  fantions  puis- 
santes  qu'il  detail  m^nager  ppur  cootserver  leur 
confiance;  avertir,  par  lexcHnpi^  r^qent  de  Dra- 
con ,  que  les  Töies  de  s6v6ri||.  ne  eonvenaient 
point  aux  AthenienSv  9C  pouvaft  4iäiiafder  de 
grandes  innovations  sans  en  #c^^dAner^de  plus 
grandes  encore ,  et  sans  replobger  T^at  dans  des 
malheurs  peut-etre  irreparables.        ♦ 

Je  ne  parle  pokit  des  qualit^s  personjaiill^s  des 
deux  l^gislateurs.  Rien  ne  ressemUe  mains  au 
genie  de  Lycurguß  que  les  talens  di^  Selon ,  ni  a 
1  ame  vigoureuse  du  premier ^^  que  le  cai^att^re  de 
douceur  et  de  circonspection  jiu  second.Hs  n'eu- 
rent  de  commun  que  d  avoir  travaill<i*  avec  la 
meme  ardeur ,  mais  par  ^es  voies^diierentes ,  au 
bonheur  des  peuples.  Mis^-ä  la  pkce  }  un  de 
lautre ,  Selon  n aurait  pas  fait  de  sigiraiides che* 
ses  que  Lycurgue :  on  peut  (foutef  que  Lycurgue 
en  eüt  fait  de  plus  helles  qu^  Selon.  ^ 

Ce  dernier  sentit  le  poids  dont  il  s'^tait  charg^ ; 
et  lorsque ,  interroge  s'il  avait  dönn^  aux  Ä-the- 
niens  les  meille^res  de  toutes  les  Jois  ,*  il  r^pon- 
dit ,  Les  meilleures  qu  ils  pouvaient  supporter ', 

'  Flut,  in  SoloD.  p.  86. 
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il  peignit  d'un  seikl ,  trait  le  caract^re  indiscipft- 
nable  des  Ath^meiiB  6t  la  funeste  ccmtrainte  ou 
il  s  etait  trouv6* 

Solon  fii|;  Obligo  de  preförer  le  gouvemement 
populalre ,  parce  que  le  peuple ,  qui  se  souVenait 
den avoir  jfui p^dant plusieurtsi^cles ,  ne pou- 
vait  plus  suppor^ir  la  tyrannie  de»  riches  ^ ;  parce 
qu'une  natiM  qui  se  de§tina  a  la  murine  penche 
toujours  forteiS^nt  vers  la  d6mocratie  ^. 

£n  choisij^Bt  cette  forme  de  gouvernement, 
il  la  tempära  de  manifere  qu  on  cro^it  y  retrou- 
ver  J^oMgarch^e  däns  le  corps  >  des' ar eopagites , 
laristocratle^dans  la  mani^re  d'elire  les  magi»- 
trats ,  1^  puri  democratie  daus  la  liberte  accor- 
die  aui  moindces^citoyens  d^  si^ger  dans  Ics 
tribunaux  de  iusti|:;je  3. 

Gette '  Constitution ,  qui  tei^ait  des  gouverne- 
mens  mixtes^  s'est  detyuite  par  lexc^  du  pou- 
voir  dans  ie  peuple  ,*^comnie  eelle  des  Perses  par 
lexcfes  du  np'üvbir  dans  le  prince ^. 

On  reproclje  k  Solon  d  avoir  hate  cette  cor- 
ruption^p^g*  la  loijqui  attribue  indistinctement 
a  tous  les  citoyens  le  soin  de  rendre  la  justice ,  et 
de  le9  ävoir  appeles  ä  cette  importante  fonction 


*  Aristot.  de  Wfp.  lib.> ,  cap.  la ,  t.  a ,  p.  356.  —  *  Id.  ibid.  Üb.  6, 
cap.  7 ,  p.  420.  —  '  Id.  ibid.  üb.  a ,  cap.  la,  t.  a ,  p.  336.  —  *PIat. 
de  leg.  lib.  3  ,  p.  690  et  699. 
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par  la  voie  du  sort '.  On  ne  sap^nipas  ffabord 
des  effets  que  pouvait  prodüire  une  par^iUe  pr6-^ 
rogative  ^  ;  mais ,  dans  la  sufte',  on  fqt  oblig^  de 
menager  ou  dlmplorer  la  ßrotection  du  peuple , 
qui,%  remplissant  ies  tribunaux  ,  etait  le  maitre 
d'interpreter  Ies  lois,  et  dexlisposer  ä  so]|  gF6  de 
la  vie  et  de  la  fortune  des  citt^ns. 

En  tracant  le  tableau  du  sysföine  de  Solon ,  j  ai 
rapporte  Ies  motifs  qui  1  ei^ag^rent  ä  gorter  la 

loi  dont  on  se  plaint*  J  ajoute ,  i  .^  qu*elle  est  iion- 

'  '      '     .  »      '" 

seulement  adopt^e ,  mais  eaeore  tr^-utüe  dans 

Ies  d^mocraties  Ies  mi^ux  org^niis^es  ? ;  3^  que 

Solon  ne  ^ut  jamäts  prt^sQnierc,  que  le  j^uple 

abandonnerait  se^  travaux  pour  le  st^le  plaisir 

de  juger  Ies  difii^rends  despartiiufifrs.  Si ,  depuis » 

il  s  est  empa^e  des  tribunaux  ,»si''sbn  ^autorit^  s  en 

est  accrue ,  il  faut  en  accusör  Pferigl^ ,  qui ,  en 

assfgnant  un  droit  de  prösaice'^ux  juges  ^ ,  four- 

jiissait  aux  pauvres  citoyens  ün  mQyen  plus  facile 

de  subsister.  '     ^  ..k  n 

Ce  n  est  point  dans  Ies -lois  de  Solon  qu'il  faut 

cheffcher  le  germe  des  vices  ^uJ  ont  d^figure  son 

ouvrage ;  c'est  dans  une  suite  d'iikioyations  qui , 

pour  la  plupa¥t,netaient  point  n^cessaires,  et 


«  Aristot.  de  rep.  lib.  a ,  cap.  i  a ,  t,  a  ,  p.  336.  — '  Plut.  in  Solon. 
p.  68.  —  ^Aristot.  ibid.  Ul>«  69  cap.  4>  t*  a»  P*  4i6* — ^^^'  >^i<^* 
Hb.  a ,  cap.  1  a »  p.  336. 
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qu'il  (%ait  äussi  imposflible  de  prevoir  qu'il  le 
^räit^u|6ard'hui  de  les  justiGer. 

Apr^s  t'^pulsion*  dbs  Pisistratides ,  Clisthene , 
pour  se  conciller  le  peuple,  partagea  en  dixtribus 
les  quatre  qui ,  depuis  Cecf^ps ,  comprendieiit 
les  habitans  de  Fijlttique  * ;  et  tous  les  ans  on  tira 
de  chacune  cinquaiite  senateurs ,  ce  qui  porta  le 
nombre  de  ees  magisträts  d  cinq  cents. 

Ces  tribus ,  comn^  autaiit  de  petites  r^publn 
qüe# ,  avaieüt  chaeune  leurs  presidens  ,  leurs 
officiert  de  poIice ,  leurs  tpibunaux ,  leurs  assem- 
bl6es  M  If  urs  iuterett.  Les  muU|^Ker  kt  leur 
don^ft  plus  d'^ctif i1i6  V  €'^it  e^^^r  tous  les 
citoyeus ,  lan^distinGtiön ,  a^se  mieler  des  ajBaires 
publiques ;  c*^it#ivoriBer  le  peuple »  qui ,  outre 
le  droit  de  homintr  Mi  ofBcierj^ ,  ^vait  la  plus 
grande  influencb  darus  ciuique  tribu. 

tf  arriva  de  plys  qtie  les  diverses  compagnies 
diargees  du  rpcouvrement  et  de  lemptei  des 
finances  furent  <;^q||pos^s  de  dix  offi^rs  uom- 
m^s  pur  les  dix  tribuW ;  ce  qui ,  prdsentant  de 
nouveaux  objets  i  Fainbitioti  du  peuple ,  sfirvit 
encore  ä  Tintröduire  dans  les  diflferentes  |iartie» 
de  Fadministratien. 

Mais  c  est  principalefment  aux  victoires  que 

■  H^rodot,  lib.  5  ,  cäp.  66  et  69.  Aristot.  derep.  Hb.  6,  cap.  4»  P* 
418.  Plut.  inPer.  p.  i53. 
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les  Ath^iMens  remport^rent  aur  les  Perses  qu'on 
doit  attribner  la  mine  de  rancienne  Constitu- 
tion'. Apris  la  bataille  de  Platte«,  on  ordohna 
que  les  citoyens  des  derm^ces  classes ,  eji;c4üs  par 
Solon  des  principales  magistraturet ,  auraient 
desormais  le  droit  d  y  parvenir.  Le  sage  Aristide , 
qui  presenta  ce  d^ret^,  donna  le  plus  funeste 
des  exemples  k  ceux  qui  lui  su^c^d^rent  dan«  le 
commandeHaent.  U  leur  fallut  d'abord  flattev  fe 
multitude ,  et  ensuite  rampei*  deVaiit  eile. 

Auparavant,  eile  declaignait  de  venir  aüxassem- 
bl^es  g^^rales ;  mdiß  d^s  que  le  gouv^rnement  eut 
accorde  une  gratification  de  trois  oboles  k  cfaaque 
assistsint^,  eile  »y  rendit  ein  foule ,  eu^loign^  les 
riches  par  sa  pr^sence  autant*que  par  ses  fureurs, 
et  substitua  insolemment  ses  caprioes  aux  lois. 

P^riclfes ,  le  plus  dangereux  de  ses  courtisans , 
la  d^goüta  du  tra<wl  et  d'un.  r^ste  de  vertu  par 
des  lib^ralit^s  qui  ^puisaient  le  tr^sor  public, 
et  qui,  ^ntre  autres  avantages,  lili  fäcilitaient 
Tentr^e  des  sjöectacfts^;  et,  comme  s'il  eüt  con- 
jur6  la  ruine  des  moeurs  pour  acc'^l^rer  celle  de" 
la  Constitution,  il  r^duisit  FAreopage  au  silenceu^ 
en  le  depouillant  de  presque  tou^ses  privil^ges^, 

«  Aristot.  de  rep.  Hb.  a,  cap.  12,  p.  536.  — *  Plut.  ia  Aristid.  p, 
532.  —  '  Pet.  in  leg;,  ««ic.  p.  ao5.  — *  Plut,  in  Per.  p.  i56.  —  *  Id, 
ibid.  p.  i55. 
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Alors  disparureijLt  ou  resterent  ssiiis  effet  ces 

precautions  si   sagem^it   imaginees   par  Solon 

pour  sousträirp  les  grands  int^rets  de  J'^tat  aux 

inc(H)Si6quöii1^  d'une  populace  ignorante  etfor- 

cenee.  Qu'<^  Ä  rappelle  que  le  s^nat  devait  pre- 

parer  les  affaires  avant  que  de  les  exposer  a  las- 

sembi^e  natiopalfe ;  qii  ell^  dfvaient  etre  discu- 

tfies  pär  des-orafeurs  d'une  probit6  reconnue; 

q)ie  fes  ipremiers  suffrages  deyaient.^e  donnes 

par  des  .vieiDards  qiTj^clairait  lexp^rience.  Ces 

freixis ,  si'Capables  d  arretei^impetuosite  du  peu- 

ple ,  U  les  brisa  tous ' ;  il  net^vouli^  plus  obeir 

qua  »des  chefs  qui  r^gariarent  ^ ,  et  recnlaBMoin 

les  bornes*de  son  autorit^*,  que,  cessant  de  les 

apercevoir  lüi-meme  ,   il  crut  qu  elles  ayaient 

cess6  dexisfei*.  * 

Cerf aines  m^gistratures ,  qu'une  ^lection  libre 
n'accbrdait  aittrefois  qua  dos^mmes  integres, 
sont  maintetiant  conförees  par  la  voie  du  sort 
a  tQute  esp^e  de  citoyens^  :  souveül  meme, 
Sans  recourit  a  cette  voie  ni  4  celle  «de  T^lection, 
des  patticuliers ,  a  force  d  argent  et  d'intrigues , 
trouvent  le  moyen  d'öbtenir  les  emplois  et  de 
se  glisser  jusqije  dans'^'l^rdre  des  st^nateurs^ 

» -fischin.  in  Gtesiph.  p.  427.  —  ■  Aristot.  de  rep.  üb,  2  >  cap.  n» 
t.  2,  p.  356.  — '  leoer.  areop»  t.'  1  •  p,  3ai.  —  ^  ^schin.  in  Timarcb* 
p.  276 ;  id.  in  Gtesipb.  p.  437. 
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Enfin  le  peuple  prononce  en   dernier  ressort 
sur  plusieurs  d^lits  dont  1a  connaissaDce  lui  est 
r^servee  par  des  d^crets  post^rieürs  ä  Solon', 
ou  qu'il  ^Toque  luHmdme  a  son  tribunal ,  au  me- 
pris  du  cours  ordinaire  de  la  justice  ^.  Par-la  se 
trouvent  confoudus  les  pouvoirs  qui  avaieat  ^t^  si 
sagement  distribues ;  et  la  puissißnce  legislative , 
ex^cutant  ses  propres  lois ,  fait  sentir  ou  craiadre 
ä  tout  moment  le  poids  terrible  de  Foppression. 
Ces  vices  destrücteurs  ne  se  seraient  pas  glis- 
ses  dans  la  Constitution ,  si  eile  n'avait  pas  eu  des 
obstacles  jnsurmontables  a  vaincre ;  mais ,  d^ 
l*origine  m^me ,  Tusurpation  des  Pisistratides  en 
arreta  les  progris ,  et ,  bientöt  aprfes ,  les  vic- 
toires  sur  les  Perses  en  corrompirent  les  prin- 
cipes.  Pour  qu  eile  put  se  d^fendre  contre  de 
pareils  ^venetnens ,  il  aurait  fallu  qu'une  longue 
paix ,  qu  une  entifere  libert6  lui  eussent  permis 
d'agir  puissamment  sur  les  moeurs  des  Ath^- 
niens.  Sans'C^la,  tous  les  dons  du  genie  reunis 
dans  un  l^gislateur  ne  pouvaient  empöcher  Pi- 
sistrate  d'^tre.  le  plus  seducteur  des  hommes, 
et  les  Ath^ntens  le  peuple  le  plus  facile  a  s6- 
duire  :  ils  ne  pouvaient  pas  faire  que  les  brillans 
succ^s  des  journ^es  de  Marathon ,  de  Salamine 

'  Xenoph.  hbt.  graec.  IIb.  i  ,  P«  4^0.  — < '  Aristot.  de  rep.  lib.  4  » 

t»p»  4»  p*  569. 
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et  de  Platte  ne  remplissent  d*une  folle  presomp- 
tion  le  peuple  de  la  terra  qui  en  ^tait  le  plus 
susceptible. 

Par  les  effets  que  produisirent  les  institutions 
de  Solon ,  on  peut  juger  de  ceux  qu'elles  auraient 
produits  en  des  cinconstances  plus  heureuses. 
Contraintes  souf  la  domination  des  Pisistratides, 
elles  op^raient  lentement  sur  les  esprits ,  seit  par 
les  avantages  d'une  ^ducation  qui  ätait  alors  com- 
mune ,  et  qui  ne  lest  plus  aujourd'hui ^ ,  soit par 
Finfluence  des  formes  republicaines ,  qui  entre- 
tenaient  sans  cesse  TiUusion  et  lesperance  de  la 
libert^.  A  peine  eut-on  banni  ces  princes ,  que 
la  demoeratie  se  r^tablit  d  elle-meme ,  et  que 
les  Ath^niens  deployferent  un  caractfere  quon 
ne  leur  ayait  pas  soupconnö  jusqu'alors.  Depuis 
cette  ^poque  jusqu  a  celle  de  leur  corruption ,  il 
ne  s'est  ^coul^  quenviron  un  demi-si^cle;  mais, 
dans  ce  temps  heureux ,  on  respectait  encore  les 
lois  et  les  yertus  :  les  plus  sages  n  en  parlent  au- 
jourd'hui qu  avec  des  ^loges  accompagn^s  de  re- 
grets ,  et  ne  trouvent  d  autre  rem^de  aux  maux 
de  Tetat  que  de  r^tablir  le  gouyernement  de 
Solon  *. 

'  Aristot.  de  rep.  Üb.  8 .  cap.  i ,  t.  a ,  p.  449*  '~*  *  Isoer.  «reop.  t  <• 
p.  319.  iEschin.  in  Gtesiph.  p.  437* 
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SECTION  SECONDE. 


SIi:GL£   DE   THEMISTOeLE   ET   d'aRISTIDE.^ 


C  EST  avec  p^i^e  q«e  je  me  dötermiiie  k  d6- 
crire  des  combats :  il  devrait  suflSre  dejsaToir  que 
les  guerres  commeacent  par  r^mbitioa  des  prin- 
ces ,  et  finissent  par  Je  malh^ur  Aes  peuples  : 
mais  Texemple  d'une  nation  qui  pr^ffere  la  mort 
a  la  servitude  est  trop  grand  et  trop  instructif 
pour  etre  passe  soijis  silence.       ^ 

Cyrus  venait  d'elever  la  puissance  des  Perses 
sur  les  debris  des  empires  de  Babylone  et  de 
Lydie ;  il  avalt  recu  rhommage  de  l'Arabie ,  de 
rtgypte  et  des  peuples  fes  plus  eloign^s';  Cam- 
byse  son  fils,^elui  de  la  Cyr^naique  et  de  plu- 
sieurs  nations  de  VAfrique  ^. 

Aprfes  la  mort  de  ce  dernier ,  des  seigneurs  per- 
sans ,  au  nombre  de  sept ,  ayant  fait  tomber  sous 
leurs  Goups  un  mage  qui  avaijt  usurp^  le  trone, 
s'assembl^rent  ßour  regier  la  destin^e  de  tant  de 
vastes  ^tats^.  Othanfes,  proposa  de  leur  re^^re 
la  liberte  ,  et  d'6tablir  partout  la  d^moeratie ; 
M^gabyse  releva  les  avantages  de  Taristocratie ; 

«Depuis  Tan  490  j  jusque  vers  Tan  444  avant  J.  C.  —  '  Xenoph. 
cyrop.  lib.  1 ,  p.  a,  lib.  8,  p.  aSo.  — ^  Herodot.  üb.  3  ,  cap.  7,  13» 
etc.  —  ^  Id.  ibid.  cap.  80. 
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Darius ,  fils  d'Hystaspe ,  opina  pour  la  Constitu- 
tion qui  jusqu^alors  avait  &it  le  bonheur  et  la 
gloire  des  PerseSY  son  avi^  pr^valut  j  et  lö  sort, 
auquel  on  avait  confi6  le  choix  du  souverain, 
s'ötant ,  par  ses  artifices ,  d^clar^  en  sa  faveur ,  il 
se  vit  paisible  possesseÜF.du  jfAus  puissant  em- 
pire  du  nf onde ,  et  prit ,  a  Texemple  des  anciens 
monarques  des  Assyrien»,  le  titre  de  grand-Foi, 
et  celui  de  roi  des  rois  ^.  ; 

Dand  ce  1"ang  elev6 ,  Ü  sut  respecter  les  lois , 
discerner  le  merite,  recevoir  des  conseils,  et  se 
fair6  des  amis.  2l6pyre ,  fils  fle  M^gabyse ,  fut  celui 
qu'il  aima  le  plus  tendr€toent.  ün  jour  quel- 
qu  un  osa  proposer  c^tte  question  ä  Darius ,  qui 
tenaif  une*  grenade  dans  sa  main  :  t  Quel  est  le 
«  bien  (jue^  vous  voudriez  multiplier  autant  de 
«  fois  que  ce  fruit  contient  de  gralns  ?  Zopyte ,  • 
r^pondit  le  roi  sans  h^siter  ^.  Cette  r^ponse  jeta 
Zopyre  dans  uti  de  ces  ^garfeiriens  de  zhle  qui  ne 
pieuvent  etre  justlfies  que  par  le' senf iment  qui 
les  prodüit^.         /  * 

Depuis  dix-neuf  ihois ,  Darius*  assi^geait  Baby- 
loiilitf  qui  's'^tait  r^vcAÄr^  :  il  etait  sur  le  point 
de  renoncer  k  son  entreprise ,  lorsque  Zopyre 

«L'an  Sai  avant  J.  C.  —  '  Plut.  apophth.  t.  a,  p.  irS. — *Sui- 
Yant  Hörodote  ( lib.  4  9  cap.  i43  )  >  ce  nc  fut  pas  Zopyre  qne  Darioi 
Domma ;  ce  fut  M^gabjse ,  p^n  de  ce  jeune  Fene.  —  *  Hcrodot.  JiJ>. 
2»  cap.  i5i* 
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parut  en  ^sa  pr^sence  sanp  nez ,  sans  oreilles » 
toutes  les  parties  du  corps  mutilees  et  couvertes 
de  blessures.  c  Et  quelle  i&ain^barbare  vous  a  r6; 
«  duit  en  cet  ^tat  ?  k  s'^cri^  le  roi  en  courant  ä 
lui.  «  C!^8t  moi-m^iüe ,  r^popdit  Zopyre.  Je  vais 
«  ä  Babylone ,  oü  Ton  connait  assez  mon  nom  et 
«  le  rang  que  je  tiens  danß  votre  cour  :  |e  vous 
c  accuserai  d  avoif  puni  par  1a  plus  indigne  des 
c  cruaut^s  le  conseil  que  je  vous  ava|s  donn6 
€  de  vous  retirer.  On  me  confiera  nn  corps  de 
c  troupes ;  vous  en  exposerez  quelques-unes  des 
«  votres,  et  vous  me  faciliterez  des  succ^s  qui 
c  m'attireront  de  plus  en  pluß  la  confiance  de 
c  Tennemi  :  je  parviendrai  ä  me  rendre  mattre 
«  des  portes,  et  Bajbylone  est  ä.  vous. »  Darius  fiit 
p^n^trö  de  douleur  et  d  admiration.  Le  projet 
de  Zopyre  r^ussit.  Son  ami  l'accabla  de  caresses 
et  de  bienfaits ;  mais  il  disait  souvent  :  J'eusse 
donn^  c^nt  Babylones  pour  ^pargner  ä  Zopyre 
un  traitement  si  barbare '. 

De  cette  sensibilitä  si  touchante  dans  «in  par- 
ticulier,  si  pr^cieuse  dans  un  souvera^n ,  r^sul- 
taient  cette  cl^mence  que  les  vaincus  ^pröu- 
vferent  souvent  de  la  part  de  ce  prince ,  et  cette 
reconnaissance  avec  laquelle  il  r^compensait  en 
roi  les  Services  qu  il  avait  recus  comme  particu- 

'  Plut.  apophth.  t.  a ,  p.  lyS. 
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lier '.  De  \k  naissait  encore  cette  mod^ration  qu  il 
laissait  ^clater  dans  les  actes  les  plus  rigoureux 
de  son  autorit^.  Atiparavant,  les  revenus  de  la 
couronne  ne  cöii8islaieD4;4^ue  dans  les  offrandes 
Tolontaire^  des  peuples  ;^offraades  que  Cyrus  re- 
cevait  av^c  }a  tendresse^d  un  p^re ,  que  Cambyse 
exigeait  avec  la  hautejiir  d  un  maitre  ^ ,  et  que 
dans  la  suite  le  Bouv^aln  aurait  pu  multiplier 
au  gre  de  se3  caprices.  Darius  diyisa  son  royaume 
en  vingt  gouyernemens  ou  satrapies ,  et  soumit  k 
Texameii  dexeux  qull  avait  places  a  leur  t^e  le 
r61e  des  CK)ntributioiis  qu'il  se  proposait  de  re- 
tirer  de  chaque  proviiioe.  Tous  se  r^cri^ent  sur 
la  modici(6  de  Timposition ;  mais  le  roi ,  se  döfiant 
de  leurs  suffr£^es ,  e^t  T^^tention  de  la  r^duire  a 
la  moitiä  ^. 

Des  lois  sages  r^l^rent  les  differentes  parties 
de  ladministration  ^ :  dies  entretinrent  parmi 
les  Perses  Tharmonie  et  la  paix  qui  soutieiment 
un  ^tat ,  et  les  particuliers  trouv^rent  dans  la 
conseripatiQn  de  leurs  droits  et  de  leurs  posses- 
sions  la  seule  egalit6  dont  ils  peuvent  )ouir  daiis 
une  monarchie.  p 

Darius  iUustra  son  rögne  par  des  ^tablissemens 

'  Herodot.  lib.  5 ,  cap.  i4o.  —  *  Id.  ibid.  cap.  89  —  ^  Flut,  apophth« 
f.  a,  p.  17a.  —  4 Fiat,  de  leg.  lib.  3  ,  t.  a,  p.  695.  Diod.  lib.  ^t 
p.  85. 
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utiles,  et  le  ternit  par  des  conqu^tes.  Ne  avec 
des  talens  militaires ,  adorä  de  ses  troupes  ' , 
bouillonnant  de  courage  da&s  une  action ,  mais 
tranquille  et  de  saQg-froid  dans  le  danger  ^ ,  il 
soumit  presque  autant  de  nations  que  Cyrus  lui- 
m^me  ^. 

Ses  forces ,  ses  victoires ,  et  cette  flatterie«qui 
serpente  autour  des  tr6nes,  lui  persuad^rent 
jqu'un  mpt  de  sa  part  devait  .forcer  l'hommage 
des  nations;  et,  comme  il  ^tait  aussi  capable 
d*exicuter  de  grands  projets  que  de  les  former , 
il  pouvait  les  suspendre ,  mais  il  ne  les  abandon- 
nait  jamais.  « 

Ayant  ä  parier  des  ressources  immenses  qu'il 
avait  pour  ajouter  la  Gr^ce  k  ses  conquetes ,  j  ai 
duL  rappeler  quelques  traits  de  son  caract^re :  car 
un  souverain  est  encore  plus  redoutable  par  ses 
qualit^s  personnelles  que  par  sa  puissance. 

La  sienne  n  avait  presque  point  de  bornes.  Son 
empire ,  dont  F^tendue ,  en  certains  endroits , 
est  d  environ  vingt-un  mille  cent  soixante-quatre 
Stades ^  de  Test  ä  Fouest ,  et  den viron  sept  mille 
neuf  cent  trente-six  *  du  midi  au  nord ,  peut  con- 
tenir  en  superficie  cent  quinze  millions  six  cent 


*  Plat.  de  leg.  Hb.  3 ,  t.  a ,  p.  695.  —  "  Plut.  apophth.  t.  3 ,  p.  17a. 
—  *  Id.  ibid.  —  «  Huit  cents  de  nos  Heues ,  de  deux  mille  cinq  cen^ 
toises  cbacune.  —  ^  Trois  cents  Heues. 
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dix-huit  mille  Stades  carr^s  ^ ;  tandis  que  la  sup- 
face  de  la  Gr^ce ,  n'^tant  au  plus  que  d  un  mil- 
lion  trois  cent  soixante-six  ^lUfe  Stades  carr6s^, 
n*est  que  la  cent  quinzi^me  partie  de  celle  de  la 
Perse.  II  renferme  quantitä  de  provinces  situees 
sous  le  plus  heureux  climat ,  fertilis^es  par  de 
gravides  rivi^res ,  embelUes  par  des  villes  floris- 
santes ,  riches  par  la  nature  du  sol ' ,  par  Tindu»- 
trie  des  habitans ,  par  TäctiTitc  du  commerce, 
et  par  une  populatioii  que  favoriseut  ä  la  fois  la 
religion ,  les  lois ,  et  les  r^compenses  accord^es  i 
la  fecondite. 

.  Les  impositions  en  argent^  se  moutaient  ^  un 
peu  plus  de  quatorze  mille  cin^  c^^^t  soixonte 
talens  euboiques  ^.  On  ne  les  destinait  jpöint  aux 
d6penses  courantes  ^  :  r(^duites  en  lingots  ^ ,  on 
les  reservait  pour  les  d^penses  extraordinaires. 
Les  provinces  ^taient  charg^es  de  lentretien 
de  la  maison  du  roi  et  de  la  subsistance  des  ar- 
m^es  ^ :  les  unes  fournissaient  du  ble  ^ ,  les  autres 
des  chevaux  ^ ;  TArmenie  seule  envoyait  tous  les 
ans  vingt  mille  poulains^.  On.tirait  des  autres 

«Cent  soixante  -  ein  q  mille  deux  cents  li^ues  carr^es.  —  ^  Mille 
neuf  cent  cinquante-deux  Heues  carr^es.  [  Note  manuscrite  de  M. 
d'Anville.  ]  —  '  Xenoph.  de  exped.  Gyr.  lib.  3 ,  p.  296.  Arrian.  bist, 
iadic.  p.  355.  —  *  Herodot.  lib,  3  ,  cap.  95.  —  ^  Environ  quatre- 
vingt-dix  millions  de  notre  monnaie.  — <^Voje£  la  note  Y  a  la  findu 
Tolume.  —  '  Herodot.  ibid.  cap.  96.  —  *  Id.  lib.  1 ,  cap.  19a.  —  *  Id. 
lib.  3 ,  cap.  91.  —  « Id.  ibid.  cap.  90.  —  ^  Strab.  lib.  ii ,  p.  53o. 
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satrapies  des  troupeaux.,  de  la  laine ,  de  T^b^ne , 
des  dents  d'^l^phans ,  et  difil6rentes  sortes  de  pro- 
ductions'. 

Des  troupes  r^parties  dans  les  provinces  leg 
retenaieht  dans  l'ob6issance  ou  les  garantissaient 
d'une  inyasioh  ^.  Une  autre  arm^e  composie  des 
meilleurs  soldats  veillait  a  la  conservation  du 
prince :  Ton  y  dfetinguait  surtout  dix  mille  faom- 
mes  quon  liomine  les  Immorteis,  parce  que'le 
nombre  döit  f ti  6tre  *toujours  coöiplet^;  aucun 
autre  cörps  n'oserai't  leur  dIsputer  Thonneur  du 
rang  ni  le  prix  de  la  valeuV. 

Cyrus  avait  introduit  dans  les  arm6es  une  dfs- 
cipline  ^  que  seä  prömiers  successeurs  eurent  soin 
d  entretenir.  Tous  l6s  ans  le  souverdin  öi^doifnait 
une  revue  g^n^rale ;  il  s'instruisait  par  lüi-m^me 
de  r^tat  des  troupes  qu'il  avait  auprfes  de  luf : 
des  inspecteurs  ^clair^s  et  fid^les  allaient  au  loin 
exercer  les  m^mes  fonctions  :  les  officiers  qui 
remplissaient  leurs  devoirs  obtenaient  des  recom- 
penses ,  les  autres  perdaient  leurs^places  ^r  * 

La  nation  particuli^re  des  Perses ,  la  premifere 
de  lorient  depuis  qu'elle  avait  produit  Cyrus, 
regardait  la  valeur  comme  la  plus  eminente  des 

"  Herodot.  Hb.  3,  cap.  99.  Strab.  lib.  i5,  p.  735.  —  *  Herodot. 
ibid.  cap.  90  et  91.  Xenoph.  cyrop.  lib.  8.  p.  aSo.  —  'Herodot.  lib. 
^,  cap.  83.  Dipd.  lib.  1 1 ,  p.  7,  Hesychi  et  Suid.  in  'Atf«sr. — ^  Xenoph. 
cyrop.  lib.  8 ,  p.  aaS.  —  ^  Id.  oecon.  p.  828. 
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qualit^s ' »  et  lestimait  en  consequence  dans ses 
ennemis  ^.  Braver  les  rigueurs  des  Saisons ,  faur- 
nir  des  courses  longues  et  penibles ,  lancer  des 
traits ,  passer  les  torrens  ä  la  nage ,  ^taient  chez 
eile  les  jeux  de  Venfance  ^ ;  on  y  joignait ,  dam 
un  dge  plus  avance ,  la  chasse  et  les  autres  exer- 
cices  qui  entretiennent  les  forces  du  corps  ^ ;  on 
paraissait  pendant  la  paix  a\ec  une  partie  des 
armes  que  Ion  porte  a  la guerre ^ ;  et  pour  ne 
pas  perdre  Thabitude  de  monter  k  cheval ,  on 
n  allait  presque  jamaisä  pied^.  Ces  moeturs  etaient 
devenues  insensiblement  Celles  de  tout  l'empire. 

Xa  cayaleriejest  la  principale  force  des  armees 
persannes.  Dans  sa  fuite  m^me ,  eile  lance  des 
flaches  qui^ary^tent  la  ftirie  du  vainqueur^.  Le 
cavalier  et  le  di^val  sont  ^gal^ment  couverts  de 
fer  et  id'airain  ^.  La  Medie  fournit  des  chevaux 
renomm^s  pour  leur  taille ,  leur  vigueur  et  leur 
legferetö  ^. 

A  läge  de  vingt  ans ,  on  est  oblige  de  donner 
son  nom  ä  la  milice  :  on  cesse  de  servir  a  cin- 
quante '°.  Au  premier  ordre  du  souverain ,  tous 

'  Herodot.  lib.  i  ,  c^.  i36.  — » Id.  lib.  7 ,  cap.  181.  —  ^  Id.  ibid. 
Strab.iib.  i5 ,  p.  733.  —  *  Xenoph.  cyrop.  lib.  1 ,  p.  5.  —  *  Joseph, 
antiq.  lib.  i8 ,  t.  1  ,  p.  874.  Marcell.  lib.  »3 ,  p.  383.  —  «  Xeaoph. 
cyrop.  lib.  4»  p.  loa,  lib.  8 ,  p.  a4i.  — ^  Id.  de  exped.  Cyr.  lib.  3, 
p.  3o6.  Plut.  in  Grass,  t,  1 ,  p.  558.  —  *  Brisson.  de  reg.  Pers.  lib.  3, 
cap.  33,  etc.  —  »  Herodot.  lib.  3  ,  cap.  io6;  lib.  7,  cap.  4o.  Arrian. 
Hb.  2,  cap.  1 1,  p.  77. Brisson.  ibid.  cap.  29.  —  ■<*  Strab.  lib.  i5,  p.  734« 
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ceux  qui  sont  destin^s  ä  faire  la  campagne  doi- 
vent,  dans  un  terme  prescrit ,  se  trouver  au 
rendez - vous.  Les  lois  a  cet  ^gard  spnt  dune 
s^v^rit^  eürayante*.  Des  peres  malheureux  ont 
quelquefois  demand^ ,  pour  prix  de  leurs  ser* 
yices ,  de  garder  aupr^s  d  eux  des  enfans ,  appui 
de  leur  TieiHesse.  Ils  seront  dispensös  de  m  ac- 
compagner,  r^pondait  le  prince;  et  il  les  faisait 
mettre  ä  mort '. 

Les  rois  de  lorient  ne  marchent  jamais  pour 
une  expedition  sans  trainer  a  leur  suite  uae  im-^ 
mense  quantite  de  combattans :  ils  croieut  qu'il 
est  de  leur  digoitä  de  se  montrer  dans  ces  oc- 
casions  avec  tout  lappareü  de  la  puissance  :  ils 
croieut  que  c  est  le  nombre  des  soldals  qui  d6- 
cide  de  la  victoire ,  et  qu  en  r^unissaut  aupr^s  de 
leur  personne  la  plus  grande  partie  de  leurs  fbr« 
ces ,  ils  pr^viendroüt  les  troubles  qui  pourraient 
s'eleTer  pendant  leur  absence.  Mais  si  ces  arm^es 
n'entrainent  pas  tout  a?ec  elles  par  la  soudaine 
terreur  qu^elles  inspirent,  ou  par  la  premi^e 
.  impulsion  qu  elles  donnent ,  elles  sbnt  bientot 
forc^es  de  se  retirer  ,  soit  par  le  d^faut  de  sub- 
sistances ,  soit  par  le  decouragement  des  troupes. 
Aussi  voit-on  souvent  les  guierres  de  TAsie  se 

'  Herodot.  IIb.  4»  cap.  84;  Hb  7  ,  cap.  39.  Senec.  de  ird,  IIb.  3, 
cap.  16  et  17. 
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terminer  dans  une  campagne ,  et  le  destin  d  un 
empite  d^j^endre  du  succös  d*une  bataille. 

Les  rois  de  Perse  jouissent  d'une  autorit^  ab- 
solue  et  cimeiit^  par  le  respect  des  peuples, 
aecoutum^s  ä  Mes  ven^rer  'comme  les  Images  vi- 
vantes  de  la  Di^init6 '.  Leur  naiss^ce  est  un  )our 
de  föte  *.  A  leur  mort ,  pour  annoncer  qu  on  a 
perdu  le*  principe  de  la  Ittfbi^re  et  des  lois,  ona 
soin  d'^teindre  le  feu  8acr6  et  de  fermer  les  trr- 
bunaux  de  justice  3.  Pendant  leur  rfegne ,  les  par- 
ticuliers  n  o&rent  point  de  sacrifices  sans  adre»- 
ser  des  Toeux  au  ciel  pour  le  souverain ,  ainsi  que 
pour  la  natlon.  Tous ,  sans  excepter  les  princes 
tributaires ,  les  gouverneurs  des  provinces ,  et 
les  grands  qui  resident  a  la  Porte  ^ ,  se  disent  les 
esclaves  du  voi  z  dxy^ressidn  qui  marque  aujour- 
d'hui  une  extreme  servitode ,  mais  qui ,  du  temps 
de  Gyliis.et  de  Darius ,  nötait  qu*un  tömoignage 
de  sentimeht  et  de  z^le. 

Jusqu'au  r^gne  du  dernier  de  ces  princes ,  les 
Perses  n^avaient  point  6Ü  d'int^r^t  ä  d^meler 
avec  les  peuples  du  continent  de  la  Gr^ce.  On  sa- 
Yait  d  peine  k  la  cour  de  Suze  qu'il  existait  une 

'  Flut,  in  Themist.  p.  ia5.  —  *  Fiat,  in  Alcib.  i ,  t.  3,  p.  121.  — 
'  Diod ,  lib.  17,  p.  58o.  Stob.  serm.  4a »  p*  394.  Brbson.  de  reg.  Pen» 
p.  54.  —  <*  Far  ce  mot  on  designait  en  Pene  la  cour  du  roi  ou  cellc 
des  gouverneurs  de  province.  (Xenoph.  cyrop.  lib.  8,  p.  20»,  9o3,etc* 
Flut,  in  Fclop.  t.  1 ,  p.  394 ;  id  in  Lysand.  p.  436.} 
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Lac^d^mone  et  une  Äthanes',  lor^que , Darius 
r^olut  dasservir  ces  regions  doign^s^  Atossa, 
fiUe  de  Cyrus,  ^'il  venait  depouser,  lui  en 
donna  la  premi^re  id^e :  eile  la  recut  d  un  m^de- 
cin  grec  nommä  D6mocfede^  qui  lavait  gu^rie 
d'une  maladie  dangereus^.  D^moc^de ,  De  pou- 
vant  se  procurer  1^  libert^  par  dautres  yoies, 
forma  le  projet  d^une  inv^ision  da^ns  la  Gr^ce :  il 
le  fit  geüter  a  la  rdne  :  il  se  flatta  d'obtenir  udc 
commission  qui  lui  faciliterait  le  moyen  de  revoir 
Crotone  sia.patrie. 

Atossa  profita  d  un  moment  oü  Darius  lui  ex- 
primalt  sa  tendresse.  ^11  est  temps,  lui  dit-elle, 
c  de  signaler  Totre  ayenement  ä  la  couronne  par 
«  une  entreprise  qui  vous  attire  Testime  de  vos 
€  Sujets  ^.  II  faut  aux  Perfles  un  conqu^rant  pour 
t  sou verain.  D^tournez  leur  courage  sur .  quel- 
c  que  nation ,  si  vous  ne  voulez  pas  qu'ils  le  diri- 

gent  contre  vous, »  Dariu3  ayant  r^pondu  qu'il 
se  propösait  de  däclarer  la  guerre  aux  Scythes : 
€  Us  i^eront  k  vous ,  ces  Scjythes ,  r<^pliqua  la  reine , 
«  dfes  que  vous  le  voudrez.  Je  d^sire.que  vous 
«  portiez  vos  armes  contre  la  Grice ,  et  que 
€  vous  m  ameniez ,  pour  les  attacher  k  mon  ser- 
€  vice ,  des  femmes  de  Lac^d^mone ,  d'Argos , 

«  Herodot.  üb.  i ,  cap.  i58  ;  lib.  5,  cap.  73  et  io5.  — » Id  üb.  5, 
cap.  i34* 


l58  INTROÖÜCTION  Aü  TOTAGE 

c  de  Corinthe  et  d'Ath^nes. »  D^s  cet  instant  Da- 
rius  suspendit  son  projet  co^re  les  Scythes ,  et 
fit  partir  Democ^de  avec  cinq  Perses  charg^  (k 
lui  rendre  un  compte  exact  des  lieux  dont  il 
m^ditait  la  conqu^te. 

Democ^de  ne  fut  pas  plutöt  sorti  des  etats  de 
Darius  qu'tl  s*enfuit  eu  Italic.  Les  Perses  qu'il 
devait  conduire  ^ssuyirent  bien  des  infortunes : 
lorsqu'ils  furent  de  fetour  a  Suze ,  la  reine  s'^talt 
refroidie  sur  le  desir  d  avoir  des  esclaves  grecques 
k  son  Service ,  et  Darius  s'o^upait  de  soins  plus 
importans. 

Ge  prince ,  ayant  remis  sous  son  ob^issance  la 
ville  de  Babylon^^  resolut  de  marcher  contra  les 
nations  scythiques^  qui  campent  avec  leurs  trou- 
peaux  entre  Flster^  et  le  Tanais*^,  le  long  des 
cotes  du  Pont-Euxin. 

II  vint ,  d  la  tdte  de  sept  ceftt  mille  soldats ' , 
offrir  la  servitude  a*  des  peuples  qui ,  pour  ruiner 
son  arm^e ,  n  eurent  qu'd  Tattirer  dans  des  pays 
incultes  et  d6serts.  Darius  s  obstinait  a  suivre 
leurs  traces ;  il  parcourait  en  vainqueur  des  soli- 
tudes  profondes.  «  Et  pourquoi  fuis-tu  ma  pri- 
«  sence  ?  manda-t-il  un  Jour  au  roi  des  Scythes. 
*  Si  tu  peux  nie  r^sister ,  *arr6te ,  et  songe  ä 

» 

«  L'an  5o8  avant  J.  G.  -~^  Le  Danube.  —  <^  Le  Don.  —  '  Justin. 
IIb.  a,  cap.  5. 
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c  combattre  :  si  tu  ne  Foses  pas ,  reconnais  ton 
€  maitre.  »  Le  roi  des  Scythes  r^pondit :  t  Je  ne 
«  fuis  ni  ne  crains  personne.  Notrc  usage  est  d'er- 
c  rer  tranquillement  dans  nos  vastes  domaines , 
«  pendant  la  guerre  ainsi  que  pendant  la  paix  : 
c  nous  ne  connaissons  d  aütre  bien  que  la  liberte , 
«  d'autres  maitres  que  les  dieux.  Si  tu  veux  ^prou- 
€  ver  notre  valeur ,  suis-nous ,  et  viens  insulter 
«  les  tombeaux  de  nos  pires '. » 

Cep^ndant  lärmte  s affaiblissait  par  les  mala- 
dies,  par  le  d^faut  de  subsistances,  et  par  la  diffi- 
cult^  des  marches.  II  fallut  se  r^soudre  ä  rega- 
gner  le  pont  que  Darius  avait  laiss^  sur  l'Ister  : 
il  en  avait  confiä  la  garde  aux  Grecs  de  l'Ionie  , 
en  leur  permettaiit  de  se  retirer  chez  eux ,  slls 
ne  le  voyaient  pas  revenir  avant  deux  mois^.  Ce 
terme  expir^  ,  des  corps  de  Scythes  parurent 
plus  d  une  fois  sur  les  bords  du  fleuve  3  :  ils  vou- 
lurent ,  d  abord  par  des  priores ,  ensuite  par  des 
menaces,  engager  les  officiers  de  la  flotte  ä  la 
ramener  dans  llonie.  M iltiade  TAthönien  appuya 
fortement  cet  avis ;  mais  Histi^e  de  Milet  ayant 
repr6sent6  ^  aux  autres  chefs  qu'^tablis  par  Da- 
rius gouverneurs  des  differentes  villes  de  Monie , 
ils  seraient  r^duits  a  T^tat  de  simples  particuliers 

*  Herodot.  lib.  4  ,  cap.  1 27.  —  *  Id.  ibid.  cap.  98.  *-  *  Id.  ibid» 
eap.  i33.  —  ^  Id.  ibid.  lYep.  in  Mütiad.  cap.  3» 
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slls  laissaient  p^rir  le  roi ,  on  promit  aux  Scythes 
de  rompre  le  pont ,  et  on  prit  le  parti  de  rester. 
Cette  r^solution  sauva  Darius  et  9on  arm^e. 

La  hopte'fle  lexp^dition  de  Scythie  fut  bien- 
t6t  effac^e  par  üne  conqu^te  importante.  II  se  fit 
reconnattre  par  les  peuples  qui  habitent  auprb 
de  rindus ,  et  ce  fleuv^  fix^  les  limites  d»  son 
enipire  ä  rorienl  '• 

11  so  terminait ,  ä  roccident ,  par  une  suite  de 
colonies  grecques  etabÜes  sur  les  bords  de  Ja  mer 
6g6e.  La  se  trouvent  I^lph'^se,  Milet,  Smyrne, 
et  plusieurs  aujtres  ylles  florissantes ,  r^unies  en 
diff(6rentes  conföderations. :  elles  sont  s^parees 
du  ippntinent  de  la  Gr^ce  par  la  mer  et  quantit^ 
d*iles ,  dont  les  unes  ob^issaient  au^  Ath^Diens , 
dont  les  autces  etaient  ind^pejadantes.  Les  villes 
grecques  de  FAsie  aspiraient  ä  secouer  le  joug 
de^  Perses.  Les  habitans  des  Ihs  et  de  la  Gr^ 
proprement 'dite  9raignaient  le  voisinage  dune 
puissance  qui  mena9ait  les  nations  d'une  servi- 
tude  gin^rale.  i  .\ 

Ces  alarmes  redoüblirent  lorsqu'on  vit  Da- 
xius,  ä  son^ivetour  de  Scythie,  laisser  dans  la 
Thrace  une  avm^e  de  qüatre-vingt  mille  hom- 
mes ,  qui  soumit  ce  royaume  ^ ,  obligea  le  roi  de 
Mac^doine  de  faire  hommage  de  sa  couronne 

■  Uerodot.  lib,  4 »  cap,  44*  —  *  Id.  lib.  5 »  cap*  a» 
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a  Darius',  et  sempara  des  lies  de  Lemnos  et 

es  ^i(gmen^ 
Perses  faire  une  tentative  sur  Tlle  de  Naxos,  et 
menacer  Tfle  d'Eubie ,  si  voisine  de  TAttique  ^ ; 
lorsque\les  Tilles  dgjlonie,  r^solues  de  recou- 
vrer  leur  ancienne  libert^ ,  phass^rent  leurs  gou- 
verneurs^,  brül^rent  la  ville-de  Sardes,  capi|^le 
de  laiicien  royaume  de  Lydie^,  et  entralnirent 
les  peuples  de  Carie  et  de  TUe  de  Chypre  dans  la 
ligue  quelles  formferent  contre  Darius^.  Cette 
r6volte<»  fut  en  efFet  le  principe  des. guerres  qui 
penserent  d^tfuire  töute;s,  les  puissances  de  la 
Grece ,  et  qui ,  cent  cinquante  an^apr^s ,  renver- 
sferent  lempire  des  Perses. 

Les  Laced^moniens  prirent  le  parti  de^ne  point 
accäder  a  la  ligue ;  les  Ath^niens ,  sans  se  decla- 
Ter  ouvertement ,  celui  de  la  fav6riser.  Le  roi 
de  Perse  ne  dissimulait  plus  le  d^sir  qu'il  avait 
de  reculer  vers  la  Grfece  les  frontiferes  de  son  em- 
pire.  Les  Ath6niens  devaient  ä  la  plupart  des 
villes  qui  venaient  de  se  soustraire  ä  son  ob^is- 
sance  les  secours  que  les  m^tropoles  doivent 
a  leurs  colonies ;  ils  se  plaignaient  ^depuis  long- 

0 

«  H^rodot.  lib.  5 ,  cap.  i^.  —  *  Id.  ibid.  cap.  a6.  —  '  Id.  ibid.  cap. 
5i.  — *Id.  ibid.  cap.  37. —  Md.  ibid.  cap.  loa.  —  *  Id.  ibid.  cap, 
io5.  —  «  Vers  Tan  5o4  avant  J.  C. 

r.  u 
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tcmps  de  la  protection  que  les  Perses.  accor- 
clkieüt  ä  Hippias ,  fils  de  Pisistrate  ^  qui  ks  a\ail 
opprim^s,  et  qulls  avaient  banni.  Art^heme, 
frfere  de  Darius ,  et  satrape  de  Lydie ,  leur  avait 
d^clare  que  lunique  moyen  de  pouryoir  ä  leur 
sürete  etait  de  rappeler  HioDias  ^ ;  et  Yqa  savait 
que  ce  dernier,  depuis  son  arriv^e  ä  la  cour  de 
Suze ,  entretenait  dans  Tesprit  de  Darius  les  pr6- 
ventions  qu'on  ne^essait  de  lui  inspirer  contre 
les  peuples  de  la  Gr^ce ,  et  contre  les  Ath^niens 
en  particulier  ^.  Animes  par  ces  motifs ,  les  Ath6- 
niens  envoy^rent  en  lonie  des  troupes  qui  con- 
tribu^rent  ä  la  prise  de  Sardes.  Les  Er^triens  de 
TEub^e  suivirent  leur  exemple. 

Le  principal  auteur  du  soulivement  de  rionie 
fut  cet  Histi^e  de  Milet,  qui ,  lors  de  lexp^dition 
de  Scythie,  s'^tait  obstinö  ä  garder  le  pont  de 
rister.  Darius  n  oublia  janorais  ce  Service  impör- 
tant ,  et  s en  souvint  encore  aprfes  lavoir  recom- 
pens6.  Mais  Histi6e ,  exile  a  la  cour  de  Suze ,  im* 
patlf nt  de  revoir  sa  patrie ,  excita  sous  main  le« 
troubles  de  l'Ionie ,  et  s'en  servit  pour  obtenir  la 
permission  de  revenir  dans  cette  province,  oü 
l)ient6t  il  fut  pris  les  armes  a  la  main.  Les  g^ne- 
raux  se  hätferent  de  le  faire  mourir,  parce^ulls 
connaissaient  la  g^n6rositä  de  leur  mattre.  En 

*  Herodot.  lib.  5 ,  cap.  96.  — » Id.  ibid. 
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effet ,  ce  prince ,  moins  touch6  de  sa  trahison  que 
des  obligations  qu  iliui  avait ,  honora  sa  memoire 
par  des  fun^railles ,  et  par  leg  reproches  Qu  il  fit 
ä  ses  geüt^raux '. 

Vers  le  mdme  temps,  des  vaisseaux  pheni- 
^ens ,  s  etant  rendus  maitres  d  ui^  galfere  ath6- 
nienne ,  y  trouvirent  M^tiochus ,  *  filS  de  ce  Mil- 
tiade  qui  avait  conseill^  de  rompre  le  pont  de 
rister,  et',de  ILvrer  Darius  ä  la  fureu j.  des .  Scy- 
thes  :  ils  1  envoyferent  au  roi ,  qui  le  recyt  avec 
distinetion ,  et  T^ngagea  par  ses  bienfaits  ä  s'^ 
tablir  en  Perse  ^. 

Ce  n  est  pas  que  Darius  füt  insensible  A  la  ri^ 
volte  des  loniens  et  d  la  conduite  des  Ath^niens* 
En  apprenant  Tincendie  de  Sardes ,  il  jura  de 
tirer  4ine  vengeance  ^clatante  de  ces  derniers ,  et 
chargeä  un  de  ses  officiers  de  lui  rappeler  tous  les 
jours  loutrage  qu'il  en  avait  regu ^  :  mais  il  fal- 
lait  auparavant  terminer  la  güerte  que  les  Pre- 
miers lui  avaient  suscitee.  Elle  dura  quelques  an* 
n^s ,  et  lui  procura  de  grands  avanta£|es.  Llonie 
rentra  sous  son  obeissance  :  plusieurs  lies  de  la 
mer  Eg6e,  et  toutes  les  villes  de  THellespont 

9 

furent  rangees  sous  ses  lois  ^.  •         •  • 

Alors  Mardonius  son  gendre  paj^it  ä  lä  t^te 

'  HcTodot.  üb.  6,  cap.  5o.  — *  Id.  ibid.  cap.  ^l*  —  'Id.  Hb.  5» 
cap.  io5.  —  *  Id.  lib.  6 ,  cap.  Tu  et  35. 
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d  une  puissante  arm6e ,  acheva  de  pacifier  TIo- 
nie ,  se  rendit  en  Mac^doine ,  et  la ,  soit  qu'il 
pr^vint  les  ordres  de  Darius ,  soit  qu'il  se  borndt 
d  1^  suivre ,  il  fit  embarquer  ses  troiifies.  Son 
pr^texte  etait  de  punir  les  Ath^niens  et  les  ifere- 
triens ;  sön  v^itable  objet ,  de  rendre  la  Gricl 
tributaire '  ^  mais  une  violente  tempete  ayant 
6cras6  une  fiartie  de  ses  vaissftiux  et  de  ses  sol- 
dats  contre  les  rochers  du  mont  Athos ,  il  reprit 
le  chemin  de  la  Macedoine,  et  bientot  apr^, 
celui  de  Süzel 

Ce  d^sastre  n  etait  pas  capable  de  d^tourner 
lorage  qüi  menaeait  la  Gr^ee.  Darius ,  ay^nt  que 
d  en  venir  ä  une  rupture  ouverte ,  envoya  par- 
tout des  h^rauts  pour  demander  en  son  nom  la 
terre  et  Teau  ^  :  c'est  la  formule  que  les  Perses 
emploient  pour  *exiger  Thommage  des  nations. 
La  plupart  des  iles  et  des  peuples  du  continent 
le  rendirent  smis  h^siter  :  les  Atheniens  et  les 
Laced^moniens  2  non  -  seulement  le  refusferent, 
mais,  par  une* yiolation  manifeste  du  droit  des 
g^s ,  ils  jet^rent  dans  une  fosse  profonde  les 
ambassadeurs  du  roi  3.  Les  premiers  pouss^rent 
leur  indfgnation  encore  plus  loin  :  ils  condam- 
H^reiA:  d  inprt  l'interpr^te  qui  ayait  souill^  la 


'  H«rodo1.  lib.  6 ,  cap.  44«  — • '  Id..  ibid.  csap.  48«  —  '  Id.  lib.  7, 
rap.  3a. 
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langue'grecque  en  expliquant  les  ordres  dua 
barbare'.  *  T 

A  cette  nouVelle,  Dariua  mit  a  la  tete  de  ses 
trottpes  un  M^de ,  ifomm6  Datis , ,  qui  ayait  plus 
d'experience  que  Mardoi|ius  :  il  lui  ordonna  de 
d^truire  le^  villes  d'AtlÄnes  et  d'jfer^trie ,  et  de 
lui  en  amener  les  habitans  charg^s  de  chatnes  ^. 

L'armee  s'^ssembla  aussitöt  dans  une  plaine    sataiiie 
de  Cilicie.  Six  cents  vaisseaux  la  transport^rent  „  ^ 

»  »  *  »»^  »  Maralhon. 

dans  1  ile  d  EuH^e.  La  Ville  a'Eretrie ,  apr^  s'^tre 
Ti^urensemenf  d^fendue  pendant  six  jours ,  fut 
prise  par  la  trahison  de  Quelques  citoyens  qui 
avaient  du  cr<5dit  sur  le  peuple  3.  Les  temples  fu- 
rent  ras^s ,  les  habitans  mis  aux  fers ;  et  la  flotte , 
ayant  sur-le-champ  abord6  sur  les  cotes  de  FAtti- 
que ,  mit  a  terre  aupr^s  du  bourg  de  Marathon , 
^loign<6  d Äthanes  denviron  cent  quarante  Sta- 
des ^,  cent  mille  hommes  d'infanterie  et  dix  mille 
de  cavalerie^  :  ils  camp^rent  dans  une  plaine 
bördle  a  lest  par  la  mer ,  entour6e  de  montagnes 
de  tous  les  autres  cot^s ,  ayant  environ  deux  cents 
Stades  de  circonförence  *.  ( j4tlas  j  pl.  3. ) 

Gependant  Äthanes  ^tait  dans  la  consternation 
et  dans  Teffroi  ^.  Elle  a^ait  implorä  le  secours  des 

» Plut.  in  Themist.  p.  11 4«  Aristid.  panath.  orat.  t.  1  ,  p-  21 1.  — 
*  Herodot.  lib.  6,  cap.  94. —  ^Id.  ibid.  cap.  101.  — «Pris  de  six 
lieues.  —  ^  ]Nep  An  Milt.  cap.  5.  — -  ^  EDTiron  lept  lieues  et  demk.  — 
^  Plat.  de  leg.  Irb.  5.  t.  2 ,  p.  69S* 
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*.•  ^  A  * 

autres  peuples^de  la  Grfece.  Lef  uns  s'^taient  sou- 
mis  ä  Darius ;  les  autres  tAmblaient  au  seul  nom 
des  M^des  ou  des  Perses '  :  les  Läciä6monieii8 
«„U  promirem  de,  .r„_„p.^,  m.is.d,v«._ol«^ 
des  ne  leur  permettaic^t  pas  de  les  jomdre  sur- 
le-champ  a  Celles  d'AtHenes  *.  '•  * 

Cette  \ille  restait  donc  aban^onn^e  ä  ses  pr(h 
pres  Forces.  Et  comment ,  avec  quelques  soldats 
lev^s  a  la  hÄte ,  oserait-elle  risister  a  une  pufe- 
sance  qui ,  dans J'espace  d  un  demi  -  si^cle ,  ayait 
renvers^  les  plus  grands  empifes  du  monde? 
Quand  meme ,  par  la  perte  de  ses  plus  illustres 
citoyens,  de  ses  plus  braves  guerriers,  eile  aspi- 
rerait  a  Thonneuir  de  disputer  pendant  quelque 
temps  la  victoire ,  ne  verrait-on  pas  sartir  des 
cotes  de  FAsie  et  du  fond  de  la  Perse  des  arm^es 
plus  redoutables  que  la  premi^re  ?  Les  Grecs  ont 
irrite  Darius ;  et ,  en  ajoutant  l'outrage  a  l'offense, 
ils  ne  lui  ont  laisse  que  le  choix  de  la  vengeance, 
du  d<^honneur  ou  du  pardoiy.  L'hommage  qu'il 
demande  entraine-t-il  une  servitude  humiliante? 
Les  colonies  grecques  Stabiles  dans  ses  etats 
n'ont-elles  pas  conserv6  leurs  lois,  leur  culte, 

leurs  possessions  ?  Aprfes  leur  revolte ,  ne  les  a-t-il 

1» 

pas  forc^es,  par  les  plus  sages  dispositions »  a 

»  Herodot.  Hb.  6  ,  cap.  na.  ~  *  Id.  ibid.  cap.  Aö.  Plat.  delfg« 
lib.  5 ,  t.  a ,  p.  698.  Plut,  de  malign.  Herodot.  t,  a ,  p.  861  • 
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s'unir  entre  elles,  &  etre  heureuses  m^lgr^elles^ 
et  Mardonius  lui-m^me  n  a-t-il  pas  dernifelemen^  ? 
etabli  la  d^mocratie  dans  les  villes  de  rionie*  ?'  t" 

Ces  i'eflexions ,  qiy  engag^rent  la  plupart^  des 
peiuples  de  la  Grtee  ä  seHiöfclarer  pour  les  Perses , 
Jtaient  balancees,  dans  lesprit  des  A^^niens/*" 
pär  descrdiates  qui  n'^taient  pas  moinsK)]^ees. 
Le  gen^ral  de  Darius  l^ur  pr^sentait  d  une  main  " 
les  fers  dont  i\  ^evait4les%nTcl|^iner  ^ ;  d^  Fautre , 
cet  Hippias  donf  le^  sUlici|a,ti<|gis^t  les  intrigues 
avaient  eifßn  ameu^  les  Perses  dftps  les  champs 
de  Marathon^.  U  fallait  donc  subir  laffreuit  raal- 
h^r  d  etre  tr^m^s  aipc  pieds  deJPariits  comme 
4e  vüs  esjj^s ,  oji  le  malheur  plus  effroyaWe 
^nrore  He  ff^inir  de  nouveau  sous  les  cri&ut^s 
^  uh  tyran  qui  ne  respirait  que  la  vengeance. 
Pansicette  alternative,  ils  d^b6r^mpt  ä  peine, 
^t  r^oliirent  de  p^rir  les  änjjies  ä  la  \nain. 
V  ^Tefepusement  il  pjirut  alors^t^isliomme|;ßes- 
^linös  a  abnner  un  nouvel  essör  aux  sentimens 
de  la  nation.  C'^taient  Miltiade ,  Aristide  et;lFhe- 
niistöcle.  Leur  caractfere  se  developp§fq^6  lui-  . 
m^me  dans  le  rieit  de  leurs  actions.  Miltiade 
ayait  fait  long-temps  la  guerre  en  Thrace ,  et  s'^- 
tait  acquis  une  r^putation  brillante ;  Aristide  ^t 

•  Herodot.  lib.  6,  cap,  4^  et  43*  —  *  Plat.  de  leg.  Üb.  3,  t. '2  ,  p. 
^98.  —  '  flerqdot.  lib.  6 ,  cap.  102.  '  « 
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,  JFlt^mistocle ,  plus  jeunes  qu^  lui ,  avaient  Isdssi 

*^elater  tlepuis  leur  enfance  une  rivalit^  qui  eüt 

'^^rdu  r^tat';  m,  dans  les  occasions  essentielles, 

iiß  ne  Teussent  sacrifiee  au  bien  public.  II  txe  faut 

*qü'un  trait  pour  peindre»Aristi(le  :  il  fut  le  u|us 

:^5^te  et  le  plus  f  ettueux  des'Athßniens.  II  en  fau- 

dr^t  '  pISsieurs  ^our  exprimer  les   talens ,  les 

'  ressources  et  les^vues  de  ^hemistocle  :  il  aima 

^  sa  patrie^  mais  il  aima  ht  gipire  epcore  plus  que 

sapatrie.  i      ^      V  ^    ''* 

L'exemple  et  les  discours  de  ^ßs  trdls  illustres 
citojrens  achevfetent  d  enflammer  lef  esprits.  On 
£lt  des  levees.  L^s  wl  tribus  fouriitrent  chacime 
^miUe  hommkle  pie^ ,  avec -^fi  g^p^I  ^ 
tete.  ü  fällut  enröler  des  esclav^^öur  compiRei: 
ce  nombre^.  D^s  que  Cfes  trou^es  furentrassein-" 
bl6es,  elles  sorlirent  afe'la  vilferet  descendirent 
?  d^ns  la  plaiiie  de  Mamhon ,  oü  ceux  de  Piatee 
en"!0eotie  leur  *euvbyferentun  renfort  d^milLe^ 
hommes  de  pie'd  ^,  *>  I 

A>;eine  furent-elles  en  pr^sence  de  rennemi, 
^  que  MiJ^liade  jproposa  de  lattaquer ^.  Aristide  et 
quelques  -  uns  des  chefs  appuy^rent  vivement 
cette  propositioA  :  les  autres,  effrayes  de  lex- 


■«**■ ,  * 


'  Plut.  ii^  4n8tld.  ^.'Sig-r- »  Pausan.  Jib.  i ,  p.  79.  —  ^  Herodot. 
lib.  6,^ cap.  rö8.  Justin,  -hb«  a  ,  cap.  g.  —  ^  Herodot.  ibid.  cap.  109. 
Phit.iD  Aristid.  p.  3ai; 
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i  tr^me  disproportion  des  arm^s ,  Toulaient  qu  on 

lattendit  le  secours  des  Laced^moniens.  Les  avis 

ötan^artag^s ,  il  re^tait  ä  prendre  celui  du  pa- 

l^marque  ou  chef  *de  la  milice  :  on*ie  consulte 

dans^^es  occasions  pbur  oter  T^alitä  des  suffra- 

geS.  Miltiade  sadresse  a  lui;  et,  avec  lardeur 

d  une  dme  fortement  pin^tree  :  « Äthanes ,  lui 

> «  ^ittjL est sur le point d'^prouVer la plusgrande 

«  de^ic^feitujjes.  »Elle  va  devenir  la  premifere 

«  pijpsslftiice  de  la  Gr^ce,  ou  le  th^ätre  des  fureurs 

«  d'J^ippias  ;  c  est  de  yqu%  seul ,  /Callimaque  , 

«  qu  ellß  atteud  sa  destinee.  ^i  nous  laissons  re- 

^«  froidir  rardgur  de|  frgaipes^!(^lj[es  se  courberont 

€  hoüteusen^nt  sous  le  joug  des^Perses;  si  nous 

«  les'menoiis  aii  combat ,'  nous  aurons  pour  nous 

«  Ics  dfetixef  la  vidtoife^.  ün  mof  de  votre  bouche 

•  «  yeFj^recif^r  ,votre  patrie  ^ans  la  servitude , 

«  ou  lui  conserver  sa  liberte. »     *    *  -^ 

Callimaque  donna  son  suffcage ,  et  la  bataUle 
Jut  rÄolue.  Bour  en  ässurer  le  succ^s ,  Aristide , 
et  les  afttres  g^n6raux,  k  son  exemple,  ced^ent 
1^  Miltiade  Thonneuf  du  commaindeinent ,  qu*ils 
"aVail^jDLt.chacun  ä  leur  toufr:  mais,  ppur  les  njßttre 
.  ed^';mem6s  ä  labri  des ^v^nemens ,  il  attendStle 
ioW  V^^  ^^  j^cait* <Je  droit  i  lä  t6te  de  lärmte '. 

pfes  qii'il  parut ,  Miltiade  rangea  ses  troupes'  au 

'  Herodot.  lib.  6^cap.  iio.  Flut,  in  Aristid.  p.  3ai. 
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pied  dune  montagne"»  dans  un  Heu  parseipi^ 
darbres  qu|  devaient  arreter  la  cavalerjft  per-^ 
sänne.  Les  Plateeoa  furent  ^plac^s  ä  lail^aiife 
che ;  Callipiaque  commandaif  la  droite ;  Aristide 
et  Th^mistocle  ätaient  au  corps  de  batailut'  >  <^t 
Miltiade  partout.  Un  intervalle  de  huit  Stades  ^ 
s^parait  Tarm^e  grecque  de  edle  des  Pers^s»?. 

Au  Premier  signal,  les  Grecs  franchicg^  eiv 
courant  cet  espace.  Les  Pepses  ,^^  ^tonhös^J^n 
genre  d'attaque  si  nouveau  pour  les  dmSt^  na- 
tions  ,  rest^r^nt  un  ^jnpment  immobiles ;  jnajs 
bientdt  ils  opposferopt  ä  lafur,eur  imjietueuse  des 
ennemis  une  fu^iq?  plusjtfanquilßet  i^4  moin» 
redoutable.  Ap^^s  quelques  beur^^^un  combat 
opinidtre ,  lesdeux ailes cle-1  a^ip^^^cque  com- 
meneeüt  ä  fixei;;^a  yictoire.  La  droite  läigpergg  les 
ennemis  dans  la  plaine ;  la  gauche  liyjip^Ii^aajgs 
un  marai wüi  offre  l'aspect  d'une  prairie ;  et  dans 
lequel  ils  s  engagent  et  restent  enseveliß  ^.  Toutes 
deux  volent  au  secours  d'Aristide  et  de  TJ;iemis- 
tDcle,  pr^s  da  succomber  sous  les  m^ll6|^res 
troiqpes,  *que  Datis  avait  pjap^es  dans  jsqp  corps 
de  hgtaille.  D^s  ce  itiK^ent  la  d^route-  d^^t 

g6n4rale.  Les  Perses?  repouss^s de  tous  ^^s?ne 

^  -  f 

«  Voye«  le  Plan  de  la  batailie  de  Marathon.  —  »  HerJSdot.  libi^G  , 
cap.  110.  Nep.  in  Milt.  cap.  5.  — ;  ^  Envirbn  sept  c^t  soixfinte  toises« 
—  *  Herodot.  ibid.  cap.  la.  —  ^  pausan.  üb.  i ,  cap.  32,  p.  8o.      ▲ 
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trouvent  dasile  que  danslenr^ flotte,  qui  s'^tait 
rappi^ch^e  du  rivage.  Le  vainqueur  les  poursuit 
le  fer  et  la  flamme  a  la*  main  :  il  ptend,  brüle, 
ou  coule  4J()Dd  jjJusieurs  de  feurs  vaisseaux ;  les 
autres  SCTM^en^  ijfrce  de  r^^pes '. 

L  arcp^e  persanne  perdit  *environ  six  miUe 
quatre  cents/hdmnies ;  Celle  des  Athi^Diens ,  cent 
quatre-vingt-douze  höros  ^  :  car  il  n  y  en  eut  pas 
uji  cjlii ,  dans  cette  occadon ,  ne  m^rität  ce  titre. 
Miltiade  y  £ut  blessä;  Hippias  y  perit,  ainsi  que 
St^^l^e  et  Callimaque ,  deux  des  gen^raux  des 
Ath^nieus  ^^ 

Le  combat  fimssait  a  peine.  Un  soldat,  exced^ 
de  fatigue ,  forme  le  projet  dS  porter  la  premifere 
nouvetle  d'unsi grand  i^uco^ aux imigistrats d'A- 
thönes ,  et ,  sans  quitter  s^  armes ,  il  cöurt ,  vole , 
arrive ,  annonce  la  victoire ,  et  tombe  mort  ä  leurs 
pieds^  ^ 

Cepenoant  cette  vicioire  eüt  .^t6  funeste  au:x 
Grecs ,  sans  lactivit^  de  Miltiade. Datis ,  en se  re- 
tirant,  con^ut  Tespoir  de  surprendre  Athtoe» , 
qu'il  croyatt  san^^^fense ;  et  deja  sa  flotte  dou* 
blait  le  drp  de  Sunium.  Miltiacle  nen  fut  pas 
plutot  insiruftj  qu*il  se  mit  en  marche ,  afriva  le 

*  Herodot.  üb.  6  ,  eap.  ii5.  Jhutin.  lib.  a,  cap.  9.  -— »  Hetodot. 
ibid.  cap.  117.  —  '  Id.  ibid*  cap.  11.4.  —♦^ut.  de  glor.  Athen,  t.  a, 

P-347.  ,  , 
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lu^me  jour  sous  ^s  murs  de  fa  Tille ,  d^con^^rta 
par  sa  pr^sence  les  proj^ts  de  Tenneini ,  et  1  obji- 
gea  de  se  reiirer  sur  les  cötes  de  rAsie'. 

La  bataille  se  donna  ^  le  ^^e  b^dromion, 
dans  Jateoisi^me^nn^e  de^  söixan^Rouzi^me 
Olympiade  ^.  Le  lendemain  arriv^rent  def^x  milk 
Spartiates.  Ils  avaient  fait ,  en  trois^'jours  et  trois 
nuits  ^ ,  douze  cents  Stades  de  Öhemin  ^.  Quoique 
instruits  de  la  fuite  des  Perses ,  ik  continu&reiait 
leur  route  jusqua  Marathon,  et  ne^craignirent 
point  d affronter  laspect  des lieux  oü  une  nstf ion 
rivale  s*^iait  signal^e  par  de  sL^anc^  exploit^: 
ils  y  virent  les  tentes  des  Perses  e^6orp  dres- 
s^es ,  la  plaine  lotfch^e  de  morts ,  et  couverte 
de  riches  depouilles ;  ils  y  trouv^rent^  Aristide 
qui  Teillait  aVec  sa  tribu  a  la  conservation  'des 
prisonniers  et  du  butin ,  et  ne  se  retir^rent 
qu  aprfes  avoir  donne  de  justes  elogesj||Ux  vain- 
queurs"^.  ;  .     ' 

Les  Ath^niens  n*oubli6rent  rien  pour  6terni- 
ser  le  Souvenir  de  ceux  qui  6taient  morts  dans  le 

combat.  On  leur  fit  des  fun^railles  honorables : 

•11-  t 

leurs  noms  furent  graves  sur  des  demi-colonnes 


»  Herodot.  Hb.  §,  cap,  116.  —  ^  Gorsin.  fast,  attic.  t.  3,  p.,  149.  — 
•  Le  29  septembre  de  Tan  490  avant  J.  C.  —  '  Isoer.  paneg.  t.  1  ,  p/ 
i63.  Fiat,  de  leg.  lib.  3 ,  t.  a,  p.  69^^«  — ^  Eoviron  quarante-six  Kenes 
et  demie.  —  4  Herodot.  ibid.  cap.  lao.  Flut,  in  Aristid.  t.  i,  p.  3a  15 
id.  de  malign.  Heitodot.  t.  a ,  p.  861 . 


'  w^ 


DE   LA  GR£ei!*,<^PART.  II,  SEQT.  II.  1^3 

ilev^es  dans  l^plaine  de  Marathon  Ce^'^monu- 
mens ,  sans  enWxcepter  ceux  des  g^n^raux  Cal- 
limaque  et  St^sifee ,  sont  d  une  extr^e  simpli- 
pitQ '.  Tont  aupr^s  on  placa  un  troph^e  charg6 
des#armes  des  fcrses  ^.  Un  habile  art{ste  peignit 
les  ^6tails  de  la  ^bataille  dans  vltf  des  pof  tlques 
les  plus  fr^queA^  dSia  ^le :  il  y  repr^senta 
Milttäde  ä  la  tdt^de^fifineraux,  et»äu  mmient 
qu'il  exhortaMes  troupes  au  combat  ^. 

Darius  n  appni  qu  ave^  indignation  la  d^faite 
de  son  arm^e.  (X  tj^nblait  süt  le  sort  des  ]^r6- 
triens  que  Datis  am^ait  ä  ses  piejlsl  Gependant» 
^^s  qu'il  les  ylt ,  la  irftieiMb|!5 'dans  son  coeur 
toiu  les  autres  |pntimeijs  ^^n  leiir  distribua  des 
terres  a  a^lque  distance  de  Suze ;  et ,  pour  se 
venger  d^Rirecs  dune  maniäre  plus; noble  et 
plus  digne  deAii ,  il  ordonna  de  npfivelles  lev^es , 
et  fit  des  pr^paratifs  immenses. 

Les  Ath^niens  ne  taW^rent  pas  eux-*m^mes  ä 
le  venger.  Ilsavaient  elev6  Miltiade  si haut,  qu'ils 
commenc^rent^  le  craindre.  La  Jalousie  repr^sen- 
tait  que ,  pendant  qull  commandait  en  Thrace ,  ^ 
il  avait  exerce  tous  les  droits  de  la  souveiJöinete  ^ ; 
qu'^tant  redou||6  des  nation#etrang6res  et  ^dore 

•  Pausan.  lib.  i ,  cap.  3a ,  p.  79.  —  *  Id.  ibid.  Aristoph.  in  vesp.  v. 
709.  —  *  Nep.  in  Milt.  cap.  6.  —  ♦  Herodot.  lib.  6,^p.  119.—'  Nep. 
ibid.  cap.  8. 
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du  peif|(Sle  TAth^negf ,  U  ^tait  ^nps  de  veiUer 
sur  ses  vertu»  aii^i  que  sur  sa^^glffire.  Le  mauvais 
succ^s  d*imc  expedition  quil*entrepirit  contre 
nie  de  Faros  fournit  un  nouveäu  pr6texte  a  la 
haine  de  sq3 ennemis.  On  laccWal  de  s etre  Idisse 
corrömpre  par  Targent  des  Peines  ;^t  malgre  les 
soUicitatioDS  et  les  ads^  oft  ci^Ans  les  plus  hon- 
nöte^il  fufccondamn%a^6tro  jete  dans  laTosse 
ou  Ton  fait  p^rir  les  malfaitaurs^Le  magistrat 
s'^tant  oppose  k  l'ex^oijtion.  d^<^t  inföme  de- 
cret ,  la  peine  Tulncomm^ä^ei^une  ameiide  de 
cinquante  ta^ns  ^  ;^et  coimie  il  n'^tait  pas  en 
etat  de  la  payerf  .^Bjt  le%vainqueur  de  Dai;^ 
expirer ,  dans  les  feiS^Be^  blessuifs  qu'il  avait  re- 
cues  au  service  de  Titat  ^.  .^ 

Ces  terribles  exemples  d'injustice  W  d'lngrati- 

tude  de  la  part  d^un  souverain  oilSid'une  nation 

ne  depouragent  ni  lambition  ni  la  vertu.  Ce  sont 

des  ^cueils  dans  la  carri^re  des  honpeurs  comme 

Thimistocle  il  y  en  a  au  milieu  de  la  mer.  Theniiötocle  et  Aris- 

.  .®[. ,      tide  preilaient  sur  les  Ath^niens*  la  supäriorite 

•  que  Tun  m^ritait  par  la  diversit^  de  ses  talens, 

lautre  par  luniformite  d*une   conduite  entife- 

rement  consacree  a^  bien  pufflii*.  Lc  premier, 

tourmente  jour  et  nuit  par  le  souvenir  des  tro- 

■  Fiat,  in  Geor^  t.  2 ,  p.  5i6.  —  »  Deux  cent  soizante-dix  milJc 
livrcs.^— *  Herodot.  lib.  6,  cap.  i36.  Nep.  in  Milt.  cap.  7, 
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ph^cs  de  Miltiade ',  flattait  sans  cesse  par  de  nou* 
jtieauxlde^ts  lo/gudil  a un  peuple  ^nivrä  de  sa 
Y^toiij^ ;  le  ^cGoid  ne  s*occupait  qu'^  maintenir 
les^is  et  les  moeurs  qui  1  avaient  prepar^ :  tous 
de^ ,  oppos^s  dans  leurs  principes  et  dans  leurs 
proj%:s,  remplissaient  teilement  la* place  publi- 
qife  de  leurs  divisidSä ,  qu'iin  jour  Arigtide ,  apr^ 
avoir  f  <M)Q{re  tgute  raison ,  remportä  un  avantage 
sur  son  adVersaire,  ne  put  sjepap^cher  de  dire 
Que  c'en  ^talt  fait  de  la  republique ,  si  on  ne  le 
jetairT  lui  et  Th^mistocfe ,  dans  une  fosse  pro- 
fond^^.  \  !*'        '  ^  % 

A  la  fin' ,  les  talens  e|  rintrigüe  triomph^rent 
de  la  vertu.  Comme  Aristide  se  portart  pour  ar-r 
^bitre  dans  les  diff6rends  des  f^articuliers ,  la  r6- 
püfttion  *de  son  ^quttö  fej^ait  d^serter  les  tri- 
bunaux  de  justice.  La  faction  de  Th^mistocle 
laccusa  de  %^tablir  une  royaut^  d autant  plus 
redoutable ,  qu  eile  ^tait  fondee  sur  lamour  du  ' 
peuple ,  et  conj^lut  a  la  peine  de  l'exil.  Les  tribus 
ätaient  assembl^es ,  et  devaient  donner  leurs  suf- 
frages^  par  6crit;  Aristide  assistait  au  jugement* 
Un  citoyen  obscur ,  assis  ä  ses  cötes ,  le  pria  d'in- 
scrire  le  nom  de  laccusa  sur  une  petite  coquille 
qu'il  lui  pr^senta. « Vou^M-il  fait  quelque  tort  ?  » 
r^pondit  Aristide.  —  «  Non ,  dit  cet  inconnu ; 

*  Flut,  kl  Themist.  t.  i ,  p.  1 13.  —  ^  Id.  in  Aristid.  t.  i ,  p.  Sao. 
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«  mais  je  sui^ennyy^  de  rentendre  par^ut  nom- 
c  mer  le  Juste.  »  Aristide  "ecriVit^poi^iioAi ,  fuf 
condamn^  ^  et  sortit  de  la  vitlq^edT  formpit^ 
voeux  Dour  ^  patrie '.  ^        *         - 

Son  exil  suivit  de  prfes  la  mort  de  Darius.  Ce  i 
prince  mena9ait  ä  la  fois  et  la  Gr^ce  quiCiYait 
refus^  de  subir  le  joug  dösrerses ,  et  f  fegypte 
qui  venait  de  le  secouer  ^.  Sonöfils  Ketiihs  fut 
rh^ritier  de  son  iröne  *  sans  F^tre  d'aucune  de 
^  ^      it6s.  tlev6  datis  ulfe  hiaute  of^ 

nion  de  sa  puissance  j*  juste  ^|)ienfaisam  par 
saillies,  injusfe^^^t  d^uel  par  raiLl^le«*  pi^q^que 
toujours  incapable:  de  sigpporter  les  sücc^s  et  les 
revers,  qn  ne.  distingua  constamment  d^nsson 
caract^re  qu'une  i5xtr6me  vicdence  3  et  une  exces- 
sive  pusillanimit6.    i  •  ^ 

Apr^s  avoir  puni  les  Egyptiens  ^e  leur  r^volte 
et  foUement  aggrave  le  poids  de  leurs  chaines^, 
'  il  eüt  peut-6tre  joui  tranquilliement  de  sa  ven- 
geance ,  sans  ün  de  ces  latches  i^ourtisans  qui  ^ 
sacrifient  sans  remords  des  milliers  d'homi^es 
ä  leurs  int^r^ts.  Mardonius ,  'a*  qui  Fho^neur 
d  avoir  ^pous6  la  soeur  de  son  maitre  ^  inspirait 
les  plus  vastes  prätentions ,  youlait  Commander 

*  Plut.  in  Aristid.  1. 1,  p.  Saa.  Nep.  in  Aristid.  cap.  i.  —  *  Hcrodot. 
lib.  7,  cap.  ].  —  a L'an  485  avant  J.  G.  —  ^  Fiat,  de  leg.  lib.  3 ,  t.  s» 
p.  698.  — .  <  Herodot*  ibid.  cap.  7.  —  *  Id.  lib.  6 ,  cap.  45.  ' 


DE  LA   GR^CE,  PART.  II,  SECT.  II.  I77 

les  armees ,  laver  la  honte  dont  il  s'^tait  cöüvert 
dans  sa  premifere  exp^dition ,  assujettir  la  Grfece 
pour  en  obtenir  le  gouvernement ,  et  y  exercer 
ses  rapines.  II  persuada  facilement  a  Xerx^s  de 
reunif  ce  pays  et  VEurope  entifere  ä  Fempire  des 
Perae*s '.  La  guerre  fut  r^solue ,  et  toute  FAsie  fiit 
^branl^e. 

Aux  pr^paratifs  Enormes  l[u*avait  fait^  Darius 
on  ajouta  des  pr^paratifs  encore  plus  efirayans. 
Quatre  annees  ^  furent  employ^es  ä  leVer  des 
troupes,  d  6tablir  des  magasins  sur^la  route  ,  d 
transporter  sur  les  bords  de  la  mer  des  provi- 
sions  d^guerre  et  de  bouche ,  a  construire  dans 
tous  les  ports  des  galäres  et  des  vaisseaiix  de 
Charge. 

Le  roi  partit  enfin  de  Suze ,  persuade  qu-il 
allait  reculer  les  fronti^res  de  son  empire  jus- 
qu'aux  lieux  oü  le  soleil  finit  Sa  catri^re^.  Des 
qu'il  fut  a  Sardes  en  Lydie ,  il  eiivoyä  des  heraüts 
dans  toute  la  Grfece ,  excepte  chez  les  Lacedö- 
moniens  et  chez  les  Ath^niens.  Ils  devaient  re- 
cevoir  Fhomniage  des  iles  et  des  nations  du  con- 
tinent :  plusieurs  dentre  elles  se  soumirent  aux 
Perses**. 

Au  printemps  de  la  quatri^Fine  ann^e  r  de  la 

■  H«rodot.  Hb.  7,  cap.  5.  Didd.  lÄ).  '11  ^  t).  1.'  — »  Hferodot.  ibid. 
cap.  ao.  —  '  Id.  ibid,  cap.  8.  — -  ^  Id.  Ibid.  cap.  S».  Diod.  lib.i  i  ,7.  2. 
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soixante  -  quatorzi^me  olympiade  ^  ,  Xerx^s  se 
rendi(  spr  les  l^ords  de  THellespont  avec  la  plus 
D9ipbreiise  avjpßße  qui  ait  jamais  d^vastä  1a 
terre  * :  U  y  voulut  cp^templer  i  loisir  le  spec- 
tacle  de  sa  puissänce ;  et ,  d  un  trdnß  (6)eye ,  il 
Vit  la  mer  couyerte  de  ses  yaUseaux ,  et  lacam- 
pagne  de  ses  troupes  ^. 

Dans  pet  endroiti  la  cote  4e  FAsie  u'est  s^pä- 
ree  de  cePe  de  r£urope  ^  que  par  uu  bras  de  mp 
de  sept  Stades  de  largeu^  ^.  Deux  ponts  de  ba- 
teaux ,  affermis  sur  leurs  ancres ,  rapproch^rent 
les  riyag^  opposäs.  Des  ^gyptiens  et  des  Ph^ 
niciens  ayaient  d  abord  it^^  charg)^  de  les  con- 
struire.  Une  temp^tß  yiplente  ayant  di6trait  leur 
ouvräge  ,  Xerx^s  fit  couper  la  t^te  aux  öu- 
^Tiers  ;  et  >  ypulant  trajter  la  mer  en  esclave 
reyoltäe ,  ordpnna  4^  la  frappier  ä  grands  coups 
de  (on^t  y  dß  la  marquer  d  un  fer  chai|d  ^  et  de 
jeter  dans  ^i^  sein  une  paire  de  phafnes^  Et 
cependant  ce  prinpe  i^tait  suivi  4p  I^usieyrs  mil- 
lions  d'bomines ! 

Ses  troupes  emyployibrei^t  sept  jowrs  et  sept 
nuits  4  p^er  1^  cjl^trpijt  ^ ;  §e3  bag^es ,  un  mois 
entier  ^  :  de  li  prenant  sa  route  par  la  Thrace , 

a  Au  ptmtempi  (He  Väsmie  48q  avant  J.  €.  —  <  Herodot.  Hb.  7,  cap. 
30.  — » Id.  ibid.*cap.  44«  — '  Id*  ii>i<i«  cap.  34«  -<E»chyl.  in  Per»,  t. 
747-  —  ^  Voy.ez  la  nftte.  yj  ^, la  to  du  IbjqIwjic.  —  *  Heioddt.  ibid.  cap. 
85.  ^ « Id.  JWd.  c^.  56.  -  Ud.  lib.  8,  cap.  5i. 
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4^t  o6toyant  la  mer ' ;  il  arriva  dans  la  plaine  de 
Doriscus ,  arros^e  par  TH^bre ,  propre  non-seu- 
lement  ä  procuf  er  du  repos  et  des  rafraichisse- 
mens  aux  soldats ,  mais  encore  ä  faciliter  la  re* 
Tue  et  le  dönombrement  de  lariuee. 

Elle  ^tait  forte  de  dix-sept  cent  mille  hommes 
de  pied  ,  et  de  quatre  -  vingt  mille  chevaux  ^  : 
yingt  inille  Arabes  et  Libyens'  conduisaient  las 
^  chameaux  et  les  chariots.  Xerx^s ,  mont^  sur  nn 
char,  en  parcourut  tous  les  rangs ;  il  passa  ensuite 
sur  sa  flotte ,  qui  s'^tait  approch^e  du  rivage ,  et 
qui  ^tait  compos^e  de  douze  cent  sept  gal^res  a 
trois  rangs  de  rames  ^.  Ghaeune  pouvait  contenir 
deux  fents  hommes ,  et  toutes  ensemble  deux 
Cent  quarante-un  mille  quatre  cents  hommes. 
Elles  ^taient  accompagn^es  de  ti^is  miUe  vais- 
seaux  de  charge"^  dans  lesquels  on  pr^ume  qu'il 
y  avait  deux  cent  quarante  mille  hommes. 

Teiles  etaient  les  forces  qu'il  avait  amen^es 
de  TAsie  2  ellfts  furent  bientot  augment^es  de 
trois  cent  mille  combattans  tir^s  de  la  Thrace , 
de  la  Mac^doine ,  de  la  Paeonie ,  et  de  plusieurs 
autres  regioift  europeennes  soumises  a  Xerxfes. 
Les  iles  voisines  fournirent  de  plus  cent  vingt 
gal^res ,  sur  lesquelles  etaient  vingt-quatre  ipille 

■  Herodot.  Hb.  7,  cap.  Sg.  —  *  Id.  ibid.  cap.  60  et  9j?*  -*^'  14*  ä>id,. 
cap.  100  et  i84*  Isoer.  paneg.  t.  1,  p.  166.  .  /* 
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hommes '.  Si  1  on  Joint  k  cette  multitude  immen^ 
un  nombre  presque  ^gal  de  gens  necessair es  bu 
inutiles  qui  marchaient  a  la  syite  de  larmee , 
on  trouvera  que  cinq  millions  d'hommes^  avaient 
m  arrachös  k  leur  patrie ,  et  allaient  detruire  des 
nations  enti^res  pour  satisfaire  Fambition  d  un 
particulier  nomme  Mardonius. 

Apr^  la  jevue  de  larmee  et  de  la  flotte , 
Xerxfes  fit  venir  le  roi  Demarate ,  qui ,  exil^  de  ^ 
Laced^mone  quelques  ann^es  auparavant  y  avait 
trouT^  un  asile  a  la  cour  de  Suze. 

«  Pens^z-vous ,  lui  dit-il ,  que  les  Grecs  osent 
«  me  risister  ^  ? »  D^marafe  ayant  obtenu  la  per- 
mission  de  lui  dire  la  vferite  :  «  Les  Greqs ,  re- 
c  pondit-il  ,  sont  ä  craindre  parce  qu'ils  sont 
«  pauvres  et  vertueux.  Sans  faire  T^loge  des  au- 
«  tres ,  je  ne  vous  parlerai  que  des  Lacöd^mo- 
«  niens.  L'id^e  de  Fesclavage  les  r^voltera.  Quand 
«  toute  la  Grice  se  soumettrait  a  vos  armes ,  ils 
f  nen  seraient  que  plus  ardens  a*d6fendre  leur 
«  libert^.  Ne  vous  informez  pas  du  nombre  de 
« leurs  tfoupes :  ne  fussent-ils  que  mille ,  fussent-ils 
^  moins  encore ,  ils  se  prösenteronrtu  combat. » 
Le  roi  se  mit  ä  rire ;  et ,  apr^s  avoir  compar^ 
sq?  forces  ä  Celles  des  Lac^demoniens :  « Ne  royez- 

'Herodot.  üb.  7,  cap.  i85t  t— »Igocr.  panath.  t.  a ,  p.  ao5. — 
*  Herodot.  ibid.  cap.  lOK 
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■ 

«  vous  pas ,  ajouta-t-il,  que  la  plupart  de  mes  sol- 
=  €  däts  prei^raieut  la  fuite,  s'ils  n  ^taient  retenus 
«  par  le j  menaces  et  les  coiips  ?  ComiBe  une  pa- 
*  «  reille  crainte  ne  sa^y^it  agir  sur  ces  Spartiates 
«  qu  on  nous  peint  si  li^res  et  si  ind^pendans ,  fl 
€  est  visible  qu'tls  naffronteront  point  gratuite- 
#  ment  une  mort  certaine.  Et  qui  pourräit  les  y 
«  contraindre  ?  —  La  loi ,  r^pliqua  Demaräte  ; 
«  cette  loi  qui  a  plus  de  pouvoir  sur  eux  que 
«  vous  n  en  avez  snr  vos  sujets ;  cette  loi  qui  leur 
«  dit :  Yoild  tos*  ennemis ;  il  ue  s  agit  pas  de  les 
€  cömpter;  il  faut  les  vaincre  ou  p6rir '.  » 

Les  rires  de  Xerx^s  redoubl^i'ent  a  ces  mots  : 
il  donna  ses  ordres ,  et  rannte  partit ,  divis^e  en 
trois  Corps.  L'un  suiyait  les  rivages  de  la  mer ; 
les  deux  autres  marchäient  £^  certaines  distances 
clans  rintirieur  des  terres  ^.  Les  mesures  qu  on 
ayait  prises  leur  procuraient  des  moyens  de 
sübsistance  assur^s.  Les  trois  mille  yaiiKeaux 
cbarges  de  vivres  longeaient  la  cote,  et  r^glaient 
leurs  mouvemens  sur  ceux  de  Varmie.  Aupa- 
rayanty  les  J^gyptiens  et  les  Pheniciens  ayaient 
approyisionn^  plusieurs  places  maritimes,  de  la 
Thrace  et  de  la  Mac^doine  ^.  Enfin ,  a  chaque 
Station  ,  les  Perses  ^täient  nourris  et  däfray^s 

'  Herodot.  lib.  7,  cap.  io4*  — *  Id.  ibid.  cq».  XM.  —  ^  Id.  ibid. 
cap.  aS.. 
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par  les  habitan»  des  pays  voisins ,  qui ,  prevenus 
depüis  long-temps  de  leur  arriy^e ,  r^taient  pr^ 
par^  ä  les  recevoir'« 

Tandis  qne  lärmte  oq{itmuait  sa  route  ven 
la  Thessalie  y  rayageant*  les  campagne» ,  consu- 
manC  dans  un  jonr  les  r^coltes  de  plusieurs  an- 
D^es,  entralnant  au  combat  les  nations  queHe 
avait  r^dmites  ä  Findigence ,  la  flotte  de  Xerx^ 
traversait  le  mont  Athos ,  au  lieu  de  le  dotibler. 

Ce  Tooftit  se  prolonge  dans  tine  presqu'Ue  qui 
n  est  attacb6e  au  continent  que  par  un  islhme 
de  douze  Stades  de  large  ^.  La  flotte  des  Perses 
avait  i^prouY^  ,  quelques  ann^es  aupararant , 
combien  ce  parage  est  dangereux  ^.  On*  aurait 
pu  cette  fokh-ci  la:  transporter  ä  forte  de  bras 
par-dessus  Tisthine  :  mais  Xerx^s  arait  ordonn^ 
de  le  percer;  et  quautit^  tfouTrrers  fofent  pen- 
dant  loDg-lemps  öccup^  k  creuser  un  cmnsil  oo 
deu^^ateres  pouvaient  passer  de  frönt  ^.  Xerx^ 
le  Vit ,  et  crut  qu'apr^  avoir  jeti  un  pönt  sur  la 
mer ,  et  »'^tte  ouvert  un  chemin  k  travers  le» 
montagnes ,  rien  ne  r^isteratt  plus  a  sa  puis- 
sance. 

La  Gr^ce  touchait  alors  au  denoüment  des 
craintes  qui  l'avaient  agit6e  p^ndant  plusieui^ 

»  Herodot.  lib.  7 ,  cap.  iiSetitg  —  « Environ  une  demt-lieue.  — 
•  Herodot.  Hb.  6,  cap.  44.  —  ^  Id.  lib.  7,  cap.  23  t\  a4. 
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annöes.  Depuis  la  bataill^  de  Matathon\  les 
nouvelles  qui  vönaient  de  l'Asie  n  annöncaient 
de  k  part  du  grand-roi  que  dts  projetd  de  vem- 
geance  ' ,  et  des  pr^päratifs  suspendtts  par  la 
mort  de  Datlüs ,  repris  ävec  plü»  de  vigueut  par 
8on  fils  Xerx6s. 

Peädaiit  qtite  ce  dernier  en  6tait  le  plus  öctup^ , 

on  aVait  ytL  tout  ä  cöüp  a  Suze  deü^  Spättiates 

qui  furent  admis  ä  1  audience  du  i^oi ;  mais  qui 

refü^^reM  coiistaitillieiit  de  se  prosteruer  de- 

vant  tili ,  coimne  faisaient  1^  ol'ieütaul.  «.Roi 

«  d^6  M^des,  lui  dit'eiit-ils ,  les  Lac^iiänK>iii6ns 

c  nHirent  ä  moft ,  il  y  a  quelques  ann^es ,  Ics  am- 

«  bassad^ürs  de  Daritls«.  Ils  doiTent  une  satisfac- 

«  ticm  ä  la  Perse ,  noüs  venons  vous  offi^ii"  lios 

•  t^tes. »  Ces  deux  Spartiätes ,  uömm^s^  Sp^tbiäs 

et  Bülis ,  apprenant  que  les  dieux  ,  ii^rit^  du 

ineürtfe  d^s   ambassadetirs  p^rses  ,  r^}etäient 

les  salcrifiees  des  Lac^d^monieiis ,  s*^täiefit  d£- 

Toues  d'eitx-meäies  pour  le  safat  de  leur  jpatfie  *• 

Xerxfes ,  efonni  de  leur  ferinet^ ,  üe  les  ^tönua 

pas  tneiäs  par  sa  r^poia^e  :  «  Allez  dire  ä  Lac6- 

«  d^mone  que  ,  si  eile  est  capable  de  violer  le 

c  droit  des  geus ,  je  ne  le  Suis  pas  de  suivre  son 

«  exempk  ^  et  qu6  j^  n  expierai  point ,  en  vous 

■  Plat.  de  leg.  lib.  3 ,  t.  a ,  p.  698.  •—  *  Herodot.  lib.  7  ,  cap.  i36^ 
Flut»  lacon»  apophth.  U  2,  p.  235.. 
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t  otant  la  vie ,  le  crime  dont  eile  s  est  souillee. » 
Quelque  temps  apr^s,  Xerxes^tant  ä  Sardes, 
OB  decouTrit  trois  espions  atb^niens  qui  s'etaient 
gliss^s  dans  lärmte  des  Perses.  Le  roi,  loinde 
leS'Cimdaiiuier  au  supplice ,  leur  permit  de  pren- 
dre  ä  loisir  un  etat  exact  de  ses  forces :  il  se  flatr 
tait  qu  a  lefir  retour,  les  Gi*ecs  ne  tarderaient  pas 
ä  se.ranger  sous  son  ob^issance '.  Mais  leur  r^cit 
ne  servit  qu  a  confirmer  les  Lac^d^moniens  et  les 
Atheniens  dans  la  resolution  qu  ils  avaient  prise 
de  former  une  ligue  g^n^rale  des  peuples  de  la 
Gr^ce.'  II|  assembl^rent  une  di^te  a  Tistbme  de 
G)rinthe ;  leurs  d^put^s  couraient  de  ville^  en 
-ville ,  et  t^chaient  de  r^pandre  l'ardeur  d9nt  ils 
^taient  animes,  La  Pythie  de  Delpbes  ,  sans  cesse 
interrog^e ,  sans  cesse  entour^e  de  pr^sens ,  ckev- 
chant  ä  concilier  Thonneur  de  son  niinistere 
^vec  les  vues  interessöes .  des  pretres  ,  ave<?  les 
Yuea  secr^tes  de  ceux  qui  la  consultaient ,  tantöt 
exhortait  les  peuples^a  rester  dans  l'inaction ,  tan- 
töt augmentait  leurs  alarmes  par  les  malbeurs 
qu  eile  annoncait ,  et  leur  incertitude  par  Tim- 
p^n^trabiUte  de  ses  reponses. 

On  pressa  les  Argiens  dentrer  dans  la  conf&- 
d^ration  *.  Six  mille  de  leurs  soldats ,  parmi  les- 
quels  se  trouvait  l'^lite  de  leur  jeunesse ,  venaient 

'  Herodot.  lib.  7,  cap.  i46,  —  '  Jd.  ibid.  cap.  i45. 
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de  pörir  dans  une  exp^dition  qiie  Cltom^nef,  roi 
de  Lac^d^mone ,  aTait  faite  eh  Argolide'.  Epub^ 
par  ^ette  perte ,  ils  avaient  obtfpiu  un  oracle  qui 
leur  defendait  de  prendre  les  armes  :  ils  demam 
dirent  ensuite  de  Commander  une  partie  de  lar- 
mte  des  Grecs;  et,  s'^tant  plaiate  d'un;refus  au- 
quel  its  s  attendaient ,  ils  restörent  tranquilles  ^ 
et  fiairent  par  entretenir  des  intelligences  se«- 
crfet^s  avec'Xerxfes^. 

On  avait  fondä  de  plus  justes  esp^rances  sur 
le  secours  de-G^lcm ,  röi  de  Syracuse.  Ce  prince , 
par  ses  victoires  et  par  ses  talens ,  Tenait  de  soti*- 
liiettre  plusiMrs  colonies  greeiqUes ,  qui  deyaient 
naturellement  c#^rir  ä  la  defense  de  leür  m6- 
tropole.  Les  dep^tc^s  de  Laced^ane  et  d'Ath^hes 
adno^is  en'  sa  prc^nce ,  le  Spartiate  Syagrus  porta 
la  parole ,  et ,  apjr^s  avoir  dit  un  'möt  des  fw^es 
et  des  projets  de  Xerx^s,  il  se^conteata  d#repi!6^ 
senter  ä  Gdon  que  la  ruine.de  la  Greee  entrair 

nerait  Celle  de  la  Sicijie  ^. 

« 

Le  roi    r^pondit  atec  Emotion  qile  dans  ses 

guerres  contre  les  Cartfaagingis ,  et  dans  i^^|^rifs 

occasions,  il  avait  implorei|ai^stance  dc|Hpft*  *^ 

sances  alliees  sans  lobt^ir ;  ^ue  le  dangwsepl 

o 

'  Herod^t.  üb*  7,  cap.  14S.  — '  Jd.  ibÄ.  plat.  de  leg,  lib.  3,  t.  2,  p,  ♦ 
692.  DIod.  üb.  II ,  p.  3.  —  *  Herodot.  Hb.  9,  cap.  12.  —  *  Id.  Hb.  7,  v 
cap.  167. 
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les  for9ait  matinteBaiit'  ä  ? ecourir  a  Iili ;  qam^ 
bUant  n^laimiofai^  ees  {tistelr  m\et8  de  ftlainte,  ii 
itait  pr^t  a  faum^t  deux  eeiMts  gal^es  »  ^higt 
«ulie  hommes  pesaram^nt  aim^,  quat^e  miUe 
cavaliers  ^  den«  mille  archers ,  et  atiiant  d^  fironr 
deurs.  «Je  m'engage  de  plus,  a^0Hta4-ü,  ä  pro- 
c  eurer  les  vivres  nöcefssahres  k'  töttte  T«imk 
«  pendant  le  temps  de  la  gtierre ;  iriais  |'eii|[e 
<  une  condition ,  c'est  d'dtre  Aommö  g^n^rflli^ 
«  sitfre  des  iroupes  de  terre  et  de  tuet. 

<  Oh !  dombien  g^mkait  TiMaDlbre  d'Agam^m- 
^  non ,  teprit  viTement  Sjagrüs ,  si  die  appre- 
c  nait  que  les  La<^d^€«ieBS.  occt  iti  d^poxüil^ 
^  par  G6I011  et  par  les  Syraewina  de  rhotmear 
de  comiiiaiyder  les  araiees  l^Ncya ,  jamäis  SfM^ 
ne  vöüs  c^dera  cette  prirogative.  Si  vous  vou- 
lez  seoourir  la  6t^k)e,  e'est  de  notis  que  tons 
'preudtez  Fordre;  si  toas  pr^teudez  le  dqmtier, 
gardez  tos  soldats.  —  Syagrus ,  r^ponldit  ttätt- 
quillement  le  roi ,  je  me  sottVieus  que  les  Irens 
de  rhospitalil6  iMms  unisseht;  souirenez-Tous, 
dajugre  c6t6 ,  que  les  paroles  outragefatites  ae 
^^IjHStt  qu'4  äi|Wl|  s-esprtts.  La  fiertä  de  TOtre 
r^PKse  ne  ine||ßra  pas  sortir  des  borif^  de 
la  inod^ration ;  et  quoique ,  par  ma  puissance , 
j*aie  plus  de  droit  %ue  vous  aü  cöniiiranfdeilient 
g^n^ral ,  je  yous  propose  de  le  partager.  Choi- 
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€  sissez  y  ou  celui  de  rannte  cid  leire ,  ou  celui 
«  de  la  flotte :  je  prendrai  lautre. 

c  Ce  n  est  pas  un  g^n^ral ,  re{)9it  atissitdt  I  atn- 
«  bassadeur  ath^nien ,  ce  sont  defs  ttoüpes  que 
«  les  Grecs  demandent.  J'ai  gard^  te  ^ilefice  sur 
«  Yos  premi j;reft  pt^entioäd ;  c'^täk  i  Syagms  de 
«  les  d^truire  :  «lais  )e  d^clai^  que »  si  les  Läc^- 
«  d^moniens  c^dent  une  paitie  du  coMinande- 
<  ment ,  eUe  noils  est  d^volue  de  droit '. » 

A  ces  mots ,  G^km  congedia  les  afnl^assadeurs , 
et  ne  tarda  pas  ä  faire  partir  pout  Delphes  un 
nomm^  Cadmüs ,  atec  otdre  d'aft^Didre  dans  ce 
'l^u  r^v^nement  du  combat ,  de  se  retirer  si  les 
Grees  ^taient  tail^queürs ,  et ,  s'ik  Maient  vaincus , 
d  ofirir  a  Xerxis  Fhommage  d6  sa  cottronüe ,  ac- 
compagnä  de  riches  pr^ns  ^. 

La  plup^  des  lu^goclatiön^  qti  eMamii^ent  les 
viütes  confed^^es  n  eui^^Uft  pafs  liti  sücc^  plus 
heureux.  Les  habitans  de  Cr^e  consult^rent 
loracle,  qui  leür  ordotitia  de  tie  pas  se  irisier 
des  affSüre^^ifc  Gr^e  3.  C^hrt  d6  Cotcyte  ar- 
m^eut  s^Hp^  ^  gaferes  ,  leür  enjoignii^ent  de 
rester  painBineht  sur  les«i«cctes  iu^ridionales  du 

''' 

Pelopou^se^  et  de  se  d^Iafrer  elisuite  pour  les 
vainqueurs^. 


'Herodot.  lib.  7,  cap.  161.  — *  Id.  iBid.  cap:  i65.^^d,  ibid. 
cap.  169.  — >  5  Id*  ibid.  cap.  168.  Diod.  üb.  11 9  p.  i3« 
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Enfin  les  Thes3aliens,  que  le  credit  de  plusieurs 
de  leurs.  chefs  avait  jusqu'alors  engag^s  dan»  k 
pso'ti  des  M^d^s  ,  signifi^rent  ä  la  di^te  qu'ils 
^taient  prets  a  garder  le  passage  du  mont  Olym- 
pe ,  qtti  conduit  de  la  Mac^doine  inferieure  en 
Thessalie ,  si  les  autres  Grecs  voulaient  seconder 
leurs  ejflTqrts'.  On  fit  aussitöt  4>artir  dix  mille 
hommes  sous  la  conduite  d'Ev^ii^te  de  Lac^e- 
nione  et  de  Th^mistocle  d' Äthanes  :  ils  arrivfe- 
rent  sur  les  bords  du  P^nee,  et  camp^re^t  avec 
la  cavalerle  tfaessalienne  a  Tentr^e  de  la  vallee 
de  Temp^ ;  mais ,  quelques  joiirs  apr^9 ,  ayant 
appris  que  larni^e  persanne  pouvait  p6n^trer<i||f 
Thessalie  par>un  chemin  plus  fäcile,  et  des  de- 
puti^s  d'Alexandre ,  roi  de  Macedoine ,  les  ayant 
avertis  du  dauger  de  leur  position ,  ils  se  retire- 
reut  vers  Tisthme  de  Gorinthe ,  et  les^Thessaliens 
r^solurent  de  faire  leur  aecommodement  avec 
lesPerses.  . 

II  ne  restait  donc  plus  pour  la  «defense  de  la 
Gr^ce  qu'uu  peti.t  nombre  (^||^M|des  et  de 
villes.  Th^mistocle  ^tait  r^me^^^^Bs  conseib 
et  releVait  leurs  espj^rances;  *6u|MHP^i  tour  a 
tour  la  persuasion  et  ladresse»  la  prudence  et 
lactivit^ ;  entraijjpnt  tous  les  esprits ,  moins  par 


tra&j^i 


la  forcg  de  s0lflBqueiice  que  par  celle  de  son 

'  Herodot.  IIb.  7,  cap.  17». 
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caractöre;  toujours  entrainä  lui-m^me  par  un 
genie  que  Fartr  n  avait  point  cultiv6 ,  et  que  la 
nature  avait  destin^  ä  gouverner  les  hommes  et 
les  ^y^nemeiy  :  esp^ce  d'instinct  dont  les  in- 
spirations  subites  lui  d^Toilaient  dans  lavenir 
et  dans  ]fi  präsent  ce  qu'il  devait  esp^rer  ou 
craindre'. 

Depuis  quelques,  antikes',  il  pr^voyait  que  la 
bataille  de  Marathon  n'^tait  que  le  pr^lude  des 
guerres  dont  les  Grecs  ^taient  menac^s;  qu'ild 
n  avaient  jamais  tt6  plus  en  danger  que  depuis 
leur  victoire;  que,  p6^  leur  conserver  la  su- 
p^rioritä  qu'ils  avaient  acquise ,  il  fallait  aban- 
donner, les  yoies  qui  lavaientl^roeur^e 5  qu'ils 
seraient  toujours  madtres  du  continent  ,  slls 
pouvaient  l^tre  de  la  mer;  qu'enfin  yiendrait 
un  temps  oü  leur  salut  d^pendrait  de  celui 
d' Äthanes,  et  celui  d' Äthanes  du  nombre  de  ses 
Taisseaut. 

D  apr^  ces  r^exions ,  aussi  neuves  qu'im- 
portantes ,  il  avait  entrepris  de  changer  Jes  id^es 
des  Ath^niens ,  et  de  tourner  leurs  vues  da  c6t6 
de  la  marine.  Deux  circonstances  le  mirent  eu 
itat  d  executer  son  plan.  Les  Athiniens  faisaient 
la  guerre    aux  Ihabitans    de  File  d'tgine ;   ils 

'  *  Thucyd.  Hb.  i ,  cap.  i38.  Plat.  in  Themist.  t.  i ,  p.  ii3«  5ep.  ia 
l'hemist.  oap.  i ,  etc. 
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devaient  se  partager  des  sommes  consid^rablcs 
qui  proveiiaient  de  leurs  mines  d  argent.  II  leur 
peFSiiada  de  renoncer  k  cette  distribution,  et 
de  con^truire  deux  cents  gal^res ,  |ait  pour  atta- 
quer actuellemeat  les  ]^ginibtes ,  soit  pour  se  d6- 
fendre  ua  jour  contre  les  Perses  ^ :  ellps  ^taient 
dans  les  ports  de  TAttique  lors  de  FinTasion  de 
Xerxiee. 

PenAß.n%  que  ce  prince  contmuait  sa  marche, 
il  fut  räsolu ,  daii3  la  diöte  de  risthme ,  qii'un 
CQrp9  de  troupes »  sous  la  conduite  de  Läonidas, 
r«  4e  Spwte ,  .•emgare.ai.  du  pa«ag.  d« 
Tberinopyleß ,  situi  entre  la  Thessalie  et  laLo- 
cride^$  que  Tariq^^e  navale  des  Grecs  attendrait 
Celle  des  Perses  aux  parages  voisius ,  dans  un  d6- 
troif  ferm^  par  les  cötes  de  la  Thessalie  et  par 
Celles  de  TEub^e. 

]Les  Atbemeas ,  qui  devaient  armer  cent  Tingt- 
sept  gal^res ,  pr^tendaient  avoir  plus  de  droit  au 
c^mmandi^iieat  de  la  flotte  que  les  Lac^demo- 
oieoSy  qui  n'en  fournissaient  que  dix^.  Mais, 
voyant  que  les  alliös  mena9aient  de  se  retirer, 
sUls  11' ob^issaient  pas  ä  un  Spartiate ,  ils  se  dim- 
t^reut  de  leur-  pretention.  Eurybiade  fut  ^lu 

*  Herodot.  Üb.  7  ,  cap.  i44*  Ti^cyd.  lib.  1 9  cap.  i4*  Flut,  in 
Themist.  t.  1 ,  p.  ii3.  —  >  Herodot.  ibid.  cap.  175.  Diod.  lib.  11  »p* 
/  •  —  '  Herodot.  lib.  8,  cap.  i.  Isoer.  paaatb.  t.  a ,  p.  ao6. 
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gen^ral ;  il  eut  spus  lui  Th^Lstocle  et  les  chefs 

L^s  jdLe^x  cent  qijiatre^Ytiiigto  yaiaseaux*  qu|^ 
deyßie^t  con^poser  la  flotte  s^  n^umre^t  sur  la 
cote  SfeptcBtrioiiale  4(e  TEnbi&e » ^^(Nribs  d  un  en- 
droit  Biomm^  Art^iaium. 

h^oni^m ,  en  apprenant  h  i^aa  de  la  dike » 
pp^vit  sa  dertinee ,  et  s  y  soumit  avec  cette  gran-> 
deur  d'4ine  qui  caract^risaH  alors  sa  nation :  il 
ne  prit ,  pour  raceompagner  ,  que  trois  cents 
Spai^iates  qui  Tegsjjaiapt  eu  courage ,  et  dont  il 
connaissait  ISs  seatiinecis  ^.  Les  epbcNpes  lui 
ayant  repr<^iit6  qu'uu  si  jpbtit  nombre  de  sol- 
dats  ne  pouvait  lui  suflSii^e :  f  Hs  spul  bieu  peu, 
?6poiiditril ,  pour  arreter  rennemi ;  luais  ils  ne 
SPI4:  que  trop  pour  Tobjet  qu'äs  se  proposent. 
—  Et  quel  est  douc  cet  objet  ?  demand^rent  les 
^hüres.  ^ —  Notre  devoir ,  ri&pUqua-t-il ,  est  de 
d^fendre  le  passage ;  nptre  ri^solution ,  d  y  pi6- 
rir«  Trois  cents  yictimes  suffisent  a  Tbonneur 
de  Sparte.  Ebe  serait  perdue  sans  ressource ,  si 
eile  me  confiait  tous  ses  guerrieps;  car  je  ne 
pri&sume  pas  qu'un  seul  d  entpe  eux  osat  preii^ 
drela  fuite*.» 

'  Plut.  io  Thembt.  p.  u^M»*  Hf rodot.  üb.  8,  CÄp.  i.— '  Id.  Hb. 
7,  cap.  aoSI.  — ^  Dind,  lib.  11 ,  p.  4*  P^ut.  lacon.  apophth.  t.  a  ,  p. 
ä2S. 
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Quelques  jours  aprös,  on  vit  ä  Lacedemone 
tin spectacle qu on ne peut serappeler  saiu^ emo- 
tion. Les  compagnon^  de  L^onidas  hoitor^rent 
d'avance  son  tr^paö  et  le  leur  par  un  combat 
funöbre,  auquel  leurs  pferes  et  leurs  mferesassis- 
tferent'.  Cette  cer^monie  achev^e,   ils  sortirent 
de  fa  ville,   suivis  de  leurs  parens  et  de  leurs 
amis ,  dont  ils  re^urent  les  adieux  ^temels ;  et  ce 
fut  la  que  la  femme  de  L6onidas  lui  ayant  d^ 
mande  ses  derni^res  Tolontes :  «  Je  tous  souhaite , 
t  lui  dit-il ,  un  epoux  digne  j^evvoüs ,  et  desi.*^n- 
t  fans  qüi  lui  ressemblent  ^. »       ''^ 
Combat  Leouidas  prcssait^sa  marche  :  il  voulait,  par 

Thermopyics.  son  exemple ,  retenir  dans  le  detoir  plusieurs 
villes  prötes  ä  se  d6clarer  pour  les  Perses  ^ :  il 
passa  par  les  terres  des  Th^bains ,  dont  la  foi^tait 
suspecte,  et  qui4ui  donn^rent  neanmoins  quatre 
Cents  hommes  avec  lesquels  11  alla  se  camper  aux 
Thermopyles  ^.  (  j4tlas ,  pl.  4-  ) 

Bient6t  arrivirent  successivement  mille  sol- 
dats  de  Tigie  et  de  M antin^e ,  cent  vingt  d'Or- 
chom^e ,  mille  des  autres  villes  de  TArcadie , 
quatre  cents  de  Gorinthe ,  deux  cents  de  Phlionte , 
quatre-vingts  de  Myctees,  sept  cents  de  Thespies, 

'  Plut.  de  Herodot.  malign.  p.  866.  Vpiut.  ibid.  et  lacon  apophth. 
p.  325.  —  *  Herodot«  üb.  7,  cap,  ao6.  —  <  Jd.  ibid.  cap.  ao5.  Diod. 
Üb.  11 ,  p.  5. 
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mille  de  la  Phocide.  La  petite  nation  des  Locriens 
se  rendit  au  camp  avec  toutes  ses  forces'. 

Ce  d^tachement ,  qui  montait  ä  sept  mille 
hommes  eayiron^,  deyait  ^tre  suivi  de  lärmte 
des  Grecs.  Les  Lacöd^moniens  ^taient  retei^us 
chez  eux  par  une  fete ;  les  autres  alli^s  se  pr^pa- 
raient  ä  la  solennit^  des  jeux  olympiques :  les  uhs 
et  les  autres  croyaient  que  Xerx^s  etait  encore 
loin  des  Thermopyles  *. 

Ce  pas  est  Tunique  voie  par  laquelle  une  arm^e 
puisse  pi^netrer  de  la  Thessalie  dans  la  Locride » 
la  Phocide,  la  Beotie,  TAttique  et  les  r^iotis 
voisines  ^.  U  faut  en  donner  ici  une  descriptiou 
fluccincte. 

£n  partant  de  la  Phocide  pour  se  rendre  eix 
Thessalie^,  on  passe  par  le  petit  pays  des  Lo- 
criens,  et  Ion  arrive  au  bourg  d'Alpänus,  situ6 
sur  la  mer  ^.  Comme  il  est  ä  la  t^te  du  d^troit , 
on  la  fortifi6  dans  ces  derniers  temps^ 

Le  chemin  n  offre  d'abord  que  la  largeur  n6ces- 
saire  pour  le  passage  d'un  chariot  ^ ;  il  se  prolonge 
ensuite  entre  des  marais  que  formeut  les  eaux  de 
la  mer  '^  et  des  rochers  presque  inaccessibles  qui 

'  HttTodot.  lib.  7,  cap.  203. — <>  Voyez  la  note  VII  k  la  fin  du 
TolunR  — "  Herodot.  ibid.  cap.  206.  —  ^  Liv.  lib.  36  ,  cap.  i5.— 
^  Voyez  le  plan  du  passage  des  Tbermopyles.  1 —  ^  Herodot.  ibid.  cap. 
176.  —  ^iEscbin.  de  fals.  legat.  p.  4i6. — ^Herodot.  ibid. — '  Id* 
■ibid.  Fausan.  lib.  7 9  cap.  i5,  p.  558. 
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termipent  la  chaine  des  montagnes  connues  ^us 
le  nom  d'OEta^ 

A  peine  est-on  srorti  d'Alp6nus,  que  Ton 
trouve  a  gauche  une  pierre  consacr^e  ä  Hercule 
Melampyge ,  et  c  est  lä  qu'aboutit  un  sentier  qui 
conduit  au  haut  de  la  moutagne ^.  Jen  parlerai 
blentöt. 

Plus  loin ,  on  traverse  un  courant  d  eaux  chau- 
des  qui  ont  fait  donner  ä  cet  endroit  le  nom  de 
Thermopyles  3. 

Tout  aupris  est  le  bourg  d'Antfatäa  :  on  dis- 
tingue  dans  la  plaine  qui  Tentoure  une  petite 
«coUine  ^  et  un  temple  de  Cör^s ,  oü  les  Amphic- 
tyons  tiennent  tous  les  ans  une  de  leurs  assem- 
bl^es. 

Au  sortir  de  la  plaine ,  on  trouve  un  chemiD , 
ou  plutot  une  ctiauss^e  qui  na  que  sept  d  buit 
pieds  de  large.  Ce  point  est  ä  remarquer.  Les 
Phoc^ens  y  construisirent  autrefois  un  mur  pour 
se  garantir  des  incursions  des  Thessaliens^. 

Apr^s  ayoir  pass^  le  Phoenix,  dont  les  eaux 
finissent  par  se  m^ler  avec  Celles  de  l'Asopus ,  qui 
»ort  d  une  vall6e  voisine ,  on  rencontre  un  dernier 
d^l^ ,  dont  la  lai^eur  est  d  un  demi-plithre  ^. 


■  Strab.  Üb.  9,  p.  4a8.  Lir.  lib.  56.  cap.  i5.  —  *  Herodot.  lib.  7» 
fap.  ai6.  —  *  Id.  ibid.  cap.  176.  Strab.  Liv.  etc.  -^  *  Herodot.  ibid. 
cap*  aa5.  —  *  Id.  ibid.  cap.  176.  —  «  Sept  k  buit  toiaes. 
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La  Toie  s'^Iargit  ensuite  jusqti  a  la  Trachinie , 
qui  tire  son  nomj^e  la  ville  de  Trachis',  et  qui 
est  habit^e  par  les  Maliens^.  Ce  pays  pr^setite 
de  grandes  plaines  arros6es  par  le  Sperchius  et 
par  d  autres  riviferes.  A  Test  de  Trachis  est  main- 

tenant  la  ville  d'H^racl^e ,  qui  n'existait  pas  du 
tempsdeXerx^s3. 

Tout  le  d^troit,  depuis  le  d^fil^  qui  est  en 
ayant  d'Alp^nus,  jusqu'd  celui  qui^est  audela 
du  Phoenix,  peut  avoir  quarante-huit  Stades  de 
long«.  Sa  largeür  varie  presque  d  chaque  pas; 
mais  partout  on  a ,  d  un  dSiv^ ,  des  montagnes 
escarpÄbs,  et  de  lautre ,%l^mer  ou  des  marais 
impenätrables  ^  :  le  xhemin  est  souvent  d^truit 
par  des  torrens ,  ou  par  des  eaux  stagnantes  ^. 

Lieoüidas  pla^a  soii^rmöe  aupr^s  d'Anth^la^, 
r^täblit  le  mur  des  Phoc^ens ,  et  jeta  en  avant 
quelques  troupes  pour  en  d^fendre  les  appro- 
ches.  Mais  il  ne  suffisait  pas  de  garder  le  passage 
qui  est  au  pied  de  la  montagne  :  il  existait  sur  la 
montagne  m^me  un  sentier  qui  commen9ait  ä 
la  plaine  de  Trachis,  et  qui,  apr^s  diff(6rens 
d^tours ,  aboutissait  auprfes  du  bourg  d'Alpenus. 
L^onidas  en  confia  la  defense  aux  mille  Phoc^ens 

'  Herodot.  lib.  7,  cap.  199.  —  *  Thucyd«  Hb*  3,  cap.  92.  Palmer« 
exercit.  in  optim.  aut.  p.  227*  —  ^  Thucyd.  ibid.  —  «  Environ  deux 
lieues.  —  *  Fausan.  lib.  10,  p.  849.  —  ^  Strab.  lib.  9,  p.  428.  —  *  Pau« 
0an.  lib.  7,  p.  558.  Liv.  lib*  36,  cap.  i5. 
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qu'il  avait  avec  lui ,  et  qui  allirent  se  placer  sur 
les  hauteurs  du  mont  OEta'. 

Ges  dispositions  etaient  A  peine  achev^es ,  qae 
Ton  vit  rarmee  de  Xerx^s  se  r^pandre  dans  la 
Trachinie ,  et  couvrir  la  plaine  d*un  nombre  in- 
fini  de  tentes  *.  A  cet  aspect ,  les  Grecs  d^liW- 
r^rent  sur  le  parti  qu'ils  avaient  d  prendre.  La 
plupart  des  chefs  proposaient  de  se  retirer  a 
risthme;  i&ais  Leonidas  ayant  rejet6  cet  avis, 
en  se  contenta  de  faire  partir  des  courriers  pour 
presser  le  secours  des  villes  alli^es  3. 

Alors  parut  uur  cavalier  perse ,  envoye  par 
Xerx^s  pour  reconi^tpe  les  ennemis.  Le  poste 
avanc^  des  Grecs  ^tait,  ce  jour-la,  compos6  des^ 
Spartiates  ^  les  uns  s  exercaient  k  la  lutte ;  les 
autres  peigixaient  leur  chcrvelure  :  car  leur  pre- 
mier  soin ,  dans  ces  sortes  de  dangers ,  est  de 
parer  leurs  tetes.  Le  cavalier  eut  le  loisir  den 
approcher ,  de  les  compter ,  de  se  retirer ,  sans 
qu  on  daignät  prendre  garde  ä  lui.  Comme  le 
mur  lui  d^robait  la  yue  du  reste  de  lärmte*;  il 
ne  rendit  compte  d  Xerx^s  que  des  trois  cents 
hommes  qu'il  avait  vus  ä  lentr^e  du  d^filä ^. 

Le  roi,  ^tonnä  de  la  tranquillitä  des  Lac^de- 
moniens ,  attendit  quelques  jours  pour  leur  laisser 

*  Herodot.  libu  7 ,  cap.  176  et  217.  -^  «  Id.  ibid,  cap.  aoi.  —  '  Id. 
ibid.  cap.  207  —  4  Id.  ibid.  <;ap.  208. 
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le  temps  de  la  r^flexion '.  Le  cinqui^me ,  il  ^cri* 
Vit  ä  L^ouidas  :  c  Si  tu  t^ux  te  soumettre ,  \e  te 

«  donnerai  lempire  de  la  Gr^ce. »  L^onidas  r^ 
pondit :  « J  aime  mieux  mourir  pour  ma  patrie 

«  que  de  I^sservir. »  Une  seconde  lettre  du  roi 
ne  conteDait  que  ces  mots  :  c  Rends  -  moi  tes 

c  armes.  >  Läonidas  ^criTit  au-dessous  :  « Viena 

«  les  prendre  ^.  »  > 

Xerxis ,  outr6  de  colire ,  fait  marcher  lea 
M^des  et  les  Cissiens  3 ,  avec  ordre  de  prendre 
ces  hommes  en  vie ,  et  de  les  lui  amener  sur-le- 
champ.  Quelques  soldats  courent  ä  Leonidas, 
et  lui  disent :  « Les  Perses  sont  pr^s  de  nous. » 
II  r^pond  froidement :  t  Dites  plutot  que  nous 

c  sommes  pr^s  d  eux  ^.  >  Aussit6t  il  sort  du  re- 
tranchement  avec  F^lite  de  ses  troupes  et  donne 
le  Signal  du  combat.  Les  M^des  s'aiäncent  en 
fureur  :  leurs  premiers  rangs  tombeut  perc^a. 
de  coups;  ceux  qui  les  remplacent  ^prouvent 
le  meme  sort.  Les  Grecs ,  press^s  les  uns  contre 
le&*autres ,  et  couverts  de  gj^nds  boucliers ,  pr6* 
sentent  un  front  h^riss^  de  longues  piques.  De 
nouvelles  troupes  se  succfedent  \ainement  pour 
les  rompre.  Aprfes  plusieurs  attaques  infruc- 
tueuses ,  la  terreur  s  empare  des  Medes ;  ils  fuient  ^ 

'  Herodot.  Üb.  7»  cap.  aiOi  ^—  *  Plut^  lacon.  apophth.  p.  aa5. 
3  Herodot.  lib.  7,  cap  210.  — ^Plut.  ibid. 
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et  sollt  relev^s  par  le  corps  des  dix  mille  Im- 
mortels  que  comman^ait  Hydarn^s'.  L'action 
devint  alors  plus  meurtri^re.  La  valeur  ^tait 
peut  -  etre  ^gale  de  part  et  d  aii|re  5  mais  les 
Grecs  ayaient  pour  eux  Fayantage  d^  lieux  et 
la  sup^riorite  des  armes.  Les  piquef^des  Perses 
^taient  trop  courtes ,  et  leurs  boucliers  trop  pe- 
tits^;  ils  perdirent  beaueoup  de  monde  1^  et 
Xerx^s,  t^moin  de  leur  fuite,  s'^lan^a,  dit-on, 
plus  d'uue  fois  de  son  tröne,  et  craignit  pour 
son  arm^e. 

Le  lendemain  le  combat  recommenca,  mais 
avec  si  peu  de  succ^s  de  la  part  des  Perses ,  que 
Xerx^s  desesp^rait  de  forcer  le  passage.  L'in- 
quietude  et  la  honte  agitaient  son  äme  orgueil- 
leuse  et  pusillanime ,  lorsqu'un  habitant  de  ces 
cantons ,  ireimm6  Lpialt^s ,  vint  lui  decouvrir  le 
sentier  fa^l  par  lequel  on^ouvait  tourner  le» 
Grecs.  Xerx^s ,  transportö  de  joie ,  detacha  aussi- 
tot  Hydarn^s,.  avec  le  corps  des  Immortels^. 
Epialt^s  leur  smrt  de^uide  :  ils  partent  au  com- 
mencement  de  la  miit;  ils  p^n^trent  \e  bois  de 
ebenes  dont  les  flaues  de  ces  montagnes  sont 
couverts,  et  parviennent  vers  les  lieux  oü  L^o- 
nidas  avait  place  un  d^tachement  de  son  arm^e. 

'  Dlod.  Hb,  11  ,  p.  7.  — »  Herodot.  lib.  7 ,  cap.  an.  —  'Id.  ibid. 
cap.  ai5.  Diod.  ibid.  Strab.  lib,  i  ,  p.  10, 
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fiydarn^s  le  prit  pour  un  corps  de  Spartiates ; 
mais ,  rassure  par  Epialt^s  qui  reconnut  les  Pho- 
ceens ,  il  se  pr^parait  au  combat ,  lorsqu'il  vit  ces' 
derniers ,  apres  une  l^^re  defense ,  se  r^fugier 
sur  les  hauteurs  voisines.  Les  Perses  continu^rent 
leur  route. 

Pendant  la  nuit,  Läonidas  avait  ^te  instruit 
de  leur  projet  par  des  transfuges  ^chapp^s  du 
camp  de  Xerxfes ;  et ,  le  lendemain  matin ,  il  le 
fut  de  leurs  succ^s  par  des  sentinelles  accourues 
du  haut  de  la  montagne.  A  cette  terriblö^  nou- 
vellie»,  les  chefs  des  Grecs  s  assembl^rent.  Camme 
ld0  uns  ^taient  d  avis  de  s'doigner  des  Thermo- 
pyles,  les  autres  dy  rester,  L^onidas  les  conjura 
de  se  r^server  pour  des  temps  plus  heureux ,  et 
d^clara  que ,  quant  a  lui  et  ä  ses  compagnons ,  i\ 
ne  leur  etait  pas  permis  de  quitter  un  poste  que 
Sparte  leur  avait  confi6^  Les  Thespiens  protes- 
t^rent  qu^ils  n'abandonneraient  point  les  Spar« 
tiates;  les  quatre  cents  Thebains,  seit  de  grä, 
soit  de  force,  prirent  le  m^me  parti^;  le  reste 
de  lärmte  eut  le  temps  de  sortir  du  d^filö. 

Cependant  L6onidas  se  disposait  a  la  plus  har* 
die  des  entreprises :  « Ce  n'est  point  ici ,  dit-  il  a 
«  ses  compagnons ,  que  nous  devons  combattre : 

'  Herodot.  lib.  7,  cap.  220.  Justin.  Hb.  2  ,  cap.  11.  — »*  Herodot. 
ibid.  cap.  22a.  Flut,  de  malign.  Herodot.  t.  2 ,  p.  865. 
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4 «  il  faut  marcher  ä  la  tenle  de  Xerx^s ,  rimmo- 
«  1er,  ou  p6rir  au  milieu  de  son  camp. »  Ses  sol- 
dats  ne  r^pondirent  que  par  un  cri  de  joie.  II 
leur  fait  prendre  un  repas  frugal ,  en  ajoutant : 
«  Nous  en  prendrons  bientot  un  autre  chez  Plu- 
«  ton. »  Toutes  ses  paroles  laissaient  une  Impres- 
sion profonde  dans  les  esprits.  Pr^s  d  attaquer 
Tennemi ,  il  est  ^mu  sur  le  sort  de  deux  Spar- 
tiates  qui  lui  6taient  unis  par  le  sang  et  par  lami- 
tie :  il  donne  au  premier  une  lettre ,  au  second 
une  commission  seeröte  pour  les  magistrats  de 
Laced^mone.  «Nous  ne  sommes  pas  ici,  lui  di- 
c  sent  -  11s ,  pour  porter  des  ordres ,  mais  pour 
c  combattre;»  et,  sans  attendre  sa  r^ponse,  ils 
vont  se  placer  dans  les  rangs  qu^on  leur  avait 
assign^s^ 

Au  milieu  de  la  nuit ,  les  Grecs ,  L^onidas  i 
leur  tete ,  sortent  du  d^file ,  avancent  ä  pas  re- 
dqubles  dans  la  plaine ,  renversent  les  poste« 
ayanc^s,  et  pönetrent  dans  la  tente  de  Xerxis, 
qui  avait  d^jä  pris  la  fuite  :  ils  entrent  dans  les 
tentes  voisines ,  se  r^pandent  dans  le  camp ,  et 
se  rassasient  de  cariiage.  La  terreur  qu'ils  inspi- 
rent  se  reproduit  ä  chaque  pas,  ä  chaque  in- 
stant, ayec  des  circonstances  plus  effrayantes. 

*  Diod.  Kb.  1 1 ,  p.  8.  Flut,  de  malign.  Herodot.  t.  a ,  p.  S66,  Id. 
lacoo.  apophth.  t.  a,  p.  aaS.  Justin,  üb.  a  ,  cap.  il. 
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Des  bruits  sourds ,  des  cris  affreux  annoncent 
que  les  troupes  d'Hydarn^s  sont  detruites;  qua 
toute  larmee  le  sera  bientöt  par  les  Forces  r^u- 
nies  de  la  Gr^ce.  Les  plus  jcöurageux  des  Perses 
ne  pouvant  entendre  la  voix  de  leurs  gen^raux , 
ne  sachant  oü  porter  leurs  pas ,  oü  diriger  leurs 
coups,  se  jetaient  an  hasard  dans  la  mel^e,  et 
p^rissaient  par  les  mains  les  uns  des  autres ,  lors- 
que  les  premiers  rayons  du  soleil  ofirirent  ä  leurs 
yeux  le  petit  nombre  des  Tainqueurs.  Us  se  for- 
ment  aussitot ,  et  attaquent  les  Grecs  de  toutes 
{5arts.  L^onidas  tombe  sous  une  gr^le  de  traits. 
L'honneur  d'enlever  son  corps  engage  un  com- 
bat terrible  entre  ses  compagnons  et  les  troupes 
les  plus  aguerries  de  lärmte  persanue.  Deux 
frferes  de  Xerxfes ,  quantitä  de  Perses ,  plusieurs 
l^artiates ,  y  perdirent  la  vie.  A  la  fiu ,  les  Grecs , 
quoique  ^puis^s  et  affaihlis  par  leurs  pertes ,  en- 
Ifevent  leur  g^n^ral^repoussent  quatre  fois  len- 
nemi  dans  leur  retraite ;  et ,  apris  avoir  gagnä  le 
defile ,  franchissent  le  retranchement ,  et  vont  se 
placer  sur  la  petite  colline  qui  est  aupris  d'An- 
th^la  :  ils  s  y  d6fendirent  encore  quelques  mo- 
mens ,  et  contre  les  troupes  qui  les  suivaient ,  et 
contre  Celles  qu'Hydarn^s amenait  de  lautre  cote 
du  d^troit'. 

'  Herodot.  lib.  7,  cap.  325. 
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Pardonnez ,  ombres  g^n^reuses ,  a  la  faiblesse 
de  mes  expression».  Je  vous  offrais  un  plus  digne 
hommage  lorsque  je  visitais  cette  colline  ou 
Tous  rendites  les  demiers  soupirs ;  lorsque ,  ap- 
puy^  sur  un  de  tos  tombeaux ,  )  arrosais  de  mes 
larmes  les  lieux  teints  de  votre  sang.  Apr^s  tout, 
que  pourrait  ajouter  l'^loquence  ä  ce  sacrifice 
si  grand  et  si  extraordinaire  ?  Votre  memoire 
subsistera  plus  long-temps  que  Tempire  des  Per- 
ses ,  auquel  vous  avez  r^sist6 ;  et ,  jusqu  a  la  fin 
des  si^cles,  votre  exemple  produira  dans  les 
Coeurs  qui  ch^rissent  leur  patrie  le  recueillemedt 
ou  Fenthousiasme  de  l'admiration. 

Avant  Que  laction  füt  termin^e  ,  quelques 
Th^bain^^,  ä  ce  qu  on  pr^tend ,  se  rendirent  aux 
Perses'.  Les  Thesplens  partagerent  les  exploits 
et  la  destin^e  des  Spartiatea;  et  cependant  la 
gloire  des  Spartiates  a  presque  ^clipse  celle  des 
Thespiens.  Parmi  les  causet  qui  ont  influe  sur 
Topinion  publique ,  on  doit  pbserver  que  la  re- 
solution  de  perir  aux  Thermopyles  fut  dans  les 
Premiers  un  projet  con9u,  arret^  et  suiti  avec 
autant  de  sang-froid  que  de  cojfstance ;  au  lieü 
que  dans  les  seconds  ce  ne  fut  q^u'une  saillie  de 
bravoure  et  de  vertu  excitte  par  Texemple.  Les 
Thespiens  ne  s'^levferent  au-dessus  des  autres 

'  Herodot.  lib.  7 ,  cap.  233. 
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hommes  que  parce  qi^  les  Spartiates  s'ötaient 
elcv^s  au-|)essu3  d  eux^memes. 

Lacedimone  s'enorgucillit  de  la  perte  de  se» 
guerriers.  Tout^  ce  qui  les  concerne  inspire  de 
•  l'inter^t.  Pendairt  qu'ils  ^taif  nt  auxThermopyles, 
un  Trachinien ,  voulant  leur  donner  u&e  haute 
id^e  de  larm^  de  Xerx^s ,  leur  disait  que  le  nom- 
bre  de  leurs  traits  suffirait  pour  obscurcir  le  so- 
leil.  Tant  mieux ,  repondit  le  spartiate  Di^n^c^ , 
nous  combattrons  k  Tdlnbre '.  Un  autre ,  envoy6 
par  Löonidas  ä  Lacedemone  »  ^tait  d^tenu  au 
bourg  d'Alp^nus  par  une  fluxion  sur  les  yeux. 
On  vint  lui  dirfe  que  le  detachemerit  d'Hydarn^ 
etait  descendu  de  la  montagne  et  p6n^trai^  daoi 
le  d^file  :  il  prend  aussitöt  ses  armes ,  ordonne  a 
son  esclave  de  le  conduire  a  Tennemi  ,^rattaque 
au  hasard ,  et  re^oi^  la  mort  qull  en  attendait  ^. 

Deux  autres ,  ^galement  absens  pa|:  ordre  du 
g^neral ,  furent  soup^^n^  ,  d  leuFr^retour ,  de 
n'avoir  pas  fait  tous  liurs  efibrts  pour  se  trouter 
au  combat^  Ce  doute  les  couvrit  d'infamie.  L'uu 
s arracha  la  vie ;  lautre  n'vut  d autre  j'essource 
que  de  la  perdre  quelqye  tQ^lps  apr^s  d  la  ba- 
taille  de  Slat^e  3.  ^  -      ^ 

Le  d^v^ement  de  L^onidas  et  de  ses  compa- 

*  Herodot,  üb.  7 ,  cap.  326.  — '  Id.  ibid.  cap,  229.  —  '  Id.  ibid. 
cap.  23i  et  232. 
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gnons  produisit  plus  d'^^et  que  la  yictoire  la 
plus  brillante  :  il  apprit  aux  Grecs  l^secret  de 
leurs  forces ,  aux  Perses  celui  de  leur  faiblesse '. 
Xerxis,  effray^  davoir  une  si  gy^ande  quanlit^ 
d'hommes  et  si  peu  de  soldats ,  ne  le  f ut  pas  moins 
d'apprenäre  que  la  Gr^ce  renferniait  dans  son 
sein  une  multitude  de  d^fenseurs  aussi  intr^ 
pides  que  les  Thespiens ,  et  huit  mille  Spartiates 
semblables  ä  ceux  qui  venaient  de  p^Nr  ^.  D'a& 
autre  c6t6 ,  F^tonnement  dont  ces  derniers  rem- 
plirent  les  Grecs  se  changea  bientöt  an  un  d6- 
sir  violent  de  les  imiter.  L'ambition  de  la  gloire^ 
Tamour  de  la  patrie  ,  toutes  les  vertus  furent 
port^es  au  plus  haut  degr^ ,  et  les  ämea  ä  une 
^l^vation  jusqu  alors  inconnue.  C'est  lä  le  temps 
des  gran^es  choses ;  et  ce  n  est  pas  6elui  qu  11 
faut  choisir  pour  donner  de^  fers  ä  des  peuples 
anim6s  de  |i  nobles  sentimens. 

Pendant  que  Xerx^  ^it  aux  Thermopyles , 
son  arm^e  navale ,  apr^s  «ivoir  essuy^  ,  sur  les 
cdtes  de  la  M agn^sieg^  une  tempete  qui  fit  j^rir 
quatre  cents  gal^res  «t  quantitä  de  vaisseaux  de 
Charge  3 ,  avait  continu^  sa  route  ,  et  mouillait 
aupr^s  de  la  ville  d'Aph^tes,  en  pr^seüpce  et  seu- 
lement  k  quatre-vingts  Stades  de  celle  des  Grecs  ^, 

*  Diod.  lib.  u  ,  p.  10.  —  '  Herodot.  Hb.  7,  cap.  aio  et  234.  —  *  W. 
ibid.  cap.  190.  —  <  Id.  lib.  8 ,  cap.  8. 
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charg^e  de  d^fendre  le  passage  qui  est  entre 
TEubee  et  la  terre  ferme.  Ici ,  quoique  avec  quel- 
ques difförences  dans  le  succ^s,  se  renouvel^rent 
dans  lattaque  et  dans  la  defense  plusieurs  des 
circonstances  qui  pr6c6d^rent  et  accompagn^rent 
le  combat  des  Thermopyles  ^. 

Les  Grecs ,  a  Fapproche  de  la  flotte  ennemie , 
r^solurent  d  abandonner  le  d^troit ;  mais  Th^- 
mistocle  les  y  retint  ^.  Deux  cents  vaisseaux 
perses  tourn^rent  Tlle  d'Eubee ,  et  allaient  enre- 
löpper  les  Grecs,  lorsquune  nouvelle  tempdte 
les  brisa  contre  des  ecueils  3.  Pendant  trois- jours , 
il  se  donna  plusieurs  combats  oü  les  Grecs  eu-» 
rent  presque  toujours  lavantage.  IIs  apprirent 
enfin  que  le  pas  des  Thermopyles  6tait  force  ; 
et ,  dfes  ce  moment ,  ils  se  retirörent  a  File  de 
Salamine  ^. 

Dans  cette  retraite ,  •Th^mistocle  parcourut 
les  rivages  oü  des  sources  d  eau  pouvaient  |^tti- 
rer  T^quipage  des  vaisseaux  ennemis  :  il  y  lai^t^ 
des  inscriptions  adressees  aux  loigiens  qui  ^taient 
dans  lärmte  de  Xerxes  :  il  leur  rappelait  qu'ils 
descendaient  de  ces  Grecs  contre  lesquels  ils 
portaient  actuellement  les  armes.  Son  projet 
ätait  de  les  engster  ä  quitter  le  parti  de  ce 

'  Diod.  lib.  II  ,  p.  n.  —  '  Herodot.  lib.  8 ,  cap.  4et  5.  Dipd.  ibid. 
'  Heiodot.  ibid.  cap.  7  et  i3.  —  *  Id.  ibid.  cap.  ai. 
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ceux  dont  ils  avaient  recu  le  jour ' :  ils  les  fai- 
saicnt  embarquer  ä  la  hdte  sur  des  vaisseaux  qui 
devaient  les  conduire  ä  Egine ,  ä  Tr^zene  ,  a  Sa- 
laminc  ^ ;  et  ils  se  rendaient  tout  de  suite  sur  la 
flotte,  portant  en  eux-m^mes  le  poids  d'une  dou- 
leur  qui  nattendait  que  le  moment  de  la  veiir 
geance* 

Xerx^s  se  disposait  alors  d  sortir  des  Thermo- 
pyles  :  la  fuite  de  lärmte  navale  des  Grecs  lui 
avait  rendu  tout  son  orgueil ;  il  esp^rait  de  trou- 
ver  chez  eux  la  terreur  et  le  decouragement  que 
le  moindre  revers  excitait  dans  son  äme.  Dam 
ces  circonstances ,  quelques  transfuges  d'Arca- 
die  se  rendirent  ä  son  arm^e ,  et  furent  amenis 
en  sa  pr^sence.  On  leur  demanda  ce  que  fai- 
saient  les  peuples  du  Pölopon^se.  « Ils  c^l^brent 
€  les  jeux  olympiques,  r^pondirent-ils ,  et  sont 
c  occup^s  ä  distribuer  des  couronnes  aux  vain- 
t  queurs. >  Un  des  chefs  de  larmöe  s'^tant  ^crie 
aussitot,  On  nous  m^ne  done  contre  des  hommes 
qui  ne  combattent  que  pour  la  gloire?  Xerx^ 
lui  reprocha  sa  lachet^ »  et ,  regardant  la  securitä 
des  Grecs  comme  une  insulte ,  il  pr^cipita  son 
d^part  ^. 

II  entra  dans  la  Phocide.  Les  habitans  r^ 

'  Plut.  in  Themist.  p.  117,  — ■  Herodot.  üb.  8,  cap.  4i*  Pausan. 
lib.  2 ,  p.  i85.  —  *  Herodot.  ibid.  cap.  26, 
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lutsnt  de  touf  sacrifier ,  plutot:  qu€;.de  trahi^^  la 
cau^  ce«mune*:  les  u^^e  r^fugi^^renl^^ir  ^ 
moixt^^rnassc',  ^les,^aUlres  Gh|z  ^une  ^atioigji  yoi- 
sin^t:  Jeurs  c^mpagnes  fur^nt  süvag^efi^,  eileurs 
Tilles  detruites  par  Je  fßv  etj^r  la'^flammei^  I^?i . 
B^otie  se  soumit ,  ä  1  exäception,  €e  JPlat^e  et  de 
Tkifts||ii^>  qili^rent  ruin^es  de  ffhd^^n  comI)le '. 
Äprfes  avoir  |[etäst6f  YAttf^e^  i^rx6&  ^g^ß^ 
d£|iif  «Äthanes  :  il  y  trouya^quq^ques  raalheurpux.  . 
vieillards* qui  attqudaieut' la  inort,tet\yi  petit 
nombr^ilef<:itoyens  ^ui?/ siir  la  fpi  dfe  qufli{ttes 
ora^^^  m|pi  ihiterpr^t4§  t^av^ient  r^solH  de  d^fen* 
dre  li  ^P^i^te.  Ilsr  r^ous^^nt  pendant  i{tKi- 
^ifeurs  jo,\H?&' le^^^ttaqu^s,  r^  des  assie- 

gedns^mais  ä  la  (iir  les  uns'^se  pr^eipitöctnt  du 
haöuit  des  murs ,  les  au^riffe  frirept  massacres  dans> 
1^8  li^Vx'saints/^  ils  avgi^nt  vainemsiltyikerchp  ^ 
un  a^le.  ha  yille  fut  livree  au  ptUage  et  »ccni- 
sum^e  parjiä  flamme  2.     -        */ 

K^rlnee  näVal^  tdes  Terses  mouillait  «daij|^  |^i   Combat 
rade  d^  Phalere  3 ;  a  vingt  "Stades  d*Alhrf;nes  ^ ;  ^.^ 
(Mie  desGrecs ,  surles  cotes  de  Salamyie.  ( Atlas ^* 
pl.  5. )  tlette  IJe ,  placee  en  fac^d'Eleusk^,  fornie 
une  assez<.igi:ßnde  baie  ou  Ion  pecy^Q jaar  deux 

'  Herodot.  lib.  8 ,  cap/  5o.  —  ^  Id.  ibid^  cap.  53.  Pauliiii.  lib.  lo, 
cap.^i,  p.  887.  —  ^  Herodot.  ibi^.  cap.  6^.  Paus^\  lib.  8,  caj^.  10, 
p.  619.  — «  üne  petite  Ueue.  — ^  Voye»  le  Plan  du  combat  de  Sala- 
mine. 

I.  ,   14 
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d^trpits;  ^u alest,  ^n  cot^'de  Tifttique ;  lau^e 
ülllV^it^,  du.  b6t6  de  Megäre.  %«^preiij|fp,  a4  en- 
tree$4uquel  est  la  p6t^  ife  de  Psyttalll^  i>eut 
avoir  en  iibnaiii^  endrofts  ^ept  ä  huit  ^ta^es^  de 
fapi^^,  ]k^&^cd\ip^  plus  en  d'äHtres;  l^'steönd  est 

'!JL*incendie>d'Altl^n£S  lit  xuie  8i«.vive  iimpres* 
sißb^si^  X^^^^^^^^^  des  Orecs,  qi#e  J(a  plu- 
^ar|  v^^ur^nt  de^  se  l^ap]|r<^e»  jde  ^L'isthnf  de 
CoriötifeVöü  les  troüp^  dejüeire  ^'^taflent  re- 
tra^hi^?  Le  3i^püj*ä\j^t^x6  s^^^4b3^j[n '. 
^  ¥i0Aknt  )a  nuit^,^b^(iiisto<%  sliJ£|idit«iu- 
prist'd'Eur^iade,  g)6ni?rfiiissune  ittj^Kldtte^: 
il  lui  reprisenta  vivement^juc  in,  ^S^^Iä^op- 
'Mernation  äff$,  %^(ätait  empaa^e  des  solda^ ,  il  les 
condu^itdani^^lles  li^ur  propres  4  favDiJ0er  Icfir 

*  d^sertlop/  son  lAf^^N^^  n^  poüv^pt  plus  |^  i€- 
tenir  dans  1^8  yjii^i^eipx»  il  se.trouvift^ait  bientot 
^lan^armi^e ,  ^t  la  tjir^ce  sans  d^fiim^Q.^       ^ 
Eurybiade  ,"*  fi^pp^  ^e  cette  ffeiEftsion^ppela 

.  les  g^n^rsitix  au  coRseil.  Tou^  se  spukbvAit  con- 
Xre  la  pr^p^itlon  de  Th^miätocle  ;y  to\is ,  irritö 
de.  son  obstiiiatioii »  6n  ^^iennent  i  des :  propos 
offensans,  atdes  menaces  oi^rdgeantes.  II  re- 

«Sepf  ä  huit  ecnts  toises..«— '  Hcrodot»  lib.  8^  qap.  56.  —  ^Li 

S' 

nuit  du  i8  au  19  octobre  de  Tan  iSo  avant  J.  G.  — '  Hehnlot.  ibi4f 
cap.  57* 
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pou8s»t  av^  fureur  pes  attaiuies  ii>d^cen|es  et 
tlimultueuses  .^jgjhii'il  Vit  It;  g^eralMfic^dctvo- 

-ftiei^  yigifiv  ä  I|H  IS"^anne  K-^^.  11^  fff^tC',  et  tui 
flit  Sans  Vj^mo'uvpir  i^  "F^aype ,  inais*iecoute '.,» 
Ce.'tra|j'd#  grandeut  ^ra^e  Je. "ij^ätttate  ,  fait 

-  rägnerfe  ^^j^e,;,  et-;Thi^Ml|ela ,  Teprenailt'sa 
sup^rio^ä*  mai 
soi^9on  9(ir  'la  fj 

■  {AiBt  ViVemenJ 
occti^i«nt ,  I^  i 

.  preaAsg:'.  *^i,-  d 
«^qMS^<^poset;oi 
«  ^e^i.  Phi»  *{q 
*%Perse4,ay^nt  ä 
-■  Aot|%  cnvelOjppi 

.  '<  db  noüs^aiiotiai 
'  V  fans ;   ^^i,  et 

,«  TiHe5;.^e'  Jkl^gai 
.    ■  tres'.ikftiä  1*  C« 

V  TODS,  h  ris^hiQt 

■  fl^ut^l)(ä(Jet,  d'aveii'  »'''f^  I'«imeipL8ur-Ie&  <;6tes 
»  du-  PetepjBnise  ^  » '  ,    .  ^   '.  '    * 

A  ces-ni^its ,  Adim^le»,  chif  dea  CijriDthieDs , 

■  .     r  ,■■'■•■      ■■;•■  .    ".■  *       ,  ■■,'■..    f 

'  ,■  Phit.  Ii/Theniiit,  p.  ii;.  — *  Jlcradot^ljb.f ,  cap.  6it  Oiöil.  Üb. 
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parti^n  d6clar6  ,de  favis  contraire.,  ;^a  de  nou- 
VQdu  reQpiirs  ai'iysultb.  «  9l[k<s  ^  uif  homnie', 
diHK  cttü  tia  m  feu  ni  IJe^Bnal  oonvient  de 
dönnerrdes  lois  a  la.Gr^ceJ^  *Q?ie,  fji^roistocle 
ceser^e  i^s  coliÄeils  pour^e  temps  öii  i^ppurja 
SC  flatter  dayoiiftine  ,patHe^  E^  quoi  !  ^'^crie* 
T^^mh|pcl4^, pti  p3Q|rait/en  pr^sence  ÄesGrecs; 
uQp^faire  uh  Cj^ime  d  ayoir  abandon^c  un  vain 
amas  d^  pierres^our  ^vitör  Tesdävage*  «Mal-  • 
heVrei^  AdiiufiQte !  Äthanes  est\)ejtruiterinai9 
les  Ali|^x|iei]i^  e\i§t^iit  ;ili*  ont  une  pattie  miHe 
fois  ^plüJB  ilpxl^äiite  que  la  votre.  €e  sont  ^ 
,deux  pents  yai6i|iain4  qui  leui^'appiirtieQhent, 
.6t/}ue^)a  bojaflAengtae  :^l|s  ofTre^ncore;  maü 
,  ils  P^8|ßro0t  e]^  ces  Ueux,  Bi^oa  refusq:  feur  se- 
cours,  leljQrQc.i{ui  nüißecoute  apfn^endo^ien- 
tdt;  q'ue^les  Ath^nieüsvpoSs^eptiime  vffle  Äy^ 
.opuiente»  eT  des' camp^gnes  plus  *ibi|jtiles  que 
Celles  q^'ils  ont'i^Fdües^^»  Et  s'ädFess^iiMont 
de  suite  d  Jlurjj^iadeV  <  C'ß8t'§  vous  m^intenaDt 
jde  ^hoi^ip  ^ntfe  Fhoniaeui^  davoir  sauT4  I^ 
Grfece  et  lä  honte  d  avoir  ca4s6  sa  ruioe.  |e 
vous  d^clare*  seylemenf  quapr^  vptre  jd^- 
part,  nous  embarquerons^nostfenmies  \t  nos 
enfanß ,  e%que  nous  irpio^  en  ttalie  ibnder  i^nc- 
puissance   qtii    nous  fut  annphcee   autrefois 

'  Herodot.  Üb.  6,  ca^«  6i,  Flut!  in  Thexnist.  p.  117« 
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«  par  Ij^s  Oracles.  .Quatid  vqAs  aür^z  perdu  des 
#  allies  tels  «ue.  l^s  Äth^ÄienAt*  vous  vpus  soiD- 
'«  ^iendiTßz  peyt-6tre  des  discqurs  de  ^h^mis- 
« tocle^»  •  \  ** 

'  La  f^rm^ä^  dti  g^niral  ath6niep:;en  imposa  tel- 
lement^  cpXury bia.de  prdonna  que  lanpjj^e  ne 
quittefait'potnt  les  ri^g^s  de  Salamine.  •  ^ 

Les  m^es  iat^ri^ts  s  agitaieif^i^nTn^oie  temps 
sur  Jes  d«ttx'4ottes.  X^erx^s  avaii  «co^vbäu^  sur 
^n  de  se.^  yai^seaüx.  les  cbfefs  .des  aivisions  par- 
ticiui^es  dont  ^dn  armäe  n^y^le  ^tait'coinpos^. 
C^taieM  les  YoU  de  i^doi\ ,  de  Tyr ,  de^  Cilicie , 
de  Chypre  »*et  q^äytite  d  aqtres  petits  souvecains 
ou  despoteft  ,  d^Delidans»  et  trihutaires«  d^  la 
I»  l^erse.  Daü^  ce|te  assembl^e  augtiste  pärut  aussi 
Aü^t^mffi^v  rdne  d'Haücs^oasse  et  de  quelques 
Ues^Voisinesi^^pjhieesse  qm'ßuC|iü  des  ^ilftes  g6- 
n^raux  ne  surj^issak  et  ccAirage  et  n  ^galait  en 
»rudence^^;  qui  avs^l^  suivi  Xerxfes  saij&^'y  elre 
ft>rc.6e ,  et  hii  dj^tt  la  y^itä  sans  l]ui  d^plaire.  On 
init  6itd6lib6li*tioii^8i  Vott  ättaquerait''jje  noii- 
veau  k  flJtte  tes  (5recs.  W&^don^s  &e  leva^  pour 
recueillip  ly  qmffrages. 

Le  roi  de  Sidon ,  et  la  phigart  de  ceüx  qui 
opin^rent  avec  lui ,  instruits  des  inten  tions  du 
grand-roi  ^  se  d^clarferent  pour  la  bataille.  Mais 

*  Herodot.  lib.  8  >  cap.  6a.  —  «  Id.  ibid.  cap.  lou 


'au-   • 
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Artemise  Äitid  J!^nipipiiuli^  «  Ripporte?  ^jtfo* 
«•pre«  tel-njes  a  Itefx^  cf'^quq^Je  vais  vousUflire  5 
« -Sei^n^ü^ ,  apf,es  «6  qui  siest  j^ y^  %it  aer Ar 
<r  combat.V^vQl ,  oti  ne  me  sdupcbnnera  pgjiit  oe 

«  faiblesse  el^<}ö  liclietL^oö  z%Je  H\*obflp'aw- 

<       ■  ^   "• .  *  *  #  '4  • '  * 

« JQurd'hiif  4  voul  4oo»erwii  co9sii|^^inair^. 

•  Ne  häsardez  ^p^  une  iftil^ilte  dofat  fes'  sufteS  sc- 

«c  raient ;  iilüUleü«  oü  (nnesteB  jr- \ptre  gloirf .  Le 

«  priiicl|>aL'ohj6t  deVbtre«  exp^dithDin  rfest^il  p#5 

ctrempft?  Vbu8  ^tfes  .mattre/dl}A|j||isiiel| :  vÄüsle 

«  serdz  bient6tMm  i*este  ifei^la  #r^ce*  Endtetoant 

«  votre  flotte  dati»^  ri|)ac|toii ,  cdU^  *de  v6b  ejine- 

«  mis ,^ .qui na  ti[%  suB^islance |fli#]ppur  quelques 

« jours^^se  d^sipeV|i  d'eHe-fe^me*  V«wfe2-vom 

«  häter  c^  moment?  ^envöyöz'iFo?  i^aielSijt  3i5^  ' 

« les  (^otes  du  Pdopfd«^  %  eondifis^vofllflbiil^ 

«  de  teiTft.  Ver^'  yis^ij^fe  dö  XojintJ^e  ,'  'd^^voi]^ 

«  verrcz .  celks .  4f  s  6r«*'^coüri#;au  .sec^ürs  de 

«  leur1)atrie.*Je  crains  u]iej>atailla,  jmfdi^quef 

« loin  d€r|;^cT(jp^l*  ces  atajita^s^  ^lle.^^posepifl 

«  \t)l*  d^%D#arfti^esiJe  la  crainf^  parce  que  je* 

c  tonnaii»J[4  stt]iiCTio^6  de  la  inanne  ides^Grecs. 

«  Vous  &es ,  seigneur ,  le  meiBeur  c^BS^maitre^; 

« «mais  Yous  avez^de  fort  mauvais'  seryiteurs.  Et 


^  .  •  ^ 


«  quelle  confiance  ,  apr^s^  tout ,  pourraiit  vous 
« inspirer  fcette  foule  d'iPgyptiens ,  de  CyprioteSt 
«  de  Ciliciens  et  de  PamphiEens ,  qui  remplis- 
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#  senlrla  plus  grafnde  pärtie  ji^e^os  väisseätüL^^  » 
MardoQJus»  ayaul:  acheve  dbprendre  te$»Toi]^^ 
en  fit  soa  rapport  ä  X^^s/qui^  apris  a^oir 
combl^  d  ^loges  la*  rekye  «d'Hftlicarnasse ,  täch^ 
de  coDcilier  Fayis  de  ceite  ptfl^ßfiBse  a^ee  c|}ui' 
du^plus^grand  äombre.  1^  flotte  eijjt  prct|^Me 
s'avancer  YersTile  4e  Salamiue ,  et  son  al^^e 
de  iharcher  yeH  Vi^Aane  de  Coi^in^e^^^  ^     /" 
Ceke  marche  pro^lsfk  I'effet  quMiTt^inile  aVUit 
pr^v«.  «La  pliipait  di^s^  gSnäraux  de  la  «floate - 
gveequöfi'äcfi^rent*' quil  etait  tedlps  ä  aller  au 
secQH^^  du  Pdopov^se.  »L  Opposition  de^  ]^gi- 
n^^,  deß  M^aiiens  et  de»  At]|iiPi^^fi|  tr#tneV 
la  a(^lH)^rati(m  en4f^güeuri  mais  ii  la  fin^TK^r 
Mktocle ,  s'ajIfevcevaBt  q^  lavis  .coalpire  j>i;e- 
¥al^it  dans*  le  comeH  ^ ,  fit  uu  dernier  Wort  poui^ 
€D  pi'6vf^mr  les  Mte^  < ' 

Cn^li^oiiime  allaS'pentfant  h  nuit^,  annoBce» 
de^sa  pATt  ^^ux^fafeis  de  la  fhitfe  ^nneipie^qu  une-? 
^artie^les  Grecs  y  Je  ^^tt^al  des  4||bi^niens  ä  4eur 
tSte ,  ^l^ent  disfl^s  ä  4a  d^cbrer  }>e.UF  1^  roi ; 
<{!«&  Ibs  autres,  s^isis  ^^%|j>uvante  ,  iiieditaient 
uÄe  pros9{>te  i<&ti|aite;  qu'^aiblis  par  leßfs  di- 
visions ,  •  s'ils  se  voyaidit  tout  &  coup  entout^s 

'  -     -       .,.■•■    -^ 

■  Herocbt.  Üb.  8 ,  cap^^8.  — ^  Id.  ibid.  cap.  69  et  71.^ —  ^  Lycnrg* 
ia  Leoer.  p»  i56.  --  «  Dans  la  nuit  du  4.9  au^o  octobre  de  Van  4^ 
avant  J.  C 
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r, 

d|f  r2#faiee?^f)ersanne ,  ils  seraieut  forc^ä  dfe  reö- 
.  drfi  led^s  jsirmes ,  ou  de  les  tourner  contse  '€^x- 


■«  ■ 
1  *Aussit6t  les  Persel^  s  avancerent  ä  la  faveiir  de» 

t^ia^b|i^^  et,  Hjj^i^s  aToir  blöqi^  les  issues  par 

o#I^sG]|y^  aikraientpu  s'6cha]^per  ^ ,  ils  nrireüt 

«{idfere  cefiits  tl^mmes  ^  ida|is  \i\t  de  Psyt%lie, 

^lac6e  i^tW^  le  confinent  ilt  .Ipi  4)okLte  orientade 

d^Saltfünihe.Xe  coipbat^lmsait  se  donner  en  cet 

•cndirah.^.  ^.     i  :■ 

^  Dans  ce  moqaent ,  Adstide ,  que  Tbeimstocie 

av^  ,  qu^c^Si  temps«  au|)aravaDj:  ,  reAcKl^  aux 

"  toeu|L  4e^>Ath^^iii^,  passait  de  Ttle  d'Ggme  a 

r^rmee  des  Srec»  :  il  s^A^B^ut  du  mov^^^ient 

des  Persfgii  iet , .  d^  qil'il*  f ut*  ä  SiEilaiainc ,  -41  se 

rendit  aüvftefr  oi|*les  chefs  etaient  assembl^s^^iit 

/£uppeler  Th^mis|0de  ,  "tt  hifdif  :  «  ILest  t^mps 

«  de  Fenprieeif  a  nos  vaines  et  pueriles  |Üssen- 

« tii^s^  Bij^  Sjßül  inf^r^'  döit  iioÄs  animer  au- 

«  jourd'hui^,  gehii  de  ßauver  la*ßrfece ;  vcyas ,  e# 

«  donnant-^^s  ^rdres,.  moiy|eia  les  eic^utant. 

;c  BÜe«»  aiik ,  Grecs  qjiltt'  n'ast  plus  queren  de 

«  d^lilj^rer  »"^et  que  Tennemi  viel^  de^e  rehdre 

«  maitTjjß  das  passages  qiii  pouvalent  fayoriser 

» 

'  Herodot.  Üb.  8,  cap.  75.  Diodi.  lib.  11 ,  p.  i4^  Plut.  in  Themist. 
p.  118.  Nep.  in  Themii|t.  cap.  4«  —  '  JEschjl  in  Fers.  ▼.  Z66,  Diod. 
Kb.  1 1 ,  p.  14.  —  *  Paivan.  lib.  i ,  cap.  36 ,  p.  88.  -^  *  Herodot.  ibid. 
cap.  76.  —  '  Flut.  ibid.  p.  117. 
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«  leur  fuite.  »  Th6mi9t6tl§ ,  touche'du  prop^d^ 
d'Aristulb ,  lui  d^couvrit  le  stsatag^me  qu  il  avait' 
cmploye  pour  attirer  les,  Perses ,  «f  le  pria  d  en- 
trer  au  {pcMiseil '.  Le  -i^^cit  d'Aristide ,  cq^firm6 
par  d  autpdf  t^moms  qu|  arrmi^t  succesi^ve- 
ment ^  vompit  lassemblee ,  et le^Grecs  se  prepa- 
rfererit  aucjcombat. 

Par  les  nouyeaux  renfort^que  les  deux  (Iqttes 
avaieAt  recus ,  Gelle  des  Perses  montait  a  ""douze 
Cent  se'pl  vaisseaux ,  celle  des^Grecs  ä  trois  cenfe« 
qu?itre-ä^ingts  ^.  A  la  pokite  du  ]6nr ,  TWftiistocle 
fit  embarquer  ses  solda^ts.  La.flöttö^es  Grecs  se 
forma  dati^  1(^  dötroit  d^  lest  :  les  Atfieniens 
etaient  a  la  ciroite^*,  et  se.troiivaient  oppös^s  aux 
Phönicieris;.Jeur  gauche,  cotOfösed  des  Lacide- 
monieDS ,  des  J|()gin^tes  et  des  M^gariens ,  avait  ea 
tete  les  loniens %  '  f  .. 

Xerxfes ,  voiilaDit*a^m^r  spuf  arm^e  par  sa  pr^- 
sence ;  nrint  se  placer^i^rtune  l|aiiteuF  voisine, 
eUtour^  de  Secretaire^  quidevaieijt  Aeqrfre  toutes 
les  'circeiotstances  du  comb^^.  Dfes  quil  paryt, 
les  deuf  alles  dl^s  PgrMS  se  mirent  en  mouv^* 
nieöt,  et  s  avjrfteferent  jttsijaaurd^  de  Tile  de 
Psyttafie.   fiiles  \tCo^erv^r€^  leurs  raogs  tant 

'  Plut.in  Thcmist.  p.  ii8 ;  in  Aristid.  p.  SaS.  — -  *  Herodot.  Hb.  7, 
cap.  184 ;  Hb.  8^,  cap.  66  et  8a.  —  nd,  Hb'.  8 .  cap.  83.  Diod.  Hb. 
1 1 ,  p.  i5.  — .  ♦  Hec^dot.  Hb.  8,  cap.  85,  —  *  Id.  ibid.  cap.  69  et  90. 
riut.  ibid. 
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qu  ejtos^urent  s'6lendre ;  «nais  elles  ^aient  for- 
"  ceea  de  les^  r^pre  a  nilstire  ^qulelle's  apprd^ 
chatent  de.  l!lie  eV  du  coatineiit^.  Outee  ce  desa- 
xamts^ßS  elle^  aTaietit  ä  kitter  c6ntW4e  vent  qvi 
leur  ^tait  cbntratfre^,  cpiitre  bi  peäanjtetirde  leurs 
vaisseaux ,  qui  se  pretaient*  difficilement  a  la  ma- 
noeuvre;,iet  cjui,  loin  de  se  soutenir^iputuelle- 
ment ,  s  emharrass£^nt  et  s  entr^eurtaient  sans 
cesse.  ^m* 

l  Le  sort  de  la  hat^i)]]^  d6pendait  de  ce  qüi  se  f<^ 
rait  k  l^He  aro^  ^^  (^^^9  dl'c^le  gatfehie  'des 
Perses  :*c  6ti|{l  1^  qiJfe  ;se^treuyait  T^lile  des  deui 
arm6es/lies  PhenipieBi^'*0l  lö§'AtBeniens.  se  pous- 
saient  e#aa  repotussaignt  daflb  leM^file.  firiabi- 
gn^s ,  un  d^  Hcin^iß  de^^rx^s ,  Bondili^it  les 
Premiers  au  coipbat  coniine  s'U  4es  eüt  inend^  a 
la  \  ictoire.  11i^m!stocle*  itait  pr^sei^t  ä  tous  les 
lieux ,  ä  tous  Ißs  d&ügef s/%ncbRt'**qu'll  raillniait 
ou  moder^l'fujdeur  des  sijßns  y^riabign^  s'avan« 
9a1t,;i^t.  faisait  d^jä  pleuipoir  sur  lui ,  coiAii|[m1u 
hayt  d'un  rempart,i^ne  gr61#.d9  flaches  et  de 
traits.  Hans  rinstaiü;  int^tiit  ,fuie^al^re  athfainioiine 
fondit  avec  «QipetiJ^^ibC  ^i^  l^ifftrsS  ph^nieien , 
€t  le  jeune  princev^4p^^S^^»  sSetant  ^lance^ur 
celte  gai^^,  fut  aus^Uot  perce  de  Qovps  ^. 

'  Diod,  lib.  1 1  ^p.  \5,  — '  Flut,  iii  Thembt.  {>•  i i%  —  ' Id.  ibid. 
^erodot.  IIb.  8 ,  c.ip.  89.  v 


t 
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,  La  mdjft  ^I0fi^^  r^andit  la  cb'nftSrnatibii 
parmf  ly  Phjftycüens  ^.^  la  ftiutfiptic|t^*^e&  cheft 
y  ^i|.  unC  i^oiift^n  ^#  acci^^  leur,perte:* 
leurs  gros  .^alss||(ux« ,  ^'ortfd  s4r  4e|  rodNci  d^s 
cOtes^f ojsr^ei^ ,  jbrVes  W  une/o^nlre^lBS  autres ; 
entf 'ouveffts  4Ans  ktant  flaues  p«r  J^s  ^jpjeroni^des 
ga^ce»  ath^ienA^s,  coi^vraient  ta'iii^r  de  I'etirs 
debris ;  les  SQofurs  inSoie's^  gü'op  leu^  ebvoyait 
ne  seri^aient  qu  a  augni^nter  le  $i^ipi;dre'.  Vair 
iieme%HleaL^Cyiiliriot«i  elf'^Ies  autr^i^Bationl  de 
Forieut  voulütent  jretaMir  le  .•oini)air. :  ajficesune 
assez  .loHgue  r^^istande  ^  ils  se^  di^^enserent ,  4 
Vexi^ncJjple'de^jPli^ijicafn^^.^     .^  ^       *• 

Peticoiftent  d^  cet  av^i^^^t  Th^mi^tocl^  liiena' , . 
son  aihä  iictoiieifse  au  secomlps  <ffts  B^cM^mo- 
niehs  et  des  axitres'' £|ü^s  ,  #  qfii  ti^  d#^^ient 
coiitre*les  lopiens.  CfomioiLees  derniers  avaient 
lu ,  «ur  Ics  riyagg^ /de |^*Eiq^be^  »  Iq^lbsQriptions 
oü  ¥h^inj^tode  les«  Q^i|bbrt^i^  £^  qujlter  le*parti* 
des  Pelf sös  yOn  prötend  que  ^ue][qiiß^-iins  8'^tre 
eux  se  i^upjfent  aux  Crec^|>end%ni^l£]^at£^U6 , 
o\p; ;  he  furent  lattentifs*  au'd'  1«  efi^rgyer.  F"  est 

.  qu€  %  I^MP^^t  ^mh|tli{reDt 
avec  l>eai4|pijip  de  ^öur  ,fet  tfis  sond^ent  ä  la 

retraite  qjie  iQrsqü'ifö  ^urenl  sur  its  bras  toute 

• .       - 

•»  -<E8chyl.  in  Pers.  t.  4i5.  öerodot.  lib.  8  ,  cap.  ^o.  —  '  DIod.  üb. 
11,  p.  i5.  *         * 


■€.*' 
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Tatm^e^cles  Örecl.  ^e  ft\X  aior^%rt  Art^iMse ,  en- 
fburee  it'eöfiemf»,  e{  sur4!^  poihH'^  tp^bi^r  au 
poiivoir  4  un  Afbemeif  <jui  fe'^svvail  de  prfes, 
if  h^sfta  point «  cOTl^^'^o»duii%aisseairde  Fär- 
m6e  pef'^||n|^^  l?'Alii6nteh ,  c&nwincü  ^ar  cette 
manoeuvre  qir«  la  peine-avaft  qüötfe  le  parli  4les 
Perges ,  ceS^^dfe  ^Jayjpjjilrsulvre ;  et  Xefxid ,  ^r- 
suad6  qu^  le*  väisseau  suh"mcrg6  fei'sait  p^ie  de 
)a  ftöite  greoqH^,  ne  puti  Qipj^cher  de  c^  que, 
dani  cßtte  joprnöe ,  lies  ha^imes'^s^piAit  con- 
dtifts  ca^iuie  des  femmel,  et  les  ifehiines  comine 
des  bomnies  ^ ,   .  *   .«^  *  • 

^  L  a|m^  de&  B^ers^^  i^'  Mtirä  ait  poft  de  Bha- 
;  \  ifere>.  Ddux  pents  de  U^vs^  vaisseaux  äyäieiit  peri; 
qu^Qt|te^autres  Itaient  pris  :  les  Crecs  n  avaicnt 
petda  gpiöß^^  qträrantc  ealft*e)i  3.  Le  combat  fut 
donqd  le  HO  de  bo^d{Miuon,  la  greiriifere  annee 
de  la*  soixai|t^quift:;i^ej^lyinpiade^. 

On*a  coii«ei^6  k  «souv^ir  q^s  peuples  et  des 
paif  iciiliers  gpu  s'y  lüstingu^ent  4e  pl^g.JParmi 
le^  ^rpToißv^ ,  [te'fnttkit  las.  £g|n^t(^q^.  l^s  AtW; 
mens ;  ^^mi. les  sedondsV  rolycrke  d'Egine,  et 
deuK4^^nien&/l||^        et  Amimal|^.' 

Talöt  qup^duiÄ  le  coiribp* ,  -i^tr^xÄ  fut  agiti 

'  I^e^dot.  lib.  8^  cap.  88.  —  *  Id.  ibid.  cap.  91  et  93.  —  '  Diod, 
Üb.  11,  p.  16.  — «  Le  30  o'ctobre  de  Vsn  4^  avaat  J.  G.  (  D^dwdl. 
in  annal.  Thucjd.  p.  4j. )  — ♦  Hcrodot.  ibid.  cüp.  g3. 
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•  '< 

par  la  joie ,  lacrainteet  le  d^sespoir ;  toür  a  t#ur 
prodig^nt  des  promesses  et  dictatit  des  oVdf  ^^ 
saDguinaires , .  faisant  enrag^strer  p^r  scs>  secr^- 
taire»  las  noiDis  de  ceux  jqni  s^ ^igna^aient  dans  * 
Fstction ,  faist^t  eiiäctiter  p§^  ses  esclai^es  les  ofli- 
ciers  (l^i  ^en^ieijt.  aupres  de  lui  justifieY  lenr 
CQ^duite '.  Quand  il  ne.fu^  plus  souü^u  par  l'^s- 
perahcCou  par  *la  fureui^^Jt  tomba-dans  im  abat-* 
tement  profojjch*  et ,  qjuoiqir'il  ^&t  enccfre  assez 
de  foroes  ppivc  souoidltre  ^uQiv^9^  il  vit  sa,  flojtte 
pn^te  a  3e  r^alter ,  et  l^  Gre^  pr^tSi  4  brüler  le 
pont  de  liatieai|x  ifu^il  avaij;  sur  THellespont/  La 
fuite  la  plitii  ,pr<mipl^  aurait  pu'Ie^döH^ner  de  ces 
Yaines  feri^eurs*;  irtM|^,  un.reste  de  d^cence  ou 
de  fierte  H^  lül  permettant  pas  d  exposer  tant  de 
faib^sse^^ujL  yeux  ^  se^^^^onemis  et  de  ses  coür* 
tisanSy  il  ^rdonna.de  faire  l^s.  pr^pdratifs  d'une 
nouvelle  attäqtVor^  e#de  joindi:e*par  uue  cbaussöe 
nie  de  Sa|£»oiiie  au^ciontuient.' 

iT  ei^f Qya'easmte  un  (ourrier  ä  Suze  /  <binme 
H  ^  avait  d^pßch^  un  apr^  4a  |^rrse^  d' Äthanes..  . 
A  larrivee  du  ^premier,»  les  ^abitans  de  cette 
grande  Vtlle  couruifent  au^  femples  et  brÄ^ent 
des  parfiifais  dans  les  i:ues.)onchees  de  branches 
de  Äiyrte  :  ä  J  arfWedu  second ,  ils  dechirfereiit 

Ißurs  habits-,  et  taut  retentit  de  cris,  de  g^misr 

t        * 

J  Diod.Ub.  II,  p.  i6.  ■^»  Herodot.  lib.  8,  cap.  57.  '^ 
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denfepiner4^8*PeJses  dansla  Grfew'/il  fai^draif, 
s'il  etait  ppssibl^  f  lenr^  jprocurer^<i^^  aouvclles 
issues  pour  en  sortJF,  l'aim^^piiheS'^  alBies  s'ari^ta, 
etise  rendit'bientQt^u  pqft  de  Pag9i^;  du  eile 

passa-Tfeiyer.    .  ^       i^  '' '    .  ^**    ^' 

Th^istocle  fit-*tenir  •»lors»  uö-^^s  searet  a 
Xerx^s.  Les  Vm  disent  qu^i  voSlaÄt ,  feA  eas^e 
cl^sgräoe  ,  se  m^uager  un*iäsile»aiiprfes -de  ce 
prince ,  il  se  ftlicitgiit'  d  avoir^^etoürn^.  l^s  Grecs 
du  projet  quHls  ^aienf^eu  de  brl^er  le  pbht'. 
Suivi^nt  jj'äjjtres ,  il  preyenait  le*roi  que ,  s'il  ne 
hätait  soh  ^^epi^^t  f:^lesr  <5recs  lui^  firi*ifterafent  le 
chemii\de  ^4^ie2,^Q^Di  qu  j^en^^t^iüfcfcjiiei 
jours  apti&s  le  coiCib|t  de  Salanfme,  le  i^di^prit 
le  ch^in  de  ia  Thessalie  ,  oü  Ma^dol^us  mit 
en  quartier  d'hfVer  les  trok  cent  mtHe  .hoipii^es 
qult  avait  dfeftääiidiSs  «t  oh^isis^ans  teuteT  X^ 
laie^  :  de  U,  %ont$iiuan#j^  raiote  ,^A:f  fta  %fir 
}es  bords  der  THellespoiit  «Ar«|t^  uii''>|r^(%pe^t 
nombre  de  t^oupes^;  le  reste '  Tfaute*  de  tivres, 
avait  p^ri  'pär  les  makldies ,  <t)u  -s'^tait  xlisperÄ 
daqsjla'  Macädoi|9^  et  dans  la  Thraf&rPoftr  p^i- 
ble  d  m&rtune ,  le  poftft  ^  ne  siiU^ft tait  plvs ;  1a 
temp^te  latait'd^t^t.  Le  roi^se  jeta  dansnm 

■  Herodot.  üb.  8,  cap.  wo,  —  *  Pl|^t.  in  Themist.  f.  iao.  9ep.  in 
Themist.  cap.  5.  Diod.  lib.  ii  9  p*  16.  -«  '  Herodot.  ibid.  <fap.  n5. 
—  ^Id.  ibid.  cap.  ii5.  * 
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Ibateau ,  passä  la  mer  en  fugitif ^  environ  six  mois 
apr^ lavoir Iraversee en conquerant ' ,  et  se ren- 
dit /e^  Phrj^ie  pour  y  bätir  des  palais  süperbes , 
qu'il  eut  l'atteiitioii  de  fortifier  ^. 

Apr^  la  bataille,  le  premiei"  soin  des  vain-^ 
queurs  fut  d  envoyer  a  Delphes  les  pr^mices  des 
d^pouilles  qu'ik  se  partag^rent ;  ensuite  les  geae- 
raux  alla:*ent  a  Fisthme  de  Corinthe^  et ,  suivant 
un  usage  respectable  par  son  anciennet^,  plus 
respectable  encore  par  T^mulation  quHl  inspire  > 
ils  s'assembl^rent  aupr^  de  lautel  de  Neptune 
pour  d6cerner  des  couronnes  ä  ceux  d  entre  eux 
qui.  avaiettf  le  plus  contribuö  ä  la  victoire.  Le 
jugement  ne  fut  pas  prononcä^  chacün  des  chefs 
s'i6tait  ad)ug6  le  premier  prix  ,  en  m^me  tenlps 
que  la  plupart  avaient  accordä  le  second  ä  The-^ 
mistoick. 

Quoiqu  on  ne  püt  en  cons^^uence  lui  disputei^ 
le  premier  dans  lopinion  publique  ^  il  voulut 
«n  obtenir  un  effectif  de  la  part  des  Spartiates  : 
ils  le  recutent  ä  Lac^d^mone  avec  cette  haute 
consid^ration  quils  m^ritaient  eux-mdmes,  et 
Tassoci^rent  aux  honneurs  qu'ils  d^cernaient  ä 
Eurybiade.  üue  couronne  d  olivier  fut  la  r^com- 

«  Le  4  d^cembre  de  Tan  46o  avant  J.  G.  (  Dodwell.  in  annal* 
l'iiucyd.  p.  5o* ) '  Herodot*  Kb.  8,  cap.  Si  et  ii5.  — »  Xenoph> 
^ped.  Gyr.  Hb»  i ,  p.  »J^S, 

I.  i5 
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pense  de  l'un  et  de  J  autre.  A  son  d^part ,  on  le 
combla  de  nouveaux  doges ;  on  lui  fit^pr^sent  du 
plus  beau  char  qu  on  put  trouver  a  Lac^d^mone ; 
et,  par  une  distinction  aussi  nouvelle  qu'^la- 
tante ,  troia  cents  jeunes  cavaliers ,  tir^s  des  pre- 
mi^res  familles  de  Sparte ,  eurent  ovjire  de  lac' 
eompagner  jusqu  aux  fronti^res  de  la  Laconie '. 

Cependant  Mardonius  se  disposait  ä  terminer 
une  guerre  si  honteuse  pour  la  Perse  :  il  ajoutait 
de  nouvettes  troupes  a  Celles  que  Xerx^s  lui  avait 
laiss6es ,  sans  s  apercevoir  que  c  ötait  les  affaiblir 
que  de  les  augmenter ;  il  soUicitait  tour  a  tour  les 
Oracles  de  la  Gr^ce^;  il  envoyait  des  defis  aux 
peuples  alli^s ,  et  leur  proposait  pour  champ  de 
bataille  les  plaines  de  la  Beotie  ou  Celles  de  la 
Thessalie  :  enfin  il  resolut  de  d^tacher  les  Atbe* 
niens  de  la  ligife  ,  et  fit  partir  pour  Athene» 
Alexandre ,  roi  de  Macedoine ,  qui  leur  ötait  uni 
par  les  liens  de  Thospitalit^  ^. 

Ce  prince ,  admis  a  l'assembl^e  du  peuple  en* 
ftneme  temps  que  les  ambassadeurs  de  Lac^d^ 
mone  cliarg^s  de  rompre  cette  negociation , 
parla  de  cette  mani^re  :  t  Voici  ce  que  dit  Mar- 
c  donius :  J  ai  re9u  un  ordre  du  roi  concu  en  ces 
«  termes  :  J  oublie  les  offenses  des  Ath^^niens. 


•  Hcrodot.  lib.  8  ,  cap.  134.  —  *  Jd.  ibid.  cap.  i35.  —  >  Id.  ibid. 
cap.  i56» 
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^  Mardonius,  ex<^cutez  mes  Tolontes;  rendez  a 
^  ce  peuple  ses  terres ;  donnez-lui-en  d  auJyes,  s'il 
^  en  desire ;  censervez-lui  sea  lois ,  et  rMblissez 
«^  les  tgmples  que  )  ai  brüläs.  J'ai  cru  devoir  tous 
c  institiire  des  intentions  de  mon  maitre ,  et  j'a- 
€  joute  :  C  est  une  folie  de  votre  part  de  vouloir 
«T^skter  aux  Perses;  c'en  est  une  plus  grande 
«  d^  pritendre  leur  f^sister  long-t^mps.  Quand 
€  meme ,  contre  toute  espi^rance  y .  voüs  rempor^ 
«  teriez  la  victoire ,  une  autre  ariä^e  vjöus  Tarra-* 
«  cherait  bientot  des  mains.  Ne  courez  donc  point 
«  ä  votre  perte ,  et  qu  un  traif^de  p^  dict^  par 
«  la  bonne  foi  mette  i  couvert  votrenonneur  et 
«  votre  libertö. »  Alexandrfe ,  aprte  awir  rap* 
porte  cesparoles ,  tächa  de  convaincre  les  Ath^-* 
nien&^^nls  n'ötaient  pas  en  ^t  de  lütter  contre 
la^pBaance  des  Krses ,  et  les  conjura  de  pröfö- 
rer  lamitie  de Xerx^s  ä  tout  aütre  int^rÄt^      g^ 

«  N'6coutez  pas  les  perfides  conseils  d'Alexan* 
m  dre  >  s'6criferent  alors  Jes  deput^s  de  Lac6d^ 
«  mone.  C'est  un  Ij^ran  qui  feert  un  autre  tyran  : 
«  il  a ,  par  un  indigne  artifice ,  al{er6  les  instruc- 
«  tions  de  Mardonius.  Les  offres  qu'il  vous  fait  de 
«  saM^rt  SQnt  trop  sMuisantes  pour  n  etre  pa^ 
if  suspectes.  Vous  ne  poüvez  les  accepter  san$ 
«  fouler  ä\x\  pieds  les  Ibis  de  la  justice  et  d© 

^•^erodo4^  Üb.  8^  cap.  i^O; 
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rhonneur.  N  est-ce  pas  yous  qui  avez  allutn^ 
cett^guerre  ?  et  faudra-t-il-^ue  ces  AthenieDS 
qurjRans  tous  les  temps ,  ont  ät^  les  f^us  z^lee 
d^fenseurs  de  la  lib^rtö ,  ^soient  les  p|emier8 
auteurs  de  notre  servitude  ?  Lac^d^moAe ,  qui 
vöus  fait  ces  repr^sentations  par  notre  bouche, 
est  touch<£e  du  funeste  etat  od  vous  r^^iseut 
Yos  maisons  d^truites  et  vos  campagnes  i^va- 
g^es :  «Ue  voüs  propose ,  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  alli^^de  garder  en  d^pdt,  pendant  le 
reste  de  la  ^erre ,  yos  femmes ,  vos  enfaus  et 
vos  esclates  '•  »  4  ♦  ^ 

Les  Atheniens  mtrent  Taffaire  en  d^lib^ratiou , 
et ,  sui^nt  lavis  d'Aristide ,  il  fut  resolu  de  re- 
pondre  au  roi  de  Mac^doine  quil  aüi^it  pu  se 
dispenser  de  les  ayertir  que  leurs  foi^c^^^ent 


införieures  a  oelles  de  lennem  Ji^qu'ils  n'enl^Hliit 
pas  moins  dispos^s  a  opposer  la  plus  vlgoureuse 
xesistance  ii[  ces  barbares ;  qulls  )ui  conseillaient , 
s'il  J^ait  ä  rayenir  de^  pareillj^s  Mchetös  a  leur 
projposer,  de  ne  pas  paraitre^pn  leur  pr^sence» ' 
et  de  ne  pas  les  exposer  ä  yipler  en  s£rpersonoe 
les  droits  de  Fhospitalit^  et  de  lamitiö  ^. 
'*  II  fut  M^cidä  qu^on  r^pondrait  aux  Tjp^rlr 

moniens  que ,  si  Sparte  ayait  mieux  connu  let 

* 

'  Herodot.  IIb.  8 « cap.  i4a.  —  *  Id.  ibid.  cap.  i43?  Lycurg.  in  Lcociv 
f.  i56.  % 
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Ath^niens,  eile  ne  les  aurait  pas  crus  capables 
•d'une  trahison,  ni  täch^  de  les  reteiCr  dans  son 
alliance  par  des  vues  d'int^ret ;  qu'il|  pourvoi- 
raient  comme  ils  pourraient  aux  besoms  de  leurs 
familles ,  et  qu'ils  remerciai^nt  les  alli^s  de  leurs 
ojSres  g^n^reuses  ;  qu'ils  ^taient  attacb^s  ä  la 
ligue  par  des  liens  sacr^s  et  indissolubles ;  qua 
lunique  gräee  qu'ils  demandaient  aux  allie», 
c'^tait  de  leur  envoyer  au  plutot  du  |^cours«^ 
parce  qu'il  ^tait  temps  de  marcher  eaniS^otie , 
et  d  emp^cber  les  Perses  de  p^n^trer  une  secoi^de 
föis  dans  TAttique '. 

Les  ambassadeurs  ätant  rentr^s,  Aristide  fit 
iire  les  decrets  en  lejir  pr^sence ;  et  soudain  ^le- 
vant  la  voix  :  «  D^put^s  lac^demoniens ,  dit  -  il , 
€  apprenez  ä  Sparte  que  toiit  Tor  qui  circule  sur 
€  la  terre,  ou  qui  est  encore  caeh^  dans  ses  en- 
»  trailles,  n'est  rien  ä  nos  yeux  au  prix  de  notre 
€  libert^....  Et  vd'us,  Alexandre»,  en  sadressant 
a  ce  prince  et  lui  montrant  le  soleil ,  «  ditesä^ar- 
«  donius  que ,  tant  que  cet;  astre  suivra  la  rbute 
«  qui  lüi.est  presctite,  le^^tb^niens  poursui- 
•  vroöt  sur  le  roi  'de  Perse  la  vengeance  ^u'exigent 
«  leurs  campagnes  d6sol6es  et  leurs  temples  t^ 

«  duits  eh  cendres^. »  Pour  rendre  cet  engage- 

•  ♦•   '       ' 

*  Hqrodot.  lib.  8,  cap.  l44»  -^  *  Id«  »bid.  cap.  i43.  Plut  in  Amlid., 
p.  334.  ^    ^ 
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ment  encore  plus  solennel,  il  fit  sur-le-chamf)^ 
passer  un  liieret  par  lequel  les  prötres  devoue-», 
raient  aui^ieux  infernauxtousceux  qui  auraient 
des  intell™nces  avec  les  Perses ,  et  qui  se  deta^ 
ch^aient  de  la  confed^ration  des  Grecs. 

Mardonius ,  instruit  de  la  re$olution  des  Athe- 
niens ,  fit  uiarcher  aussilot  ses  troupes  en  Beotie, 
et  de  lä  fondit  sur  TAttique ,  dont  les  habitana 
s'^taie^g|une  seconde  fois  refugi^s  dans  File  de 
Salainm^;'.  II  fut  si  flatt^  de  s  ^tre  empar^  d  un 
pa]j^s  desert ,  qu09  par  des  signaux  plac^s  de  disrr 
tance  en  distance,  soit  dans  les  «lies,  soit  dans 
le  continent ,  il  en  avertit  Xerxes ,  qui  etait  en- 
core a  Sardes  en  Lydie  ^.  II  en  voulut  profitet 
aussi  pour  entamer  uae  nouvelle  negociation  avec 
les  Ath^niens ;  mais*  il  recut  la  meme  reponse ; 
et  Lycidas ,  un  des  senateurs ,  qui  avail  propose 
d*^couter  fes  offres  du  g^n^ral  pcrsan ,  fut  lapide 
fivec  ses  enfans  et  sa  femme  ^.  • 

G^endant  les  allies,  aii  lieu  d  envoyer  une 
firnfee  dans  FAttique »  comme  ils  en  ^taient  con- 
yenus ,  se  fortifiaienit  ä  Tisthme  de  Corinthe ,  et 
ne  paraissaient  atfentifs  qu'4  la*^efense  du  Pelo- 
pon^se"^.  Les  Ath^niens,  alarm^s  de  ce  projet„ 
^nvoy^rent  des  ambassadeurs  ä  Laced^mone » 

'  piod.  lib.  1 1 ,  p.  25.  —  *  Hcrodot.  lib,  9  ,  cap.  5.  —  'Id..  ibid^ 
cap.  5.  —  *  Id-  ibid.  cap.  6.  % 
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oü  Ton  c^l6brait  des  fötes  qui  deyaient  durer 
plusieurs  jours  :  ils  firent  entendre  leurs  piain-* 
tes.  On  differait  de*  jour  en  jour  dy  rjöpondre. 
Offenses  enfin  d  une  inaction  et  d  un  silence  qui 
«e  les  mettaient  que  trop  en  droit  de  soupcon- 
ner  une  perfidie ,  ils  se  presenterent  p6ur  la 
dernifere  fois  aux  ^phores,  et  leur  d^Iarferent 
qu'Afhenes,  trahie  paril^  Laced^moniens,  et 
abaiii^inn^e  des  autr^wKj^^  ^ait  resolue  de. 
tourner  ses  armes  contr4^|[J|^en  faisant  sa  paix 
a^ee  les  Perses. 

Les#ephores  repondlrent  que  la  nuit  prec^- 
dente  ils  avaient  fait  partir ,  sous  la  eqpduite  de 
Pausanias ,  tuleur  du  jeune  roi  Plistarque ,  cinq 
mille  Spartiates,  et  trente-cinq  mille  esclayes  ou 
Hilotes  armes  a  la  l^ih^e '.  Ce»  troupes ,  bieptpt 
augmenteßs  de  cinq  miPe  Lac^embniens,'  i^^e^^ 
tant^  jointes  avec  Celles  des  villes  confederees  ^ 
partirent  d'Eldusis,  et  se  rendirent  en  B^otie^ 
oii  Mardonius  venait  de  ramener  son  armee  ^. 

II  ayait  sagement  evit^  de  combattre  dans  TAt-« 
tique.  Comme  ce  p^s  est  entrecoupe  de  hauteurs. 
et  de  d^files,,  41  naurait*pu  ni  developper  sst 
ca Valerie  dans  le  combat,  ni  assurer  sa  retraite 
dans  un  revers.  La  Beotie ,  au  contraire ,  oflfrait 
de  grandes  plaines ,  un  pays  fertile ,  quantitö  de» 


*  Hcrodot.|Kb.  9,  cap..  ii^  —  '  Id.  ibid.  cap.  19^      J 
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Tilles  pr^tes  a  rccueiUir  les  d^bri&  de  son  arm6e: 

car ,  ä  Texception  de  ceux  de  Platte  et  de  Thes* 

pies ,  tous  les  peuples  de  ce&  cantons  s'^tai^t 

declar^s  pour  le&  Perses. 

Bataiiie        Mardonius  ^tablit  son  camp  dans  la  plaine  d». 

fic  Fiat^c,  Thfebes,  le  long  du  fleuve  Asopus,  doot  il  oeeu- 

pait  la  rive  gauche  jusqu  aux  fronti^res  du  payg 

des  Platzens '^.  Pour  Ifiüifermer*  ses  bagaces  et 

^pour  se  menager  UjUS^Hf^^  faisalt  entoun|pl'uD 

foss6  profond ,  airJBawpj^  murailles  et  de  tours 

construites  en  jfQ^\  Hin  espace  de  dix  Stades  od 

tous  sens^  [Atlas^  pL  6*)  # 

Les  Gr<|ps  ätaient  en  face ,  au  pied  et  sur  le 

penchant  du  mont  Gttheron.  Aristide  commab* 

dait  les  Ath^iei^^  ,  Pausanias  toute  l'^rm^e^ 

Cc  |[ut  la  qi|e  les  gän6raux  dress^rent  la  formule 

d'yn  sermeät  que.les  so)dats  se  hdt^reut  de  prö- 

poncer.  Le  voici  %  t  Je  ne  pr^fererai  point  I4  vie 

f  4  la  libeflä;  )e  nabandonnerai  mes  chefii^  ni 

t  penjplant  leur  vie ,  ni  apr^s  leur  mort;  je  den-  t 

^«  nerai  les  honneurs  de  la  s^pulture  k  ceux  des 

f  allies  qui  p^riront  dans  la  bataiiie  :  apr^  la 

fi  \ictoire ,  je  ne  renvef  serai  aucut]ie'4es  viUes' qui 

t  auront  combattu  pour  la  Gr^e ,  et  ie  decimerai 
• 

•  Voyez  le  Plan  de  la  bataiiie  de  Piatee.  —  '  Herodot;  lib.  9 ,  cap.  i5. 
/    ?lut.  in  Aristid.  p.  5a 5.  —  ^  Environ  neuf  cent  quarante-cinq  toises^ 
•r—  c  Lc8  deux.  armees  se  trouver^nt  en  pr^sence  le  10  septembre  de  Tl« 
479  avant  ^L  C.  ^Dodwell.  in  annal.  Thucyd.  p^  5a. }  ^ 

*  4  ♦ 
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■  toutes  Celles  qui  se  seront  jointes  ä  reoiiemi : 
«  IoId  de  r^tablir  les  temples  qu'il  a  brül^  ou 

■  d^truits,  je  veux  que  leurs  ruines  subsistent, 
>  pour  rappeler  saus  cesse  ä  noB  neveux  la  fureur 
<  impie  des  barbares '.  ■ 

Une  anecdote  rapport^  par  un  auteur  prea- 
qua  coDt^poraln  nous  met  en  ^at  de  jiiger 
de  l'id^e  que  la  plupa  e 

leur  g^n^ral.  MtrdoDii  h 

culier  ^e  Tb^bes ,  af  ec  's 

g^n^raiA ,  autant  de  1  , 

iin  des  principaus  citc_  a 

fin  du  repas ,  la  confiance  se  trouAnt  Stabile 
entre  les  convivfs  ^e»  deux  nations ,  un  Perse 
place  aupr^  de^  Tho-sandre ,  lui  dit :  ■  Cfctte  ta- 

■  ble ,  garant  de  notre  foi ;  ces  libatioQs  que  nous 

■  avons  faitea  ensemble  en  l'honneur  des  dieux, 

■  m'inspirent  un  secret  intär^t  pour  vous.  II  est 
«  temps  de  songer  a  «otre  süret^.  Vous  voyez 

■  ces  Perses  qui  se  livrent  ä  leura  transports; 

■  Tous avez tu  cettearmee  que  nous avoos laiss^ 

■  sur  les  boids  du  fleuve :,  b^las !  vous  n'en  verrez 

■  bieatöt  que  les*faibles  restes.*  II  pleurait  en 
dtsant  ces  mots.  Thei#indre  lurpris  lui  demanda 
g'il  avait  communiquS  ses  craiätes  ä  Mardooius, 
ou  i  ceus  qu'il  bonorait  de  sa  confiance.  «JHon 

*I>fcurg., in  Leoer.  p.  iSS.  Diocl>  lib.  ii,p.  i3. 
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■  eher  höte ,  räpondit  l'^tranger ,  Thomme  ne 
«  peut  ^viter  sa  destin^e.  Qu3Dtit6  de  Perses  ont 

•  pr^u ,  comme  moi ,  celle  dont  ils  sont  me- 
t  nac^s ;  et  nous  nous  laissons  tous  ensemble 
t  enträinerpar  la  fatalite.  Le  plus  grand  malheur 

■  des  hommes ,  c'est  qüe  les  plus  sages  d'entre 

*  eux  sont  touiours  ceus  qui  ont  Ils  moins  de 
i.<  ae  i'ai  cit^  tenait  ce  fait 
de  ne. 

ue  1^  Grecs  s'ob^inaieDt 
i  ^  ,  envoya  contre  Aix  toute 

sa  cavalerre-,.cominand^e  par  Maslsttus ,  qui  jouis- 
sait  de  Ia--plu8  haute  faveur  aupr^s  de  Xerxts, 
et  de  la  plus  grande  consider^tiou  ä  l'arni^e. 
Les  Petiei ,  apr^s  avoir  insult^  le^  Grecs  par  des 
reproches  de  lachet^',  tomb^rent  sur  les  M^a- 
riens,  qui  campaient  dans  un  terrain  plus  uni, 
et  qui ,  avec  le  secours  de  trois  cents  Ath^uieiis, 
firent  une  assez  longuc  c^aistnnce.  La  mort  de 
Masistius  les  sauva  d'une  d^aite-  enti^Fe ,  et  ter- 
mina  le  cotnbat.  Cette  perle  fllt  un  sujet  de  deuil 
pour  lärmte  persanne ,  un  sujet  de  triomphe 
pour  les  Grecs ,  qui  virent  paSter  dans  toua  leurs 
rangs  le  coips  de  iftäsistiQ^qu'Hs  avaient  enlcvä 
ä  l'ennemi'.  ** 

■Hcrodot.  lib.  9,cap.  iG.  — '  Id'.  ibid.,cap.  9a,_«tc.  Diod.  lih. 
n,p.  i4-~Plut.  in  Artitid.  p.  Sa;, 
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Malgre  cet  avantage ,  la  difficultä  de  se  procurer 
de  Teau  en  pr^sence  d  un  ennemi  qui  6cartait  a 
force  de  traits  tous  ceusc  qui  Youlaient  s  appro- 
eher  du  fleuve,  les  obligea  de  changer  de  posi- 
tion ;  ils  d^filerlint  1q  long  du  mont  Gtth^ron ,  et 
entrferent  dans  le  paj*  des  Platzens. 

Les  Lacedemouiens  s'^tablirent  auprfes  d  une 
source  abondante  qu'on  nomme  Gargaphie,  et 
qui  devait  suffire  aux  besoins  de  rarrn^e ;  les 
autres  ällies  furent^plac^s  la  plupart  sur  des 
collines  qui  sont  au  pied  de  la  möntagne ,  quel*^ 
ques-uns  dans  la  plaine,  tous  en  face  de  TA- 
sopus. 

Pendant  cette  distribution  de  postes*,  il-s'^leva 
une  dispute  assez  vive  entre  les  Ath^niens  et  les 
Tiig^ates ,  qui  pr^tendaient  ^alement  comman-^ 
der  laile  gauche  :  les  uns  et  les  autres  rappor- 
taient  leurs  titres  eLJes  exploits  de  leurs  ancetres; 
Mais  Aristide  teri||tin2t  ce  difförendl  c  Nous  ne 
.    ir  sommes  pas  ici ,  dSfe-il,  pour  contester  avee 

^    <  nos  alli^s ,  mais  pour  combattre  nos  ennemis. 

L   «  Nous  d^clarons  que  ce  ji  est  pas  le  poste  qui 

j^  «  donne  ou  qui  6te  la  i||leuf .  C  est  ä  vous ,  La- 
«  c^d6nio*iens ,  qüe  ndus  nous  e^  rapportons. 
«  Quelque  rang  que  tous  nous  assigniez ,  nous 

*  «  r^leverons  si  haut ,  qu'il  deviendra  peut-^f re  le 
t^lus  honorable  de  tous.»  Les  Lac^demoniens 
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* 

opin^rent  par  acclamation  en  faveur  des  Ath^ 
niens  ^. 

Un  danger  plus  imininent  mit  la  prudence 
d'Aristide  ä  une  plus  rüde  epreuve  :  il  apprit 
que  quelques  oflSciei^  de  ses  trÄupes ,  apparte- 
nant  aux  premi^res  famiHes  d*Ath^nes ,  m^di- 
taient  une  trahison  en  faveur  dfes  Perses ,  et  que 
la  conjuration  faisait  tous  les  jojirs  des  progr^. 
Loin  de  la  rendre  plus  redoutable  par  des  re- 
cherches  qui  lauraient  insiftuite  dq  ses  forces , ii 
se  contenta  de  faire  arr^ter  huit  des  complices. 
Les  deux  plus  coupables  prirent  la  fuite.  II  dit 
aux  autres ,  en  leur  montrant  les  ennemis :  c  C'est 
«  leur^sang  qui  peut  seul  expier  votre  faute  ^. » 

Mardonius  n'eut  pas  plut6t  appris  qüe  les 
Grecs  s'^taient  retires  dans  le  territoire  'de  Pla- 
tte ,  que ,  faisant  remanter  son  arm6e  le  long  du 
fleuve ,  il  la  placa  une  seco^e  fois  en  presence 
de  lennemr.  Elle  ^tait  cf>in|bs^e  de  trois  cent 
mifie  hommes  tir^s  des^^^uons  de  TAsie ,  et 
d  environ  cixi|rfaailte  'mille  Beotiens ,  Thessalie^w^  - 
et  autresGrecs  auxilföires 3.  Celle  des  conffede 
etait  forte  d^environicentodix  mille  hommes ,  do 
soixanf6^neu(  mil|e  cieGI  cents  netaient  ärm^ 
qu'ä  la  leg^e^.  On  y  voyait  dix  mill^partidtes 

*  derodot.  Hb.  9 ,  cap.  26.  Plut.  in  Aristid.  p.  Saö.  —  ^  Plut,  difV 
—  '  Uerodot.  ibid.  eap.  3a.  —  *  Id.  ibid.  cap.  3o*  # 
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et  Lacedemoniens  ,  huit  mille  Ath^niensf  cinq 
mille  GQrinthiens ,  trois  mille  M^gyjens ,  erdif- 
föreDs  petits  corps  fournis  par  plusieurs  autres 
peuples  ou  villes  de  la  Gr6ce '.  II  en  venait  tous 
les  jours  de  nouveaux.  Les  Mantin^ens  et  les 
J^leens  n  arrivärent  qu  apr^s  la  bataille. 

Les  arnii^es  ^taient  en  pr^sence  depuis  huit 
)ours,  lorsqu'un  detachement  de  la  cavalerie 
peraanne ,  ayant  passä  TAsopus  pendant  la  auit , 
s'empara  d  un  convoi  qui  venait  du  P^lopon^se , 
et  quidesceudait  du  Cith^ron.  Les  Perses  se  ren- 
dirent  maitres  de  ce  passs^ge'',  et  les  Grecs  ne 
re9urent  plus  de  provisions  ^ 

Les  deux  jours  suivans ,  le  camp  de  ces  d 

niers  fut  souvent  insult^  par  la  cavalerie  enne-* 

mie.  Ces  deux  arm^s  nosaient  passer  le  fleuve: 

de  part  et  dautre,  le  devin,  soit  de  lui-meme, 

soit  par  des  impressions  6trang^res ,  promettait 

la  victoire  ä  son  parti,  s'il  se  tenait.  sur  Ij^  de- 
fensive 3. 

Le  onzi^me  jour ,  Mardon^fis  assembla  son 
conseil^.  Artabaze,  un  des  premiers  offici^s  de 
lärmte ,  proposa  de  se  retirer  sous  les  murs  de 
Th^bes,  de  ne  pas  risquer  une  bataillq ,  mais  de 


'  Herodot.  lib.  9 ,  cap.  28.  —  «  Le  17  septembre  de  Tan  479  avant 
J.  C.  (Dodwell.  in  annal.  Thucyd.  p.  Sa. )  — "  Herodot.  ibid.  cap.* 
$9  —  » Id.  ibid.  vap.  36  et  37.  ~  *  J*«  ao  8«pt«mbr«.  (t)Qdw«ü.  ibid. ) 
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Mcorrolhpre  k  force  d  argent  les  principaux  ch 
toyens  des  i^es  alli^es.  Cct  avis,  qui  fut  enn 


brass^  des  Th^bains  ^  eüt  iasensibleiiieiit  detache 
de  la  conföd^ration  la  plupart  des  peuples  dont 
eile  ^tait  composte.  D'ailleurs  rannee  grecque, 
qui  manquait  de  virres ,  auräit  6t6  contrainte , 
dans  quelques  jours  t  de  se  dispereer  ou  de  com- 
battre  dans  une  plaine ;  ce  qu  eile  avait  6vit^  ju^^ 
qu'alors.  Mardonius  rejeta  cette  proposition  aTec 
m^pris. 

La  nuit  süivante  ^ ,  un  cavalier  echapp^  du 
eamp  des  Perses ,  s  j^tant  avaned  du  c6t&  des 
Jyth^niens ,  fit  annoncer  4  leur  g^iieral  qu'il  avait 
^  secret  important  a  lui  rd^dler ;  et  d^  qu'Aris- 
tide  fut  arriv^ ,  cet  inconnu  lui  dit  r  «  MärdiH 
^«  nius  fatigue  inutilement  les  dieux  pour  avoir 
«  des  auspices  favorables.  Leur  silence  a  retard^ 
«  jusqulci  le  combat;  mais  les  devins  ne  f(mt 
V  pluf  que  de  vains  efibrts  pour  le  retenir,  II  vous 
«  atlat[uera  demain  d  la  pointe  du  jour.  J  esp^re 
t  qu  aprfes  votre  irictoire ,  vous  vous  souviendrez 
«  qu©  j  ai  risque  ma  vie  pour  vous  garantir  d  uöe 
«  surprise:  je  suis  Alexandre,  roi  de  Macedoiae.  > 
Ayant  achev6  ces  mots,  il  reprit  ä  toute  bride  Ic 
chemin  du  camp '. 
•    Aristide  se  rendit  aussit6t  au  quartier  des  La- 

^  lid  nuit  du  20  au  ai  septembrc.  —  «  Flut,  io  Aristid.  p.  oa;^ 
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ced^moniens.  On  y  concerta  les  mesures  les  plus 

sages  pour  repousser  rennemi ;  et  Pausanias  ou- 

vrit  un  avis  qu'Arjstide  n'osait  proposer  luinndme : 

c'^tait  ä  opposer  les  Ath^niens  aux  Perses ,  et  les 

Lac^d^moniens  aüx  Grecs  auxiliaires  de  Xerx^. 

Par-ld ,  disait-il ,  nous  aurons  les  uns  et  les  autres 

ä  combattre  des  troupes  qui  out  d6]ä  eprouv^ 

notre  Taleur.  Cette  r^solution  prise ,  les  Athö- 

niens,  d^s  la  pointe  du  )our,  pass^rent  ä  laile 

droite^  et  les  Lac^d^moniens  ä  la  ganche.  Mar-^ 

doQius,  penetrant  leurs  desseins,  fit  passer  les 

perses  ä  sa  droite ,  et  ne  prit  le  parti  de  les 

tamener  ä  leur  anclen  poste  que  lorsqu'il  vit 

les  enuemis  r^tablir  leur  premier  (wrdre  de  ba- 

taille '.  « 

Ce  g^H^ral  ne  regardait  les  mouvemens  des 

Laced^moniens  que  comme  un  <^y^u  .  de  leur 

lachete.  Dans  Tivresse  de  son  orgueil,  il  leur  re-? 

prochait  leur.r^putation,  et  leur  faisait  des  diu» 

insul^ans.  Un  h^raut  envoyi§  de  sa  part  k  Paur-< 

sanias  lui  proposa  de  ferminer  le  differenid  de 

la  Perse  et  de  la  Grece  par  mn  combat  etitre 

un  certain  nombre  de  Sparttates  et  de  Persans. 

Comme  il  ne  re^ut  aucune  r^ponse,  il  fit  mar-^ 

eher  toute  sa  cavalerie.  Elle  inqui^ta  larmee 

des  Grecs  pendant  ^ut   le   reste  du  jour,   et 

0 

'  Ilctodiot.  Üb«  9,  cap.  4^.  Flut  in  Amtid.  p.  3a8« 
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parvint  ni^liie  ä  combler  la  fontaitie  de  Gargd<>' 
phie '. 

Prives  de  cette  unique  ressoui^e ,  les  Grecs 
räsolurent  de  transporter  leur  camp  un  p^u  plus 
loin,  et  dans  une  tle  formte  par  deux  branches 
de  TAsöpus ,  dont  lune  s'appelle  Peroe * ;  de  la 
ils  deyaient  envoyer  au  passage  du  mont  Cithe^ 
ron  la  möiti^  de  leurs  troupes ,  pour  en  chasser 
ks  Perses  qui  interceptaient  les  corivoia* 

Le  camp  fut  ley^  pendant  la  nuif,  airec  la 
confusion  quon  devait  attendre  de  tant  de  na*' 
tions  md6pendantes ,  refroidies  par  leur  inaetionf 
alarm^es  ensuite  de  leurs  frequentes  retraites« 
ainsi  que  de  lä  disette  des  vivres.  Quelques-unes 
se  rendirent  dans  leftdroit  d^signä;  d'autres« 
ägar^es  par  leurs  guides,  ou  par  une  terreur 
panique ,  se  «^fugi^rent  auprfes  de  la  ville  de 
Platte  3. 

Le  d^part  des  Lac^d^monil^tis  et  des  Ath^ 
tdens  fut  retarde  jusquau  lever  de  rauröre.Cel 
deruiers  prirent  le  chemin  de  la  plaine  :  les  La-* 
c6d^moniens ,  suiipis  de  trois  mrille  T^g^ates ,  de 
fil^rent  au  pied  du  Citheron^  Parvenüs  au  temple 
de  Cer6s,  doignö  de  dix  Stades,  tant  de  leur 

'  Herodot.  lib.  ^9 ,  cap«  49*  PausQ».  Kb..  9 ,  cap.  4  ^  P»  718*  —  •  He- 
todot.  ibid.  cap.  5i .  Pausan.  ibid.  —  ^^L^jovit  du  at  au  aa  teptembic« 
—  *  Herodot.  ibid.  cap.  5i^ 
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premi^re  poaition  que  de  k  vilk  de  Plat^^,  ils 
s'arretöre«!  pour  attendre  un  de  leurscorps  qui 
avait  long-tempa  refus^  d'abandonner  ^cfn  poste ; 
et  ce  fut  lä  que  les  atteignit  la  cavalerie  per- 
sanne ,  d^tach^e  par  Mardonius  pour  suspendte 
leur  marcke.  t  Les  voild ,  s'^cwait  alors  ce  g^n6- 
c  ral  au  milieu  de  ses  officiers ,  les  voila  ces  La- 
c  c^ä^moniens  intr^pides ,  qui ,  disait-  on ,  ne  se 
€  retirent  jamais  en  pr^sence  de  Fennemi !  na- 
c  tion  vile ,  qui  ne  se  distingue  des  autxes  Grecs 
c  que  par  un  exc^s  de  Mchet^ ,  et  qui  va  bientot 
c  subir  la  juste  peine  quelle  merite ^.* 

II  se  met  ensuite  a  la  t^te.  de  la  natiou  guer- 
rifere  des  Perses  et  de  ses  meilleures  troupes ;  il 
passe  le  fleuye ,  et  s  ayance  ä  grands  pas  dap^  la 
plaine.  Les  autires  peuples  de  lorient  le  suiyent  en 
tumulte ,  en  poussant  des  cris :  et  dans  le  m^me 
instant  son  aile  droite ,  congtposee,  de  Grecs  attxi- 
liaires,  attaque  les  AtMniens ,  et  les  emp^he  de 
donner  du  secours  aux  Lacäd(6moniens: 

Pausanias ,  ayant  rangä  $es  troup^  dans  un  ter- 
rain  en  pente  et  in^al ,  aupr^s  d'un  petit  ruis- 
seau  et  de  l'enceinte  consacr^e  ä  C^r6s^,  les  laissa 
long-temps  expos^es  aux  tr^ts,  et  aijx  fl^cheS, 
Sans  qu  elles  osassent  se  defendf  e.  Les  entrailfes 

*  Herodot.  lib.  9  ,  cap.  67.  —  *  Id.  ibid.  cap.  58.  -f-  ^  Id.  ibid.  cap. 
57  et  65.  Flut,  in  Aristid«  p.  3a5.  Diod«  lib.  119  p.  a4* 
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des  Itctimes  n  annencaient  que  des  ^v^nemens 
sinistres.  Cette  malheureuse  superstitidn  fit  p6rir 
quantite  de  leurs  saldats,  qui  regretterent  moins 
la  vie  qu'une  mort  inutiie  d  la  Grtee.  A  la  fin  les 
Teg^tes ,  ne  pouvant  plus  contenir  1  ardeur  qui 
les  animait ,  se  mkent  en  niouvement ,  et  furent 
bientot  soutenus  par  les  Spartiates ,  qui  venaient 
d  obtenir  ou  de  se  m^ager  des  auspices  favo- 
rables '. 

A  leur  approche ,  les  Perses  jettent  leurs  arcs, 
serrent  leurs  rangs ,  se  couvrent  de  leurs  bou- 
diers ,  et  forment  une  masse  dout  la  pesanteur 
et  rimpulsion  arretent  et  repoussent  la  fureur 
de  rennemi.  En  vain  leurs  boucliers ,  construits 
d'^ine  matiöre  fragile ,  Yolent  en  eclats ;  ils  bri- 
senj  les  lances  dont  on  veut  les  percer ,  et  sup- 
pl^ent  par  un  courage  feroce  au  defaut  de  leurs 
armes  ^.  Mardonius,  ä  la  tStede  mille  soldats 
d  elite',  balanca  long-temps  la  victoire ;  mais  bien- 
tot il  tontbe  atteii^  d  un  coup  mortel.  Ceux  qui 
Tdutourent  y#ulent  venger  sa  mort ,  et  sont  im- 
moli^s  autour  de  lui.  D6s  ce  moment  les  Perses 
sollt  ^branl6s ,  renvers^s ,  r^duits  a  prendre  la 
frtite.  La  cavalerjie  persanne  arreta  pendant  quel- 
qüe  temps  le  vainqueur ,  mais  ne  Fempecha  pas 
d  arriver  au  pied  du  retranchement  que  les  Perses 

•  Herodot.  lib.  9,  cap.  62.  — »  Plut.  in  Aristid.  p.  029. 
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avaient  i\e\6  auprfes  de  TAsopus ,  et  qui  re^ut  les 
d^bris  de  leur  arm^e  *. 

Les  Ath^niens  a|»ien^  obt^iu  le  tn^me  succ^ 
k  l'aile  gauche :  ils  avaient  6prout^  une  rösistance 
tr^-forte  de  la  part  des  B^otiens;  tr^^faible  de 
la  part  des  autres  alli6s  de  Xerx^ ,  bless^s  8aa$ 
doute  des  hauteurs  de  Mardonius  et  de  son  obs^ 
tination  a  donner  la  bataille  dans  un  lieu  si  d^s- 
avantageux.  Les  B^otiens ,  dans  lenr  fuite ,  en- 
trainerent  tonte  la  droits  des  Perses^. 

Aristide ,  loin  de  les  poursuivre ,  vint  aussitdt 
pejoindre  les  Lac^d^moniens ,  qui ,  peu  versus 
ßncore  dans  lart  de  conduire  les  si^ges*  %tta- 
quaient  vainement  lenceinte oi^ les Perses  ^taient 
renferiiies.  L  arrivee  des  Ath^niens  et  des  autrei^ 
troupes  confeder^es  n'^pouvanta  point  les  assiä- 
ges  :  ife  repoussaient^avefc  fureur  tous  ceux  qui 
se  presentaient  ä  lassaut ;  mais  a  la iin , 4es  Athä- 
niens  ayant  force  le  retranchement  et  d^truit 
une  partie  du  mur ,  les  ^recs  se  pr(£cipit^rent 
dans  le  camp,  et  les  Perses ^e  laiss^rent  ^gorger 
comme  des  victimes  3, 

Dfes  le  commencement  de  la  bataille,  Arta- 
baze ,  qui  avait  d  ses  ordres  un  corps  de  quarante 
mille  hommes,  mais  qui  depuis  long-temps  6tait 

■  Herodot.  üb.  9,  cap.  70.  —  *  Id.  ibid.  cap.  67.  —  '  Id<  ibid.  cap« 
^o.  Diod.  Üb.  11 ,  p.  a5. 
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secr^tement  ai^i  du  chois:  q^e  Xerx^  ayait  fait 
de  M ardonius  poup  Commander  Fal^m^e ,  g  ^tait 
avaäcä,  plut6t  pour  ^twe  sp^ateur  du  combat 
que  pour  en  asaurer  le  succ^s :  d^s  qu'il  yit  plier 
le  Corps  de  Mardonius ,  il  enjoignit  a  «es  troupes 
de  le  suivre ;  il  prit  en  fuyant  le  chemin  da  la 
Phocide ,  traversa  la  mer  a  Byzance ' ,  et  se  ren- 
dit  en  Asle,  oü  on  lui  fit  peut-*etre  un  m^rite 
d avoir  sauve  une partie  de  larmee. Tout  le rest^, 
ä  l'excepti^^  d'enviroi]^  trois  .mille  hommes ,  p^rit 
dans  le  retrapchement  ou  dans  la  bataille. 

Les  nations  qui  se  distingu^rent  dans  cette 
journl&e ,  furent  d'un  cot^  les  Perses  et  les  Saces, 
de  lautre  les  Lac^d^moniens ,  les  Ath^niens , et 
ceux  de  T^g^e.  Les  vainqueurs  .donn^rent  des 
eloges  ä  la  valeur  de  Mardonius ,  k  ceOe  de  lathe- 
nien  Soplian<^s,  ä  celle  x^quatre  Spa^Ü&tes ,  a 
la  t^e  d^squels  on  doit  placer  Aristodeme ,  qui 
▼oulut  aoL  cette  occasion  efiacer  la  honte  de  na- 
voip  pas  p^ri  au  pas  des  Thermopyles.  Les  La- 
c^d^moniens  ne  rendirent  aucun  honneur  a  sa 
cendre :  ils  disaient  que ,  r^solu  de  mourir  plutöt 
que  de  yaincre ,  il  ayait  abandonn^  son  rang  pen- 
dant  le  combat ,  et  montr^  un  courage  de  d^ses- 
poir ,  et  non  de  vertu  *. 

Cependant  les  Lac^d^moniens  et  les  Ath^nicDS 

*'  £(«rodot«  üb.  9 ,  cap.  66  et  89,  —  >  Id«  ilud.  cap.  71. 
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aspiraient  ^galement  au  prix  de  la  valeur;  les 
Premiers ,  parce  qu'ils  avaient  battu  les  m^illeures 
troupes  de  Mardonius ,  les  seconds ,  parce  qulls 
les  avaient  forc^es  dans  leurs  retranchemens  >  les 
uns  et  les  autres  soutenaient  leurs  pr^tentions 
avec  une  hauteur  qui  ne  leur  permettait  plus 
d'y  renoncer.  Les  esprits  s'aigrissaient ;  les*  deux 
camps  retentissaie^it  de  menaces ;  et  Ion  en  se- 
rait  venu  aux  mains,  sans  la  prudence  d'Aristide , 
qui  fit  consentir  les  Atheniens  ä  s'en  rappoiter 
au  jugement  des  alli^s.  Alors  Thöogiton  de  Me- 
gäre proposa  aux  deux,  nations  rivales  de  re- 
noncer au  prix ,  et  de  ladjüger  ä  quelque  autre 
peuple.  Cleocrite  de  Corinthe  nomma  les  Pla- 
tzens ,  et  tous  les  suffrages  se  rZupirent  en  leur 
faveur'.  ' 

La  terre  Ztait  couverte  des  riches  dZpouilles 
des  Perses  :  Tor  et  largent  brillaient  dans  leurs 
tentes.  Pausanias  fit  garder  le  bufin  par  les  Hi- 
lotes  ^  :  on  en  rZserva  la  di^i^nie  partie  pour  le 
temple  de  Delphes ,  une  grande  -partie  encore 
poür  des  monumens  en  Fhonneiir  des  dieux.  Les 
Tainqueura  se  partag^rent  le  reste ,  et*  porterent 
chez  eux  le  premieF  germe  de  la  corruption  3. 

Tous  les  genres  d'hö'ntieur  furent  accordes  ä 

*  Plut.  in  Aristid.  p.  3ai  — -*  Herodot.  Hb.  9  9  cap.  80  —  'Justin« 
üb«  3,  cap.  i4«        . 
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ceux  qui  ^taient  morts  les  armes  ä  la  main.  Gha- 
que  nation  ^leva  im  tombeau  a  ses  guerriersS 
et «  dans  une  assem^pl^e  des  g^neraux ,  Aristide  fit 
passer  cc  decret :  «  Que  tous  les  ans  les  peuples 
4  de  la  Grfece  enverraient  des  d^put^s  ä  Plat^, 
pour  y  renouveler ,  par  des  sacrlfices  augustes, 
la  memoire  de  ceux  qui  avaient  perdu  la  yie 
dans  le  combat;  que,  de  cinq  en  cinq  ans,  on 
y  c^lebrerait  des  jeux  solennels,  qui  seraient 
üofaimes  les  fetes  de  la  Liberty ;  et  que  les  Pla- 
tzens ,  n  ayant  desormais  d  autres  soihs  que  de 
faire  des  voeux  pour  le  salut  de  la  Gr^ce ,  se- 
raient regardes  comme  ane  nation  inviolable 
et  consacrZe  a  la  divinitZ  *. » 
Onze  jours  apres  la  bataille  ^ ,  les  vainqueurs 
march^rent  a  Thebes ,  et  demandferent  aux  ha- 
bitans  de  leur  livrer  ceux  des  citoyens  qui  les 
UTaient  engagäs  ä  se  soumettre  aux  M^des.  Sur 
le  'refus  des  ThZbains ,  la  ville  fut  assiegZe  :  eile 
courait  risque  d  etre  delruite ,  si  Tun  des  priö- 
cipaux  coupables  n  eüt  Ztc'd  avis  de  se  remettre, 
avec  ceux  de  sa  faction ,  entre  les  mains  des  al- 
liZs.  Ils  se  flattaient  de  pouvoir  racheter  leur  vie 
par  le  sacriflce  des  sommes.qu'ils  avaient  recues 
de  Mardonius;  mais  Pausanias ,  insensible  a  leurs 

'  Herodot.  lib.  9 ,  cap.  85.  Thucyd.  Hb.  3  »  cap.  58.  —  *  Flot.  in 
Aristid.  p.  33i.  —  •  Lc  5  octobre  de  Tan  479. 
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ofires ,  les  fit  condamner  au  deririer  supplice  \ 
La  bataille  de  Piatee  fiit  donneele  3  du  moid 
de  boedi^mion^/daus  la  seconde  ann^e  de  la 
soixante-quinzi^me  olyinpiade  ^.  JL.e  mAme  jour 
la  flotte  des  Grecs,  commandee  par  Leutychidas , 
roi  de'Lac^d^mone ,  et  pat  Xanthippe  rAtWnien, 
remporta  une  victoire  signalee  sur  les  Perses  3  ^ 
aupr^s.du  promontoire  de  Mycale  eri  lonie  :  les 
peuples de  ce  canton ,  qui  lavaient'Cippel^e  ä  leur 
isecours ,  s'engag^rent ,  apri^  le  combat ,  dans  la 
Konföderation  g6n6nile '^. 

Teile  fut  la  fin  de  la  guewe  de  X^x^s,  plug 
connue^  sous  le  nom  de  gü€rre  m^dique  :  eile 
ayait  dur^  deux  ans  5;  et  lamafe  peut-6tre ,  dans 
un  si  courbintervalle  de  temps,  il  ne  s  est  pass^ 
de  si  grandes  choses ;  et  jamaiB  aussi  de  Veh  ^vä- 
nemens  n  ont  op^r^  de  si  nsipides  i^voluti#iisdans 
les  id^es,  dans  les  inter^,  eft'dans  les  gouverne- 
mens  des  peupla».  Us^roduisifent  sur  les  Läc^ 
d^moniens  et  siir  les  Ath^niens  des  effets  AiSi^ 

#  "* 

rens ,  suivant  la  diver siti*  de  leurs  caractferes  et 
de  leurs  institutions.  Les  premiers  ne  cherth^rent 
qua  se  reposer  de  leurs  8U€q^s,.et  bissferent  ä 

*  Herodot.  Hb.  9,  cap.  88.  Diod.  lib.  11 ,  p.  26.  —  *  Plut.  de  glor. 
Athen,  t.  a  ,  p.  349 ;  id.  in  Camill.  t.  1 ,  p.  i58.  ( Dans  la  vie  d'Aris* 
tide,  p.  35e,  il  dit  que  ce  fut  le  4> )  —  ^^  ^a  septembre  de  Tan 
479.  avant  J.  G.  ( Podwell.  in  apnal.  Thucyd.^.  5a. )  —  ^  Uerodot. 
lib.  9 ,  cap.  90.  —  ^  Id.  ibid.  cap*  106.  —  ^  Dipd.  lib.  1 1 »  p«  29. 
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peiae  ^chappiT  quelques  traits  de  jalousie  contre 
les  Ath^Mensl  Ces  derniers  se  Uvrferent  tout  a  coup 
ä  J  ambition  la  plus  efiFr^n^e ,  'et  se  proposferent  a 
la  fois  df  depouiller  Je^s  Lac^d^monietis  de  la 
prÄeminenCe  qulls  avaient  dans  la  Gr^qe ,  et  de 
prot^ger  contre  lesPer^s  les  loniens  qui  vpnaient 
de  recouvrer  leur*  libert6. 

Les  p^i|^leslrespiraient  enfin :  les  Atheniens  se 
m^taBlissaientipau  milieu  des  di6bris  de  leur  ville 
infortuti6e ;  ils  en  re^vaient  les  murailles ,  mal- 
gr6  les  plaintes  des  alli^s  qui  comtnencaient  a 
redouter  la  glmre  de  ce  peuple ,  malgre  lesrepre- 
sentatiöäJs  des  Kac^demoniens ,  dont  lavis  etait 
de  demanteler jtes  places  de  la  Grfece  situ^es  hors 
du  Pdopon^e,  afin  que,,dans  une  nouvelle  in- 
vasion  *,  elles'  ne  lüervissent  pas  de  retra]^  aux 
Perses  h  Th^istocle  avait  su  d^tourner  adroi- 
temeut  iWage  qm*,  d^s  cette  oecasion ,  mena- 
^ait  les  Ath^m«ns.  11  les  Svait  engages  de  plus  ä 
former  au  Pir^e  un  port  entour4  d'une  enceinte 
redoutaBle  ^ ,  a  constrüire^  tous  les  ans  un  certain 

• 

nombre  de  gal^res,  a  promettre  des  immunitä 
aux  ^trahgfers,  et  surtout  aux  ouvriers  qui  vieu- 
draient  s'^tablir  dans  teur  ville  3. 
Dans  le  mdme  temps,  les  alli^s  se  pr^paraient 

^  Thucyd.  lib.  i ,  <$p.  90.  Plut.  in  Themist  p.  lai.  Diod.  lib.  11  > 
p.  5i,  •-. >  riut.  ibid.  J^ep,  in  Tbemist.  cap.  €.  —  '  Diod.  ibid.  p.  33. 
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ä  dfSlivrer  les  villes  grecques  oü  les  Perses  avaient 
laiss^  des  garnisons.  Une  flotte  nombreuse ,  sous 
les  ordres  de  Pausanias  et  d'Aristide ,  obligea 
rennemi  d  abandonner  Tlle  de  Chypre ,  et  la  ville 
de  Byzance ,  situ^e  sur  THellespont '.  Ces  succfes 
achevferent  de  perdre  Pausanias,  desormais  in- 
capable  de  soutenir  le  poids  de  sa  gloire. 

Ge  n'^tait  plus  oe  Spartiate  rigide  qui ,  dans 
les  champs  de  Platte ,  insultait  au  faste  et  a  la 
servitude  des  MMes  * ;  c'^tait  un  satrape  entifere- 
ment  subjugue  par  les  moeurs  des  peuples  yain- 
cus ,  et  Sans  cesse  entour^  de  satellite^s  etrangers 
qui  le  rendaient  inaccessible  3.  Les  alli^s ,  qui 
n  en  obtenaient  que  des  r^ponses  dures  et  humi- 
liantes ,  que  des  ordres  imp^rieux  et  sanguinai- 
res,  se  r^voltferent  enfiü  contre  une  tyrannie 
devenue  encore  plus  odieuse  par  la  conduite 
d'Aristide.  Ce  dernier  employait ,  pour  se  conci- 
lier  les  espi'its ,  les  armes  les  plus  fortes ,  la  dou- 
ceur  et  la  justice»  Aussi  vit-on  les  peuples  confö- 
der^s  ptoposer  'skxx  Ath^niens  de  combattre  sous 
leurs  ordres  ^. 

Les  Lae^d^moniens ,  instruits  de  cette  d^fec- 
tion ,  rappel^rent  aussitot.  Pausanias ,  aceus^  de 

'  Thucyd.  Hb.  i ,  cap.  94*  Diod.  IIb.  11,  p.  34*  —  *  Herodot.  lib.  9 , 
cap.  8&.  —  '  Thucyd.  ibid.  cap.  i5o.  Nep.  in  Pausan.  cap.  5.  —  *  Thu- 
cyd. ibid.  cap.  96.  Diod.  ibid.  Plut.  in  Arbtid.  p.  333.  Nep.  in  Ariatid» 
cap.  2, 
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vexations  envers  les  allies,  soup^onn^  d*inteUi- 
gences  avec  les  Perses.  On  eut  alors  des  preuYes 
de  ses  yexations ,  et  ou  lui  ota  le  commandement 
de  lärmte ' ;  on  eu  eut  quelque  temps  apr^  de 
sa  trahison ,  et  on  lui  ota  la  yie  ^.  Quelque  ^cla- 
tante  que  füt  cette  punition,  eile  ne  ramena 
point  les  alli^s :  ils  refus^rent  d  ob^ir  au  Spartiate 
Dorcis  j  qui  remplaca  Paüsanias  ^ ;  et  ce  gen^ral 
s'^tant  retirä ,  .les  LacMemoniens  dälib^r^rent 
sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre. 

Le  droit  qu'ils  avaient  de  Commander  les  ar- 
m^es  combin^es  des  Grecs  ^tait  fond6  sur  les 
titres  les  plus  respectables.  Tous  les  peuples  de 
la  Gr^ce  ,  sans  en  e^cepter  les  Ath^niens,  Ta- 
vaient  recon^u  jusqu'alors  ^.  Sparte  en  avait  fait 
usagfi,  non  pouji^  augmenter  s^s  domaines,  mais 
pour  d^truire  partout  lä  tyr<Einnie^.  La  sagesse 
de  ses  lois  la  rendait  souvent  Tarbitre  des  peu- 
ples de  la  Gr^ce ,  et  T^quitä  de  ses  di^cisions  en 
avait  rangä  plusieurs  au  nombre  de  ses  allies. 
Et  quel  moment  encore  choisissait-on  pour  la 
d^pouiller  de  sa  pr^rogative!  celui  ovt^  sous  la 
conduite  de  ses  gen^raux ,  les  Grecs  avaient  rem- 
port^  les  plus  brillantes  victoif  es. 

'  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  i5i.  —  *  Id.  ibid.  cap.  i34.  Diod.  lib.  ii , 
p.  55,  —  '  Thucyd.  ibid.  cap.  gS.  —  *  Herodot.  lib.  8 ,  cap.  a  et  3. 
Nep.  in  Aristid.  cap.  2.  —  ^  Thucyd.  ibid.  cap.  18.  Plut.  in  Lycorg. 
t.  I »  p«  58. 
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Ces  raisoDS » discut^es  parmi  les  Spartiates ,  les 
remplissaient  d'indignation  et  de  fureur.  On  me- 
nacait  les  allies,  on  m^ditait  une  inTasion  dans 
TAttique ,  lorsqu  un  senateur ,  nomme  H^taema- 
ridas ,  osa  repr^senter  aux  guerriers  dont  il  etait 
entoure ,  que  leurs  g^ndraux ,  apr^s  les  plus  glo- 
rieux  succ^s,  ne  rapportaient  dans  leur  patrie 
que  des  germes  de  corruption ;  que  l'exemple  de 
Pausanias  devait  les  faire  trembler  sur  le  choix 
de  ses  successeurs ,  et  qu'il  ^tait  avantageux  ä  la 
r<^publique  de  c^der  aux  Atbeniens  Tempire  de 
la  mer  et  le  soin  de  continuer  la  guerre  contre 
les  Perses'. 

Ce  discours  surprit  et  calma  soudain  les  esprits. 
On  vit  la  natien  la  plus  valeureuse  de  Tunivers 
pr^ferer  ses  vertus  ä  s^  vengeance,  et  d^poser 
sa  Jalousie  ä  la  voix  de  la  raison.  Le  g^nie  de 
Lj^curgue  dominait  encore  a  Sparte.  Jamals  peut- 
^tre  eile  ne  montra  plus  de  courage  et  de  gran- 
deur. 

Les  Atheniens,  qui ,  loin  de  s'^ttendre  a  ce  sa- 
crifice ,  s'^taient  pr^par^  a  lobtenir  par  la  voie 
des  armes,  admir^rent  une " moderation  qu'ils 
^itaient  incapable^  d*imiter ;  et  tandis  qu  une  na- 
tion  rivale  se  d^pouillait  d  une  partie  de  sa  puis- 
ßance,  ils.n'en  ^taient  que  plus  empress^s  ä  se 

'  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  75  et  95.  Diod.  Üb.  11 ,  p.  38. 
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faire  assurer  par  les  alli^s  le  droit  hbnorable  de 
Commander  les  arm^es  navales  de  la  Grfece '. 

Ce  nouveau  systfeme  de  conföd^ration  devait 
6tre  justifi6  par  de  nouvelles  entreprises ,  et  fit 
eclore  de  nouveaux  projets.  On  cpimnenca  par 
regier  les  contributions  n^cessaires  pour  conti- 
nuer  la  guerre  contre  les  Perses.  Toutes  les  nations 
mirent  lenrs  int^rets  entre  les  n^ains  d'Aristide  : 
il  parcourut  le  c'ontineiit  et  les  tles ,  s  instruisit 
du  produit  des  terres,  et  fit  voir  dans  ses  op^ra- 
tions  tant  d'intelHgence  et  d'equite ,  que  les  con- 
tribuables  memes  le  regardferent  comme  leur 
bienfaiteur  ^.  D^s  qu'elles  furent  termin^es ,  on 
resolut  d  attaquer  les  Perses. 

Les  Lac^d^moniens  ne  participörent  point  A 
cette  delib^ration ;  ils  ne  respiraient  alors  que  la 
paix ,  les  Ath^niens  que  la  guerre.  Cette  Opposition 
de  vues  avait  eclat6  plus  d  une  fois.  Aprfes  la 
bataille  de  Mycale ,  ceux  du  P^lopon^e ,  ayant 
les  Lac6d^moniens  k  leur  tote ,  voulaiönt  trän»- 
porter  les  peuples  de  Tlonie  dans  le  continent  de 
la  Grfece  ,  et  leui^  donner  les  places  maritimes 
que  poss6daient  les  nations  qui  s'^taicnt  alli^es 

f    Mm 

aux  Perses.  Par  ces  transmigrations ,  la  Gr^co 
eüt  6t6  d^livree  du  soin  de  protöger  les  loniens , 
et  Ton  doignait  une  rupture  certaine  entre  l'Asie 

'  Plut.  in  Aristid.  p.  333^  —  >  Id.  ibid. 
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et  TEurope.  Mais  les  Atheniens  rejetör^nt  cet 
ayis ,  sous  pretexte  que  le  sort  de  leurs  colonies 
ne  devait  pas  d^pendre  des  allies '.  II  fallait  du 
moins  imprimer  une  sörte  de  fletrissure  sur  les 
peuples  grecs  qui  avaient  Joint  leurs  troupes  a 
Celles  de  Xerxfes ,  ou  qui  etaient  restes  dans  Tin- 
action.  Les  Laced^moniens  propos^rent  de  les 
exclure  de  lasseinbl^e  des  Amphictyons  :  mais 
Th^mistocle,  qui  voulait  menager  a  sa  patrie 
lalliancedes  Argiens,  des  Th^bains  et  des  Thes- 
saliens ,  repr^senta  qu  en  ^cartant  de  cette  assem- 
bl^e  les  nations  coupables ,  deux  ou  trois  villes 
puissantes  y  di||)oseraient  a  leur  gre  de  tous  les 
suffrages ;  il  fit  tomber  la  proposition  des  Laced6- 
moniens ,  et  s  attira  leur  haine  ^ . 

II  ayait  m^ritä  celle  des  allies  par  les  exaetions 
et  les  yiolences  qu'il  exer^ait  dans  les  iles  de  la 
mer  t,gie.  Une  foule  de  particuliers  se  plai- 
gnaient  de  ses  injustices ;  d  autres ,  des  richesses 
qu'il avait  acquises;  tous,  du  d^sir  extreme  qull 
ayait  de  dominer.  L'envie,  qui  recueillait  les 
jnoindres  de  ses  actions  et  de  ses  paroles ,  goütait 
le  cruel  plaisir  de  r^pandre  des  nuages  sur  sa 
gloire.  Lui-m6me  la  voyait  se  fl^trir  de  jour  eh 
jour;  et,  pour  en  soutenir  l'^clat ,  il  sabaissait  ä 
fatiguer  le  peuple  du  r^cit  de  ses  exploits ,  sans 

i  Herodot.  üb.  9,  cap.  106.  —  *  Flut,  io  Themist.  p.  laa. 
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8  apercevoir  qu'il  est  aussi  dangereux  qu'inutile 
de  rappeler  des  Services  oubli^s.  II  fit  construire 
aupr^s  de  sa  maison  un  temple  consacr^  a  diaiye 
AUTEUR  DES  BONS  coNSEiLS.  Cette  inscription ,  mo- 
nument  de  ceux  qu  il  avait  donn^s  aux  Athe- 
niens  pendant  la  guerre  m(^dique ,  parut  un 
reproche ,  et  par  cons^queiit  un  outrage  fait  a  la 
nation.  Ses  ennemis  pr^valurent:  il  fut  banni', 
et  se  retira  dans  le  Pelopon^se;  mais,  bientot 
aceuse  d  entretenir  une  correspondaDce  crimi- 
nelle avec  Artaxerxfes,  successeur  de  Xerxfes,  il 
fut  poursuivi  de  ville  en  viUe  ^ ,  et  contraint  de  se 
refugier  chez  les  Perses.  Ils  honorerent  dans  leur 
vainqueur  suppliant  des  talens  qui  les  avaient 
humili^s ,  mais  qui  n  etaient  plus  ä  craindre.  H 
mourut  plusieurs  annees  aprfes  ^. 

Les  Ath^niens  s  aper9urent  a  peine  de  cette 
perte ;  ils  poss^daient  Aristide ,  et  Cimon ,  fils  de 
Miltiade.  Cimon  r^unissait  ä  la  valeur  de  son  p^re 
la  prudence  de  Themistocie  ,  et  presque  toutes 
les  vertus  d'Aristide ,  dont  il  avait  ^tudi^  les  exem- 
ples  et  ^cout6  les  le^ons  ^.  On  lui  confia  le  com- 
mandement  de  la  flotte  grecque :  il  fit  volle  vers 
la  Thr^ace,  s'empara  d*une  ville  oü  les  Perses 


«Vers  Tan  471  avant  J.  C.  — » Thucyd.  lib.  1  ,  cap.  i35.  Diod. 
IIb.  II ,  p.  43.  Flut,  in  Thsmist.  p,  12a  et  ia5.  —  ^  Vera l'an 449  ^^^^^ 
J.C.--*Plut.  in  Cim.  p.  481  • 
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ayaient  une  garnison ,  d^truisit  les  pirates  qui  ia- 
festaient  les  mers  voisines ,  et  porta  la  terreur  dan» 
quelques  lies  qui  s*6taient  Separees  de  la  llgue '. 

Bientöt  il  sort  du  Pir^e  avec  deux  cents  gale- 
res ,  auxquelles  les  alli^  en  joignent  cent  autres; 
il  oblige ,  par  sa  pr^sence  ou  par  ses  armes ,  les 
villes  de  Carie  et  de  Lycie  ä  se  d^clarer  contre 
les  Perses;  et  ayant  rencontr^  d  la  hauteur  de 
File  de  Chypre  la  ffotte  de  ces  derniers ,  compo- 
si6  de  deux  cents  vaisseaux  * ,  il  en  coule  ä  fond 
une  partie,  et  s'empare  du  reste.  Le  soir  m^me 
il  arrive  sur  les  cotes  de  Pamphilie ,  oü  les  Perses 
avaient  rassembl^  une  forte  arm^e ;  il  d^barque 
ses  troupes  ,  attaque  Tennemi ,  le  disperse  ,  et 
revient  avec  un  nombre  prodigieux  de  prison- 
niers ,  et  quantitö  de  riches  d^pouilles  destinies 
ä  rembellissement  d' Äthanes  3. 

La  conqu^te  de  la  presqu'ile  de  Thrace  suiyit 
de  prhs  cette  double  victoire  ^ ;  et  d  autres  avan- 
tages  remport^s  pendant  plusieurs  ann^es  ac- 
crurent  successivement  la  gloire  des  Ath^niens 
et  la  confiance  qu'ils  avaient  en  leurs  Forces. 

Gelles  de  leurs  alli^s  s  affaiblissaient  dans  la 
meme  proportion.  Epuis^s  par  une  guerre  qui 
de  jour  en  jöur  leur  devenait  plus  eträngfere, 

«  Plut.  in  Cim.  p.  483.  Thucyd.  lib,  i ,  cap.  98.  — •  Thucyd.  ibid» 
cap.  100.  —  '  niod.  lib.  11 »  p.  47*  —  ^  I^^ut.  ibid.  p.  48j* 
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la  plupart  refusaient  (l'envoyer  leur  contingent 
de  troupes  et  de  vaisseaux.  Les  Ath^niens  em- 
ployferent  d^abord  ,  pour  les  y  contraindre ,  les 
menaces  et  la  violence.  Mais  Cimon ,  par  des  vueä 
plus  profondes ,  leur  proposa  de  garder  leurs  sol- 
dats  et  leurs  matelots ,  d  augmenter  leurs  contri- 
butions  en  argent ,  et  d'envoyer  leurs  gal^res , 
qu'il  ferait  monterpar  des  Ath^niens^.  Parcette 
politique adroite ,  il  les  priva  fle  leur  marine ;  et, 
les  ayant  plong^s  dans  un  funeste  repos ,  il  donna 
tant  de  superiorite  a  sa  patrie ,  qu  eile  cessa  d  a- 
Yoir  des  ägards  pour  les  alli^s.  Aristide  et  Cimon 
en  retinrent  quelques-uns  par  des  attentions  sui- 
Ties.  Athenes,  par  ses  hauteurs,  for9a  les  autres 
a  se  s^parer  de  son  alliance ,  et  les  punit  de  leur 
defection  en  les  asservissant. 

C  est  ainsi  qu'elle  s'en^>ara  des  iles  de  Scyros 
et  de  Naxos^,  et  que  File  de  Thasos,  apr^  un 
long  si6ge,  fut  oblig^e  d*abattre  les  murs  de  sa 
capitale,  et  de  livrer  aux  vainqueurs  ses  yais- 
seaux ,  ses  mines  d  or ,  et  le  pays  qu  eile  poss^dait 
dans  le  continent  ^. 

Ces  infractions.  ätaient  manifestement  con- 
traires  au  trait^  qu' Aristide  avait  fait  avec  les 

'  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  99.  Flut,  in  Gim.  p.  4B5.  —  *  Thucyd.  ibid. 
cap.  98.  Flut.  ibid.  p.  483.  — '  Thucyd.  ibid*  cap.  101  •  Diod.  lib.  iit 
p.  53.  Flut.  ibid.  p.  437. 
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alli^s ,  et  dont  les  plus  horribl^s  sermetUBdcTaiqpt 
garantir  lex^cution,  Mais  AHsti^  lui ^^ ^^me 
exhorta  les  Ath^niens  ä  d^touro^^sur  lui  Ils  pei- 
nes  que  m^i^itait  leur  jp^arjure'.  U  semble^que  l'atn-* 
bition  commencait  it  corrompre  la  vertu  mem^. 

Ath^ne^  ^tait  aiors  dans  uiv^tat  dk  guerre  con- 
tinuel ,  et  cette  guerre  avait  deux  objets'^:  J  un , 
qu'on  publiait  ä  haute  Toix,  considtait  a  in'awte- 
nir  la  libett^  des  villes  de  llonie ;  lautre ^quon 
craigua^t  dayouer,  consistai|,  £i  la  ravir  aux.gDeu- 
ples  de  la  Gr^ce.  ^      • 

hes  Lac^demoniens ,  r^^ill^  enfin  parates 
plaintes  des  alli^s ,  avaient  r^lu ,  penda1ti|  le 
si^e  de  Thasos,  ^e  faire  ulie  di Version  Mab  s 
TAttique*;  mais,  dans  le  moment  de  Fen^cu- 
tion,  daffreux  tremblemei\s  de  terre  deti;^i6^nt 
Sparte ,  et  fönt  p|jSrir  sous  ses  ruines  un  non^re 
consicterable  d'habitans.  Les  esclaves  se^revoL- 
tent;  quelques  villes  de  la  Lsicpnie  suivent  leur 
exemple ,'  et  les  Lacedtoq|;nlens-  sont  cbntraints 
d'implorer  le  «ecqurs  de  ce  peuple  cfcnt  ils  vou- 
laient  arr^ter  les  progrfes  «.  Ün  de  ses  oratedrs 
lui  conseillait  de  laitser  perir  la  seule  püissance 
qu'il  eüt  ä  redouter  lipns  la  Gr^ee ;  mai»  Cimoti , 
convaincu  que  la  rivalit^  de  Sparte  ^tait  plus 

'  Plut.  in  Aristid.  p.  334.  -—  *  Thucyd.  Üb«  1 1  cap.  loi.  — «  Ver« 
ran464avaiit.J.  C.   '  • 
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av^n^ilfeuse  aux  Ath^nieiifi  que  leurs  conqu^te^ 
m^m^ ,  BUt  ^r  iiispirer  des  senftmens  plus  g6- 
nifeuiX^*  llB^^fgoirent  ä  d^irerses  reprises  leun 
trottpesU  Celles  des  Lac^d^iliomei;^ ,  ejt  ce  serrice 
iibpqig^jBC  f  qui  deTait  unir  les  deux  oations,  fit 
nattare  ^ntre  %lle8  une  haine  qui  Tpro^uisit  des 
gijeriet  fimestes  ^.  Les  Lacid^oniens  crurent 
s  apurceVoir  qüe  les  g^n^raux  d'Athtoes  entrete- 
naicint  «dag  intelligences  ävec  les  r^Tolt^s  :  ils  les 
pri^^t  de  se  reti|j^r  sous  des  pr^text^  plau- 
sibles;,  mais  les  Athäniens,  irril^a  d'un  pareil 
soap^on ,  rompirenf  le  trait^  qui  les  Ikit  aux 
La^4$flämoniens  depuis  le  commancement  de  la 
gden^e  m^dique  i  et  se  hätörqpt  d  an  condure  un 
^ütre'aTec  ceux  d'Argos ,  ^i^tiis  kxDg-tefiips  en- 
neipi^des  Lac^dömG(piens^.    * 

Syrcesentrefaites4narus,filsdel%anim6tique, 
ayant  »fatt  souleyer  F^gypte  contra  Artaxeriis, 
roi  de  Perse  ^ ,  solicita.  la  protection  des  Ath^ 
niens  ^.  Le  d^ir  ^d'a||^iUiK  les  Perses  et  de  se 
managet  Tafiliänce  des  ^Igyptipns-d^termina  ]a 
r^ublique  encore  plus  que  les  offres  d'Inarus. 
Cimon  c^duisit  en  Ägypter  la  flotte  des  alli^, 
compos^  (^4eux  cents  vaiieaux^ :  eile  remonta 


4** 


'  « Plut.  ip^im.  p.  4^9  —  *  biod.  lib.  ii ,  p.  49.  —  >  Tbucyd.  fib. 
«,  cap.  loal  Diod.  lib.  1I9  p*  4^-  Pausao.  lib.  4»  cap.  34»  p*  339«-« 
*  Thitcyd.  ibid.  cap.  104«- Diod«  ibid.  p.  54*  —  ^  Ten  Tan  46a.  arant 
^.  C/—  '  Thucyd.  ibtd.  cap.  iio«  Flut*  ibid.  p.  490. 
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le  Nil  et  se  joignit  k  ceUe  des  J^gyptiens ,  qui  de- 
firent  les  Perses^et  s  emparfe^^entrlde  MempUis't  ^ 
lexception  d'uti  quartier  de  lä  villdf  qu  s'ätaient 
r^fugiä  les  d^bris  de  lärmte  persanne.  La  r6- 
vohe  desi^l^gyptiens  ue  füL^Jf^ttie* que*üx  ans 
apr^ :  la  valeur  seule  des  JP^niens  et  das  autres 
Grecs  en  prolongea  la  durqp  Apr^  la  perte  li^une 
bataille ,  Us  se  d^fendirent  peüdant  seize  mois 
daDs  une  tle  formte  par  »deux  bras  du  IVil ,  et  la 
plupart  p^rirent  Ies;,ariafes  k  la  main.  II  faut  ob* 
Server  qu  Aiftaxerx&s ,  pour  qbliger  les  trou;^es  ä 
quitter  TEgypIte ,  avait  vainement  tent6  d  engager , 
ä  force  de  pi^ens,  les  Lac^d^moniens  a  faire  une 
irruption  dans  TAttique '. 

Tandis  que  les  Ath^niais  combattaient  au  loin 
pour  donner  un  roi  a  TLgypte ,  Us  attaquaient 
en  Europe  ceux  de  Corinthe  et  d'^pidaure ;  ils 
triomphaient  des  Bliotiens  et  des  Sicyoiilens;  ils 
dispersaient  la  flotte  du  P^loponi^se ,  forcaient 
les  habitans  d'Egine  a  livref  leur»  yaisseaux ,  a 
payer  un  tribut ,  ä  d^molir  leurs  muraHles  ^ ;  ik 
envoyaient  des  troupes  en  Thessalie ,  pour  r6ta- 
blir  Oreste  sur  le  trone  de  ses  p^res^;  ils  re- 
muaierit  sans  cesse  les  peuples  de  la  Grece  par 

•Thocyd.  IIb.  1,  ctp.  109.  Diod.  lib.  11,  p.  56.  —  "Thucyd- 
ibjd.  cap.  loS  et  108.  Diod.  ibid.  p.  Sg.  «t  63.  — 'Tbucyd.  ibid. 
cap.  XI. 
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des  intrigues  sourdes ,  ou  par  des  entreprises  au- 
dacieuses,  doniiant  de»  8ecou][S  aux  uns^forcant 
les  autres  a  leur  en  founiir ,  r^un^ssabt  ä  leur  do- 
maine  les  pays  qui  ^taient  d  leur  biens^nce ,  for- 
mant  des  ^tablisssg|^  daiis  les  pays  op  le  coip« 
merce  les  attirait,  ■nours  les  armes  ä  la  main, 
toujours  ^ntralyo^s  aM^  nouvelles  exp^ditions  par 
une  succession  rapide  de  reyers  et  de  suec^. 

Des  colonies ,  compos^es  quelquefois  de  dix 
miUeJionimed^,  allaiearau  iQin  cultiver  les  terres 
des  f  aincus  ^  :  elles^auraient ,  ainsi  qüe  la  mal- 
tiplicitä  des  guerres,  d^peuple  TAttique.  Mais 
les  ^trangers  abord^ent  en  foule  dans  ce  petit 
pays ,  attir^s  par  le  d^cret  de  Themistocle  qui 
leur  accordait  un  asile,  et  encore  plus  par  le 
däir  de  partager  la  gloire  et  le  fruit  de  tant  de 
conquötes. 

Des  gdh^raux  habiles  et  etitrepreaans  ne  se- 
cond^jent  que  trop  lambition  effren^e  de  la  r^ 
publique.  Tek  ^taieJ!itMyronid^s ,  qiii ,  dans  une 
seule  campagne ,  sempara  de  la  Phodide  et  de 
presque  toute  la  B6otie  3  •  Tolmidfes ,  qui ,  vers  le 
mSme  temps,  ravägea  les  cotes  du  Pelopon^^; 
P^riclis,  qui  conmien9ait  ä  jeter  les  fondemens 


'  Diod.  lib.  1 1 9  p.  54*  —  *  Id.  ibid.  p.  6^.  Flut,  in  Pericl.  p.  iSS, 
—  '  Diod.  ibid.  p.  63.  Thuojd.  lib.  i » cap;  108.  —  ^  Diod.  ibid.  p.  ^* 
Thucyd.  ibid. 
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desa  gfoire^et  profitait  des  fr^quecifibs  absences 

de  Cimon  pour  se^rendre  mattre  de  Fesprit  du 

*     ^ 
peuple.  . 

LeS'Ath^iens  ne  faisaient  pas^'ar|ors  directe- 
ment  la  guerrei  Lac6d6mone ;  mais  ila  exer9aieiit 
friquemment  des  hostilit^s  contre  ejle  et  contre 
»es  alli^s.  ün  jour  ils  voulurent,  de  concert  avee 
les  Argiens ,  s  opposer  au  retour  d'un  corps  de 
troupes  laeedemoniennes ,  que  des  int^r^t»  par- 
ticuliers  avaiei|t  attir^  clu  Päopoaise  en  B^otie. 
La  bataiUe  «e  donnä  aupr^s  de  la  viU^  de  Tana- 
^ra«*.  Les  Ath^nieus  furent  battus;les  Lac^d^mo- 
BiensqoAtinu^reht  tranquillement  leur  marche'. 
Les  Premiers  craignirent  alors  une  rupture  ou- 
%erte.  Dans  ces  occasions,  la  r^publiqife  rougts- 
sait  de  ses  injustices,  et  ceu^  qui  |a  gouvemaient 
deposaient  leur  rrvaH^6»  Tous  les  yeux  se  tour- 
n^reilt  vers  Cimon ,  qu'ife  aVaient  exile  quelques 
ann6es  äuparaTant.P^ricl^^,qui  lavaitfaitbannir, 
se  chargea  de  pVoposer  le  d^cret  qui  ordonnäit 
son  rappel '.  * 

Ce  grand  homme,  honor^  de  Testime  des  Spar- 
tiates ,  et  assurä  de  la  confiance  des  Athäniens , 
employa  tous  ses  soins  pour  les  ramener  k  des 
Tues  pacifiques  ^ ,  et  les  engagea  du  möins  ä  signer 

«  Vers  Tan  456  ayant  Ja  G.  —  '  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  io8.  — *  Flut, 
in  Gim.  p.  490.  —  ^  Thucyd.  ibid.  cap.  112.  Flut.  ibid. 
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une  trive  Äe  «inq  ans«.  Mais,  comme  1*«  Ath<5- 
niens  ne  pouvaient  plus  supporter  le  repos ,  il 
se  häta  de  ks  mener  en  Chypre ;  il  y  remporla 
de  si  g^ands^?avantages  sur  les  Perses ,  qu'il  con- 
traigml  ArtaxÄ*xis  ä  denftatider  la  paix  en  sup- 
pliant  *V  Les  conditioris  en  furetit  h«miliantes 
pour  le  grand-roi :  lui-meme  n'en  eut  pas  dicte 
d'autres  k  une  peuplade  de  biifigands  qui  aurait 
infest^  les  frontiferes  de  sonroyaume.  I4  rejconnut 
rind^penäance  des  Villes^|ppecq|ies  4e  TlMie: 
on  stipula^qjie  ses  vaissei«|x'^de  guerre  i^e  pout- 
raient  entrer  dans  les  raws  de  la  Ctrfede^,  ni  # 
troupes  de  *terre  äp^ocfaeiv;  des  cÄtes  qu'i  unc 
distance  de  trois  jou^de  wafche.  JLies  Atlieiiieiis, 
de  leur  cöt6 ,  jur^rent  defeq^ectev  les  6tals  d'Ar- 
taxerx^s'.        ^ 

Teiles  fiirent  les  lois  qü'une  ville  de  la  Grice 
imposait  au  plus  grand^^mpire  du,  monde.  Trente 
ans  auparavant,  la  r^lution  qu'elle  prit  de  r^ 
sister  k  cette  puissance  fut  regard^e  comme  un 
cou{y*de  desespoir,  et  le  succ^s*  comme  un  pro- 
dlge.  Cimon  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  gloire : 
il  finit  ses  jours  en  Chypre.  Sa  mort  fut  le  terme 
des  prospärit^s  des  Ath^niens  :  eile  le  seräit  de 
cette  partim  de  leur  histoire,  si  }e  navais  k  re- 

o  L'ah  45o  ayant  1.  G.  —  ^  Vzn  449  ^^^^  ^*^^  —  '  D>o^*  lib*  i3f 
p.  74. 
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cueillir  quelques  traits  qui  aerveut  ä  cariictöriser 
le  sik^le  oü  il  a  t6cu. 


> ' 


LoRSQU^  les  Peraes  parurent  dans  la  Gr^ce«,  B^flexions  «ur 
ideux  sortes  de  cmiute  engagifereut  Ics  Atheniens  ^^  tJ^^o^Ic 
ä  leur  oppoaer  uhc  nsigoureuse  r^sistanee  :  la  etd'Anstide. 
crainte  de  l'esclaTage^  qui »  dans  une  Viation  li- 
bre,  ataujciurs  produit^pllts  de  Tqrtus  que  les 
principeif  de  Finstitutioii ;  ^t  la  crainte  d^  ropi* 
nion  pubH^e ,  qui  ,^chez«tbi|tes  les  nations,  sup- 
plee  souTdkH  aux  ve^tiis.  La  gremiire  agissait  d  au^ 
tant  plus  sur  led  Atbi6nien$ ,  qu'ils  commen^aient 
ä  JQuir  de  cette  libert^  qui  leyr*a?a^  i^ti  d^ux 
si^Ies  de  ^dissenficHQts  :» ili  devaient  la  aeconde  4 
leur  ^dücatioQ  et  k  une  loi]|gu^  habitudp.  II  mir 
gnait  ahArs  dans  les  Arnes  cette  pudeur'  qUi  xH>Ur 
git  de  la  licendb  ainsi  que  de  la  lachet^;  qui  üit 
que  chaque  citoyen  se  ronferine  dans  les  bornes 
de  son  ^tat  cfU  de  ses  talens  ;.qUi  fait  aussi  que  la 
loi  devient  uii  frein  pour  rbolmme  puissant«  la 
pratique  des  dl|poirs»üne  re^pJErJ^ce  poui;  rhoname 
faible,  «t  restitne  de  ses  semblables  un  besoin 
pour  tous.    *  ^ 

On  fuyait  les  emplois ,  parce  qu'on  «n  6tait  di* 
gne  2 ;  on  n'osait  aspirer  aux  distinctions ,  parce 
que  la  consid^ration  publique  suffisait  pour  payer 

'  Plat.  de  leg.  Üb.  3  ,  p.  699.  — '  Isoer.  areop.  t.  1 »  p.  393. 
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leer  Services  rendus  ä  F^tat.  Jamais  on  na  fait  de 
si  grandes  choses  que  dans.  ce  sitele ;  jamais  on 
na  ^t^  plus  ^loignä  de  penser  que  la  gloire  düt 
en  rejaillir  sur  quelques  citoyens.  On  ileva  des 
statues  en  l'honneur  de  Solon ,  d 'Harmodius  et 
d'Ari^ogiton ;  mais  ce  ne  fut  qu  apir^s  leur  mort 
Aristide  et  Thi^mistocle  sa«v^rent  la  republique , 
qui  ne  leur»  d^cerna»  pas  m^me  une  couronne  de 
laurie^'.  Miltiade ,  apr^s  la  bataiHe  delllarathon, 
sollicita  cet  honixeur  däns  l!assemb1^  du  peuple; 
un  hdi^me  se  leva ,  §t  lui  dit :  «  Miltiade ,  quand 
«  yöüs  repousserez  tojit  seulles* barbares,  vous 
<r  äurez'  twi  seul  une  couronne  ^.  »  Peu  de  temps 
apt^s ,  des  troupes  athMiennes ,  sous  f a  conduite 
depim^n,  rempprl^rent  de  grands  avantages 
dans  la  Thrace ;  d  leur  retour ,  dies  demtsind^rent 
une  r^compense :  dans  les  inscriptions  qui  furent 
grav^es,  on  fit  T^Ioge  cles  troupes ,  et  Von  ne  cita 
personne  en  pärticulier  3.  * 

Gomme  ohaque  citoyen  pquvait  etre  utile ,  et 
n'^^it  pc|3  a  chaqiie^nstantftum^^^par  des  pr^ 
f<£rences  injustes,  ils  savaient  töus  qu'ils  pour- 
raient  acqu^rir  une  consid^ration  pcsrsonnelle ;  et 
comme  les  moeurs  ^taient  siitiples  et  pures ,  ils 
avaient  en  g^n^ral  cette  ind^pendance  et  cette 

'  iEschin  in  Gtesipb.  p.  45-.  —  •  Plut.  in  Cim.  p.  4^3.  —  '  ^sohin. 
ibid.  p.  458.  Plut.  ibid.  p.  482. 
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dignit^  qu'on  ne  perd  que  par  la  multiplicit^  des 
besoins  et  dei^iut^r^ts. 

Je  ne  cüerai  point  a  l'aTa&tage  de  ce  si^cle 
rfapmmage  idatant  qnä  les  «^tji^niens  rendireiit 
a  la  probit^  d'Aristide ':  ce  fuM  la^repr6seiit?tion 
d  uhe  pi^ce  d'Eschyle.  L  a^leur  ayant  dit  qu'Am- 
phiairaus  ^tait  moins  jalotixl^e  parattre  homme 
de  bien  que  de  Tetre^en  eflfet  j  tous  les  yeux  se 
tourn^reiit  rapfdement  yers  Aristide'.  Une  lia« 
tion  corrompue  pourr^t  faire  uAe  paKille  appli- 
catioä;  mais  les  Atheniens  euii^nt  tpujours  plus 
de'däfereoce  pour  les  avis  d'Ajftfttide  que  pour 
ceux  de  Thimistöcle ,  et  c  est  ce  qu  on  ne  verrait 
pasjgans^une  nation  corrompue.  *^ 

Aprfes  leurs  suce^s  contre  les  Perses ,  1  orgueil 
que  donne  la  yictoire^  se  joignil^dans  leui^  coeürs 
aux  vertus  qui  Favaient  procur^e ;  et  eet  orgueil 
ictait  d  autant  plus  li^itime^  qu^  Jamals  on  ne 
combattit  pour^ne  caifee^plus  juste  et  plus  im- 
portante.  ^  "  ,  ^ 

Lorsqu'une  nation  pauvre  et  vertueuse  pdrvient 
tout  a  coup  a  un^  certaine  el^vfition ,  il  arrive  de 
deux  choses  Fune  :  pn  que ,  jSour  c^nserter  sa 
Constitution ,  ell^  renonce  a  toute  id^e  d  ag^an- 
dissement ;  et  alors olleiouit  en paix  de säpropre 
estime,  et  du  respect  des  autres  peuples;  cest 

'  Flut,  in  Aristid.  p.  3ao.  •— , '  Aristopb.  in  equit.  t.  779. 
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ce  qui  arriva  aux  Lac^demoniens  :  oa  qu'elle 
veut,  i|  quelque  prix  que  ce  mit,  accrottre  sa 
puissance ;  et  alon  eUe  devient  injusle  «toppres- 
flive^Ci^  ce  qu'^f^eoavj^idatife  Ath^ens. 

Th^tnlstode  les^^n^  dan^ia  route^oa  il  les 
coüduisit.  Les  autrcpMbefs ,  loia  de  modiärer  leur 
ardeur,  ne  parurettt  attentifs  qu'4  renflammer. 

Lors  de  la  seconde  anTOMÖa^^es  PeMts ,  Iftl- 
tiaide  prc^osik  de  .les  cembattre  en  raite  cmh^* 
gne'*  Ce^  ^^^^^  ^it  digiie  du  fa|B(|ueur  de 
Marathon.  ^Geluf  de  Th^mistecle  fut  phis^ardi 
peut-^tre :  il  Dsa  conseiller  aMx  Atk^nieiis  de  ebn- 
fier  leur  destinee  au  hasard  d  une  bataifte  »avate; 
De  püisisaiites  raisons  s'^leT|ient  contee  <^|lan 
dc^d^ense.  Les  Ath^nidtis  sataient  a  .pei^llpflirs 
gouveimer  leuvs  4ibfes  navires :  ils^'^ti||p£  point 
exerpäs  aux  cembats  de'n^er.  Onürip  pouvait  pas 
pr^Yoir  que  Xierx<&s  attaqueindt  les  Grecs  dans  un 
d^troit.  {^fiu  Th^M^Mocle  de^ait-il  se  flatter, 
commi!  i)  Fassiup^^t,  qu'd  tout^v^nement  il  sou- 
vriraif:  un  p^ssa|iE^4  fra^ers  la  flotte  euncttiie»  et 
traiisporte/*ait4^J[e  peujiXe  d'Atb^ies  daiis  un  pays 
ik>igH6  ?  Qiioi  qu  il  en  seit ,  le  «uccte  jttstifia  ses 
Tues.         ^  ^  . 

Mais  si  i'^tablissement^de  la  siariiie  fut  le  sa^ 
lut  d'Atb^es ,  elie  devint  bieBtot  rinstrument 

'SUsimbr.  ap.  Flut,  in  Themist.  p.  ii5.r 
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de  son  ambition  et  de  sa  perte '.  Th^mistocle,  qui 
voulait  rendre  sa  nation  la  plti^  puissante  de  la 
Gr^ce ,  pour  en  dtre  le  premier  citoyen,  fit  creu- 
ser  un  nouve^u  port ,  consfruire  ua  plus  grand 
nombre  de  gnl^res,  descendre  aur  les  flottes  las 
soldats,  lesouvriers,  le^lafaoiu^Fg,  etcettemiil' 
titucte  d'^trangers  qitil  avait  atti^äs  de^ouscöt^. 
Apris  aveir  conseilÜ  d'^arjj^er  les  peuitles  du 
contment  qui  s'ötaient  unis  äXers^s,  iliattaqua 
Sans  m^nagement  les  lies  qui  avaient  ät6  forcäes 
de  c^der  aux  Peises,'  :  il  ravissait  leurs  ti^sors ; 
et,  de  retour  daB8  sa  patrie,  il  en  achetait  de»^ 
Partisans  qu'il  r^nait  et  reToltait  par  son  faste. 
Cimön  eC  les  autres  g^a^raux ,  enrichis  par  la 
mSine  voie,  ^tal^«nt  une  nugnificence  incon- 
nue  jusqu'alors :  ils  n'avaient  plus,  d'atitve  '4>biet , 
4^xemple  de  Th^mislocle ,  qiie  de  ctncourir  ä 
ragr^disscment  de  la  r^puUique. .  Cette  id6e 
dominait  dans  tous  les  äiE^its.  '   . 

'.  Le-  peuple ,  enorgueilli  de  To'ir  ses  gänä^aus 

sions  volonte 
son  doDMine 
toutes  les  me 
il  multipliait 
siblemeht  U 

'  laocT-  de  pac. 
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effet ,  ces  braves  soldats ,  qiii  avaienf  affronte  la 
mort  dans  let  c^amps  de  Marathon  et  de  Platte , 
ßervilem^nt  employ^s  aux  Operations  de  la  ma- 
noeuvre ,  ne  s  exerfaient  le  plus  souvent  qu  a 
tenter  des.  descentes  avec  pr^caution ,  qu'ä  sur* 
prendre  des  vUl^  sans  defense ,  qu'ajravager  des 
terres  ab^ndoi^p^es ;  e^ioe  de  guel^e  qui  ap- 
prend  ä  calculer  ses  forces ,  a  n  approcher  de 
rennen!  i  qu  en^  tremblant ,  a  prendre  la  fuite 
sans  en  rougir '. 

Les  moeurs  recurent  Tatleinte  funeste  que  le 
commerce  des  ^trangers ,  la  rivalit^  de  puissance 
ou  de  credit ,  l'esprit  des  conqij&tes  et  l'espoir  du 
gain,  portent  a  un  gouvernement  fohde  sur  la 
vertu.  Cette  foule  jde  citoyens  obscurs  qui  ser- 
vaieift  sur  les  .flottes,  et  auxquels  la  r^publique 
devait  des  ^ard^,  puüqdrUe  leur  devait  sa  gloit^» 
contraet^rent  dans  leurs  courses  les  vices  des  pi- 
rates ;  ef  ,  devenant  touä  les  .joürs  plus  entrepre- 
nans ,  ils  dömin^rent  dans  la  place  publique ,  fi 
firent  pas^ep  Fmitoiritä  entre  les  mains  du  A|uple: 
ce  qui  arrive  presqiie  toujours  dans  un  etat  oü  la 
marine  est  florissante  ^.  Deut  ou  trois  traits  moD- 
trent'avec  quelle  rapiditö  les  principes  de  droi- 
^     tiire  et.d*^quit6  s'afTaiblirent  dans  la  uation. 

*  «  Plat.  de  leg.  Üb.  4 ,  t.  a,  p.  706.  — »  Aristpt.  de  rep.  lib.  5 9  cap. 
^f*"       3,  p.  389  et  390.  Plut.  ia  Themist.  p.  121. 
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Apr6s  la  bataille  de  Platte,  Th^mistocle  an- 

nonca  publiquement  qu  il  avait  form^  un  projet 

important ,  et  dont  le  succ^  ne  pouvait  etre  as* 

sur6  que  par  le  secret  le  plus  imp^n^trable.  Le 

peuple  r^pondit :  c  Qu  Aristide  en  seit  le  d^posi- 

c  taire ;  nous  nous  en  rapportons  ä  lui. »  Tb^mis- 

tocle  tira  ce  dermer  ä  Tfeart ,  et  lui  dit  :  •  La 

«  flotte  de  nos  alli^s  s^jourqe  sans  defiance  dans 

<  le  port  de  Pagase;  je  propose  de  la  brüler,  et 

«  nous  sommes  les  mattre&de  la  Gr^ce. »  —  Athä- 

«  niens ,  dit  alors  Aristide  ^xien  de  si  utile  que  le 

c  projet  de  Th^mistocle ;  mais  rien  de  si  injuste.  i 

Nous  nen  voulons  point,  s'^cria  t6ut*d*une  voix 

Jassembl^e '. 

Quelques  annees  apr^s ,  les  Samiens  propose« 
rent  aus  Ath^nipns  de  violer  un  article  du  trait<^ 
qu'on  ayait  fait  atec  les  alli^s.  Le  peuple  de- 
manda  Fayis  d' Aristide.  c  Gelui  des  Samiens  est 
•  injuste,  r^pondit-il,  mais  il  est  utile.»  Le  p(eu« 
ple  approuva  le  projet  des  ßamiens^. 
"■  Enfin ,  aprfes  un  court  iiitervalle  de  teipps, 
et  sous  P^ricles ,  les  Ath^niens ,  dans  plus  d  une 
oecasiop ,  eurent  l'insolenee  d  avou^^qulls  ner 

conpaissaient  plus  d'autre  droit  des  gens  que  la 
force^. 


VPlut.  in  Themut.  p.  las.  Id.  ia  Aristid.  p«  33s*  -^'Idb  ibidf  p. 

354.  *— '  Tbucyd.  Hb*  $}  cap.  89 ,  ^tc. 
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SECTION    TROISifiME. 

SlicKE   DE   PEKICLE8  ". 

?inc\k%.  PERiciiis  s  aper9ut  de  bonne  heure  que  sa  nais« 
sance  et  ses  richesses  lui  donnaient  des  droits 
et  le  rendaient  suspect.  Un  autre  motif  augmen- 
tait  ^jB  alarmes.  Des  yieillards  qui  avaient  connu 
Pisistrate  croyaieÄt  le  trouver  dans  le  |euiie  P^ri- 
cl^;  c'^taient ,  avec  i^  memes  träits,  le  m^me 
8on  de  Yoix  et  1^  m^me  talen)^  de  la  parole '.  II 
faUait^se  fairct  pardonQer  cette  ress^mblance ,  et 
les  avaBtages  doat  eile  6tait  accompagnäe.  Peri- 
cl6s  consacra  ses  premi^res  aanees  d  l'i^tude  de 
la  Philosophie ,  san9  se  mdler  des  affaires  publi- 
ques,  et  iie  paraiasant  ambilionjäer  datitre  dis- 
tinctionrmie  celle  de  la  valeuf  ^. 

Apr^  la n^rt  d'Aristide  et  lexil  de  Th^mis- 
locle ,  Cimon  prit  les  p6nes  du  gouvernement ; 
maisy  souvent  occupe  dexp^ditions  lointaines, 
il  laitsatt  la  eoufiance  des  Atheniens  flotter  entre 
plusieurs  coiicurrens  incapables  de  la  fixer*  On 
Yit  alors  ly^cl^s  se  retirer  de  la  sociöte »  rononcer 
aux  plaisirs ,  attirer  lattention  de  la  multitude 
par  une  d^marche  lente,  un  maintien  d^cent,  un 

•  Diepuii  l'an  444  jusqu'ii  Tan  4o4  avant  J.  C.  — > '  Flut,  lo  Peric)« 
p.  i55.  —  *  Id.  ibid. 
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eiti6rieur  modeste  et  des  mceurs  irr^prochables  h 
II  parut  enfin  ä  ta  tribune ,  et  ses  premiers  essais 
ätonnireht  les  Ath^niens.  II  devait  ä  la^nature 
d'dtre  le  plus  öloqheqt  des  hommes ,  et  au  tra- 
yail  d  etre  le  pretpier  des  orateurs  de  la  Gr^e  ^. 
Les  mattres  cel^hres  qui  avaieiit  Üev6  son  en- 
fance ,  continuant  k  r^clairer  de  leurs  conseils , 
remontaient  arec  hii  aux  priueipes  de  lä  morale 
et  de  la  politique :  son  ginie  s'a^propriait  kurs 
conaaissanced  ^ ;  et  de  \ä  cette  profbndeur,  cette 
pl^nitude  de  lumiires ,  cette  force  de  style  qu'il 
savait  admieir  au  besoin ,  ces  Jräces  qu'il  ne  n^ 
gligeait  point ,  qu  il-  n  affeeta  )amais ;  tant  d*au- 
tres  qualit6s  qui  le  mirefit  en  ötat  de  persuader 

ff 

ceux  qu'il  ne  pau^ait  con^aiucre ,  et  dentrsdner 
ceux  m^mes  qu'il  ne  pouvait  ni  eonvaincre  ni 
persuader. 

On  trouvait  dans  ses  diseours  une  majest^  im- 
posante ,  soi^  laquelle  les  esprit^  restaient  acca- 
bl^  :  c'^tait  le  fruit  de  ses-couTersations  avec  le 
philosophe  ^i^^^^g^i*^ »  qui «  ^^  lui  d^veloppant 
le  principe  des  ^tres  et  les  ph^nom^xies  de  la  na- 
ture/sembkit  a;yoir  agrandi  son  ame  naturelle- 
inent  ilev^*"^.*     !         * 

On  n  6tait)>as  moins  frapp6  de  la  dext^rit^  ayec 

'  Plut.  in  PericU  p«  jr£4  ^  >S^*  r-r*  Gicef.  de^^llff.  ont.  cAp.  11  f 
4.  1,  pt  345.  Diod.  Üb.  ra,  p«  96«-—^  Pliit.  ibid.  p#  t56.-^^Id«  ibid« 
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laquelle  il  pressait  ses  adversaires ,  et  se  derobait 
ä  leurs  poursuites  :  il  la  devait  au  philosophe 
Z^non  (l'tAie ,  qui  lavait  plus  d une  fois  conduit 
dans  les  d^tours  d'une  dialectique  captieuse ,  pour 
lui  en  d6couTrir  les  issues  secr^tes'.  Aussi  Tun 
des  plus  grands  antagonistes  de  Pöricl^s  disait 
souvent : « Quaad  je  Tai  terrassä,  et  que  je  le  tiens 
c  80US  moi ,  il  s'^crie  qu'il  n'est  point  vaincu ,  et 
c  le  persuade  ä  tout  le  monde:^. » 

P^ricl^s  connaissait  trop  bien  sa  nation  pour 
ne  pas  fonder  ses  espt^rances  sur  le  talent  de  la 
parole »  et  rexcellence  de  ce  talent  pour  n  etre 
pas  le  pireEiier  ä  le  respecler.  Avant  que  de  pa- 
rattre  en  public ,  il  s'aVertissait  en  secret  qu  il 
allait  parier  ä  des  hommes  libres,  a  des  Grecs,  ä 
des  Ath^niens  ^. 

Cependant  il  s'^loignait  le  plus  qu'il  pouvait  de 
la  tribune,  parce  que,  toujours,ardent  a  suivre 
avec  lenteur  le  projet  de  son  äl^yatipn,  il  crai- 
gaait  d'tefi&cer  par  de  nouveaur  succ^s  l'impres- 
sion  des  premiers*,  et  de  porter  trop  tftt  Tadmi- 
ration'du  peuple  d  ee  point  d  ou  eile  ne  peut  que 
descendre.  Onjugea  qu*unoraleur  qui  d^daignait 
les  applaudisseiAens  dont  11  etait  a%sür^  m^ritait 
la  confiance  qu'il  ne  cherchait  pas*,  et  que  les 

■ 

» Plut.  in  Perid.  p.  i54.  —  »Id.  ibid.  p,  i56;  id.  praec.  gcr.  rcip. 
t.  s ,  p.  8os,  -^  '  Flut,  apopfath,  t.  a ,  p,  iS6. 
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affaires  dont  il  faisait  le  rapport  devai^t  Stre  bien 
importantes ,  puisquelles  le  forcaient  ä  rompre 
le  «ilence '. 

On  concut  une  haute  id^e  du  poüvoir  qu'il 
avait  sur  son ame ,  lorsqu'un  jour  que lassembl^e 
se  prolongea  jusqua  la  nuit,  on  vit  un  simple 
particulier  ne  cesser  de  rinterrompre  et  de  lou- 
trager,  le  suivre  avec  des  injures  jusque  dans  sa 
maison;  et  P^riclte  ordonner  froidement  k  un  de 
ses  esclaves  de  prendre  un  flambeau  et  de  con- 
duire  cet  homme  chez  lui^. 

Quand  on  vit  enfin  que  partout  il  montrait 
non-seulement  le  talent ,   mais  encore  la  vertu 
propre  a  la  circonstance ;  dans  son  int^rieur ,  la 
modestie  et  la  frugalite  des  temps  anciens  ;  dans 
les  emplois  de  Fadininistration ,  un  d^sint^resse- 
ment  et  une  probite  inalt^rables ;  dans  le  com- 
mandement  des  arm^es,   lattention  ä  ne  rien 
donner  au  hasard ,  et  a  risquer  plutot  sa  r^puta- 
tion  que  le  salut  de  F^tat  ^ ;  on  pensa  qu  une  äme 
qui  savait  m^priser  les  louanges  et  Tinsulte ,  les 
richesses ,  les  superfluites  et  la  gloire  elle-mßme , 
devait  avoir  pour  le  bien  public  cette  ch.aleur  d6- 
vorante  qui  etouffe  les  autr<3S  passions ,  ou  qui 
du  moius  les  r6unit  dans  un  sentiment  unique. 

■  Plut.  in  Pericl.  p.  i55.  —  *  Id.  ibid.  p.  i54.  —  'Id.  ibid.  p.  161 » 
16a,  etc.  *  ' 

I.  1» 


274  INTRODÜCTION   AU   VOYAGE 

Ce  fut  siu^tout  cette  Illusion  qui  ^leva  P^riclfes; 
et  il  sut  Tentretenir  pendant  pr^s  de  quarante 
ans '  dans  une  nation  öclair^e ,  jalouse  de  son 
autorit6 ,  et  qui  se  lassait  aussi  facilcment  de  son 
admiration  que  de  son  obeissance. 

II  partagea  d abord  sa faveur  avant  que  de  lob- 
tenir  toute  enti^re.  Cimon  ^tait  a  la  tete  des  nobles 
et  des  riches ;  P^ricles  se  declara  pour  la  multi- 
tude ,  qu^il  m^prisait ,  et  qui  lui  donna  un  parti 
considerable.  Cimon ,  par  des  voies  legitimes , 
avait  aequis  dans  ses  exp^ditions  une  fortune  im- 
mense ;  il  Temployait  a  döcorer  la  ville  et  a  sou- 
lager  les  malheureux.  P^ricl^s ,  par  la  force  de 
son  ascendant ,  disposa  du  tr<5sor  public  des  Athe- 
niens  et  de  colui  des  alli^s,  xemplit  Äthanes  de 
chefs-d'ceuvre  de  lart ,  assigna  des  pensions aux 
citoyens  pauvres,  leur  distribua  ime  p£Qp^dcs 
terres  conquises ,  multiplia  les  fetcs ,  accorda  un 
droit  de  presence  aux  juges,  a  ceux  qui  assiste- 
raient  aux  spectacles  et  ä  lassemblee  generale ^. 
Le  peuple ,  ne  voyant  que  la  main  qui  donnait, 
fermait  les  yeux  sur  la  source  oü  eile  puisait.  II 
s'unissait  de  plus  en  plus  avec  P^ricl^s ,  qui ,  pour 
se  Fattacher  plus  fortement  encore ,  le  rendit 
complice  de  ses  injustices ,  et  se  servit  deJui  pour 

■  Plut.  in  Pericl.  p.  161.  —  *  Aris(ot.  de  rep.  Üb.  a»  cap.  la  « t.  »« 
p.  336.  Flut.  ibid.  p.  i56  et  157. 
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frapper  cee  grands  coup9  qui  augmenteot  le  cre- 
dit en  Je  inamfestant.  11  fit  bannir  Gimon,  faus- 
sement^accus^  d  entretenir  des  liaisoiis  suspectes 
aveö '  les  Lac6d6iiiomens ^ ,  et,  som  de  frivc^les 
pretextes,  detfuisit  Tautorit^  de  fiilr^öpage ,  qui 
s  opposait  avec  vigueui?  d"  la  liceiice  des  moeurs 
et  desinnovalions^.  - 

Apres  la  tiiort  de  Cimoi^  Thucytüde  son  beau- 
irbiß  tächä  de  rantmer  le*  flifti  chancelant  des 
prineipaux  Qitoyens.  II  n'^vliit  p^is  les  taleni  nii- 
litaires  de  Perides ;  mß^ ,  aussi  habile  que  lui  d 
manier  les  cjÄprks  ,  il  maintint  pendant  quelque 
temps  reqüilibre ,  et  finit  par  iSprouver  Je«  ri- 
gueurs  de  Fostracisme  out  de  Texil  3.     ^ 

D^s  ce  moment  Periclfes  ehangea  de  sVstöme : 
il  avait  sub^u^fue  le  partl  des  riches  en  flattant  la 
multitude  ,41  subjugiia  la  muitituite  eii  r^pri- 
mant  ses  capri'ces,  tantöt  par  ^ne  Opposition  in- 
line ible,  taiitot  par  la  sagesse  de  ses  coriseils  ou 
par  les  cVarihes  de  son  eloquence  ^.  Toüt  s'opfe- 
•rait  par  ses  volontes,  toüt  se  faisait,  en  appa- 
rence ,  snivant  les  r^gles  etablies ;  et  la  libert^ , 
rassur^e  par  le  mdintien  des  formes  rt^pubji- 
caines,  expiraft  ,'*sans  qü'on  s'en  apercöt,  sous  le 
poids  du  genie. 

'  Plut.  in  Cim.  p.  489.  —  *  Td.  in  Pericl.  p.  iSy,  —  '  Id.  ibid.  p. 
i58  et  161.  —  4  Id.  iijid,  p,  161, 
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Plus^  la  puissaace  de  P^ricl^  augmentait, 
luoins  il  prodiguait  son  credit  et  sa  p^esence. 
Renferm^  dans  un  petit  cercle  de  parens  et  d*a- 
mis ,  il  veillait ,  du  ^ond  de  sa  retraite ,  sur  toutes 
les  parties  duHgouvernement ,  tandis  qu'on  ne  le 
croyait  oceup^  qu  4  paeifier  ou  bouleyerser  la 
Gr^ce.  Les  Ath^niens,  dociles  au  mouvement 
qui  les  entratpait ,  en  r^spectaient  Tauteur ,  parce 
qu'ils  le  voyaient  rarement  implorer  leurs  suf- 
frag«s ;  et ,  aussi  excessifs  dans  leurs  expressions 
que  dans  leurs  sentimens ,  ils  ne  repr^sentaient 
P^ricl^s  que  sous  les  träits  du  plus  puissant  des 
dieux.  Faisait-il  entendre  sa  yoix  dans  les  occa- 
^ions  essShtielles ,  on  disait  que  Jupiter  lui  avait 
confiä  les  Eclairs  et  la  fotidre '.  N'agissait-il  dans 
les  autres  que  par  le  ministöre  de  ses  creatures, 
on  se  rappelait  que  le  souverain  des  cieux  lai»- 
sait  ä  des  g^nies  subalternes  les  d^tails  du  gou- 
vernement  de  Funivers. 

P6ricl6s  6tendit,  par  des  victoires  eclatantes, 
les  domaines  de  la  r^publique ;  mais  quand  il  vit 
la  puissance  des  Ath^niens  ä  une  certaine  deva- 
tion,  il  crut  que  ce  serait  une  honte  de  la  laisser 
s'affaiblir,  et  un  malheur  de  1  augmenter  encore. 
Cette  Tue  dirigea  toutes  ses  Operations;  et  le 

'Aristoph.  in  Acbarn.  r.  Say.   Flut,  in  Pericl.    p.   i56.  Cicer. 
orat.  cap.  9 » t.  i ,  p.  ^26, 
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triomphe  de  sa  politiqiie  fut  d  avoir  pendant  si 
long-temps  retenu  les  Ath^niens  dans  Tinaction , 
leurs  alli^s  dans  la  dependance ,  et  ceux  de  Lac^ 
d^mone  dans  le  respect. 

Les  Atheniens ,  p^n^tr^s  du  sentiment  de  leurs 
forces ,  de  ce  sentiment  qui  dans  les  rangs  ^le- 
t6s produit  la  hauteur et lorgueil ,  dans  la multi- 
tude  Tinsolenee  et  la  förocit^,  ne  se  bornaient 
plus  ä  dominer  sur  Fa  Gr^ce ;  ils  m^ditaient  la 
conqu^te  de  Tlfegypte ,  de  Carthage ,  de  la  Sicile 
et  de  FEtrurie.  P^ricl^s  leur  laissait  exlyiler  ces 
Tastes  projets ,  et  n'en  ^tait  que  plus  attentif  aux 
d^marches  de^  alli^s  d  Atb^nes '. 

La  r^publique  brisait  successiyement  les  liens 
de  r^^alite  qui  avaient  foroie  leur  conföd6ra- 
tion  !  eile  appesantissait  sur  eux  un  joug  plus  hu- 
miliant  que  celni  des  barbares,  parce  quen  effet 
on  s  ac(^utume  plus  ais^ment  a  la  yiolence  qu  a 
1  mjustice.  Entre  autres  sujets  de  plainte ,  les  al- 
li6s  reprogh^rent  aux  Atheniens  d'avoiip  employ^ 
ä  rembelliss%inent  de  leur  ville  les  söfnmes  d  ar- 

* 

gent  qu'ils  accordaient  tous  les  ans  pour  faire  la 
guerre  aux  Perses.  P^ricl^s  r^pondit  que  les  flot- 
tes de  la  rä{]/ublique  me^taient  ses  alli^s  a  Tabri 
des  Insultes  des  barbares,  et  qu'elle  n avait  point 
d  autre  engagementra  remplir^.  A  cette  r^ponse, 

'  IsQcr.  de  paq.  1. 1 ,  p.  4o3.  Flut,  in  Pericl.  p.  i64* — *  Id.  ibid.  p.  1 58. 
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t'Eubee ,  SamoB  etByzaoce  se  sou^v^reat;  mais, 
bientot  apr^,  l'Eub^c  rentra.so^s  Tobässance 
des  Ätfa^aieDS<^;  Byzance  leur  apporta  le  tribut 
ordinaire  = ;  Samos ,  aprfes  une  'iigoureuse  r&is- 
tance ,  les  indemnisa  des  fraü  .de  la^guerre ,  livra 
ses  vaisseaux,  d^molit  ses.  mura^Ues ,  et  dtHina 
des  otages  ^.  ,    - 

La  liguc  du  P^lopoii^  vi^danS'  cet  exemple 
de  vi|[aeuruiie  nouvelle  prouye  cku  despotime 
que  les  Ath^niens  exercaient  eur  leurs  alli^,  et 
qu'ils  le^ient  ud  jour  ^prouver  ii  leurs  ennemis. 
yepoi^  (öng'temps  alarm^e  do-leurs  progr^  ra- 
-  pides,  niiUement  ras: 

'  avait  faits  av^c  eux<  c 
une  tr^ve  de  trcn^a 
fois  arr^tä  le  .cour^  äf 
pu  vaincre  l'extrfime 

niens  pour  toutc  esp^c  uc  guci-rt;.  ^ 

Teile  ^tattla  disposition  des  esprits  partni  les  na- 

-  tions  de  \ä  Gr^e.  Pericl^s  etait  odienjKLUx  aaet, 
redoutablc*^  tbutes.  Son  rfegne,  carmest'le.iHiin 
qu'on peiit  donner ä  son  admip^stratÄm ^ ,  navait , 
point  ^te  ^branlc  par  les  crts  de  l'envie ,  et  eucoie 
moins  par  les  3alil;eB  ou^  plaisaoteries  qu'oo  k 

■Thucjd.  IIb.  i,cap.  lU-  Dwd.  lit.  y»  »■  75.  —  *  Thucjü.  ibiJ. 
cap.  ii;,  —  *Id.  ibid^^'lul.  in  PericI.  f:  iÜ7.  —  «Thncjd.  lib.  i. 
dp.  Ii5.  —  aLan445  aianl.  J.  C.  (Dodwcll.  in  annnl.  Tlmrjd.  p. 
M-)  —  ' Tliucjd.  lib.  s ,  cap.  65.  Flui,  in  Pwicl.  i[t,i Sß. 
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permettait  contre  lui  sur  le  theätre  ou  dans  la  »o« 
ci^t6.  Mais  ä  cette  esp^ce  de  vengeance ,  qui  con- 
«ole  le  peuple  de  sa  faiblesse ,  succM^rent  ä  la  fin 
des  murmures  sourds  et  mdl^s  d'une  inqui^tude 
sombre  ,  qui  presageaient  une  r^volution  pro- 
chaine.  Ses  ennemis ,  n  osant  l'attaquer  directe- 
ment,  essayirent  leiirs  armes  contre  ceux  qui 
avaient  merite  sa  protection  ou  son  amiti^. 

Phidias ,  chargÄ  de  la  direction  des  süperbes- 
monumens  qui  decorent  Äthanes ,  fut  denonc^ 
pour  avoir  soustrait  une  partie  de  Tor  dont  il  de- 
vait  enrichir  la  statue  de  Minerve :  il  se  justifia , 
et  ne  p^rit  pas  moins  dans  les  fers.  Anaxagore , 
le  plus  religieux ,  peut-6tre ,  des  philosophes ,  fut 
traduit  en  justice  pour  crime  d'impi^te,  et  obligö 
de  prendre  la  fuite.  L'^pouse ,  la  tendre  amie  de 
P^riclfes ,  la  c^lfebre  Aspasie ,  accusee  d  avoir  ou- 
trag^  la  religion  par  ses  discours ,  et  les  moeurs 
par  sa  conduite,  plaida  sa  cause  elle-meme,  et 
les  larmes  de  son  ^poux  la  d^robferent  d  peine  a 
la  s^v^rite  des  juges '. 

Ces  attaques  n'6taient  que  le  prelude  de  Celles 
qu*il  aurait  essuyies ,  lorsqu'un  ev^nement  im- 
pr^vu  releva  ses  esp^rances  et  raffermit  son  au- 
lorit^. 

'  Diod.  lib.  13  ,  p.  95.  Plnt.  in  PericL  p'.  169.  Pbilocb.  ap.  scbol» 
Aristopb.  in  pac.  t.  6o4- 
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Corcyre  faisait  depuis  quelques  ann^es^  la 
guerre  a  Corinthe ,  dont  eile  tire  son  origine.  Sui- 
Tant  le  droit  public  de  la  Gr^ce ,  une  puissance 
etrangi&re  ne  doit  point  se  meler  des  diiSerends 
^lev^s  entre  une  m^tropole  et  sa  colonie.  Mais 
il  etait  de Imteret des  Atheniens de  s*attacher un 
peuple  dont  la  marine  ^tait  florissante,  et  qui 
pouvait ,  par  sa  position ,  favoriser  le  passage  de 
leurs  flottes  en  Sicile  et  en  Italie.  Us  le  recurent 
dans  leur  alliance ,  et  lui  envoy^rent  des  secours. 
Les  Corinthiens  publi^rent  que  las  Atheniens 
avaient  rompu  la  trfeve. 

Potid^e ,  autre  colonie  des  Corinthiens ,  avait 
embrasse  le  parti  des  Atheniens.  Ces  derniers, 
soupgonnant  sa  fid^litö  ,  lui  ordonn^rent  non- 
seulement  de  leur  donner  des  otages ,  mais  en- 
core  de  dömolir  ses  murailles ,  et  de  chasser  les 
magistrats  que,  suivant  Tusage,  eile  receyait 
tous  les  ans  de  sa  m^tropole.  Potidee  se  joignit 
ä  la  ligue  du  Pelopon^se ,  et  les  Atheniens  lassie- 
gferent  ^. 

Quelque  temps  .  auparavant ,  hs  Atheniens 
avaient ,  sous  quelques  l^gers  pretextes ,  interdit 
Tentree  de  leurs  ports  et  de  leurs  marches  a  ceux 
de  Megäre ,   allies  de    Lacedemone  3.   D  autres 


*  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  a5  ,  elc.  — '  Id.  ibid.  cap.  56.  -^  '  Id.  ibid. 
Jp.  6^»  Diod.  lib.  la,  p.  96. 
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villes  g^missaient  sur  la  perte  de  leurs  lois  et  de 
leur  libert^. 

Corinthe ,  qui  voulait  susciter  une  guerre  g^- 
n^rale ,  äpousa  leurs  querelles ,  et  sut  les  engager 
d  demander  une  satisfaction  ^clatante  aux  Lace- 
d^monieus,  chefs^de  la  ligue  du  Pdopon^se'. 
Les  deput^s  de  ces  diff^rentes  villes  arrivent  a 
Lac^d^mone  :  on  les  assemble :  ils  exposent  leurs 
griefs  avec  autant  d  aigreur  que  de  v6h6mence ; 
ils  disent  ce  qu'ils  ohtsöuffert ,  ce  qu'ils  oht  a  crain- 
dre ,  tout  ce  que  prescrit  une  juste  vengeance , 
tout  ce  qu'inspirent  la  Jalousie  et  la  haine.  Quand 
les  esprits  sont  disposes  a  recevoir  de  plus  fortes 
impressions ,  un  des  ambassadeurs  de  Corinthe 
prend  la  parole  ^ ,  et  reproche  aux  Lac6demo- 
niens  cette  bonne  foi  qui  ne  leur  permet  pas  de 
soupconner  la  m^uvaise  foi  des  autres ;  cette  mo- 
deration  dont  on  leur  fait  i^n  m^rite ,  et  qui  les 
rend  si  indiff<6rens  aux  interets  des  puissances 
voisines.  « Combien  de  fois  tous  avons-nous  aver- 
«  tis  des  projets  des  Athöniens !  et  qu'est-il  n^ces- 
«  saire  de  vous  les  rappeler  esfcgye?  Corcyre, 
«  dont  la  marine  pouvait ,  dans  l'occasioh ,  si  bien 
«  seconder  nos  eflTorts,  est  entr^e  dans  leur  al- 
Ä  liance :  Potidee ,  cette  place  qui  assurj^it  nos  pos- 
«  sessions  dans  la  Thrace ,  va  tomber  entre  leurs 

'  Thucyd,  lib.  1 ,  cap.  67.—  »  Id.  ibib.  cap.  68. 
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mains.  Nous  n  accusons  que  vou»  de  nos  pertes , 
yous  qui ,  apr^s  la  guerre  des  MMes ,  avez  per« 
mis  k  nos  ennemis  de  fortifier  leur  ville  et  d'^ 
tendre  leurs  conqu^tes ;  vous  qui  ^tes  les  pro- 
tecteurs  de  la  libertä ;  et  qui ,  par  votre  silence , 
favorisez  TesclaTage ;  voüs  q^i  d^Mi^rez  quand 
il  faut  agir ,  et  qui  ne  soiigez  ä  votre  defense  que 
quand  l'ennemi  tombe  sur  vous  avec  toutes  ses 
forces.  Nous  nous  en  soüvenons  enccnfe  :  les 
M^des,  sortis  du  fond  de  l'Asie ,  avaient  traversä 
la  Gr^ce  et  p6n6tri  jüsqu'au  P^loponf?se ,  que 
'¥öus  ^tiez  tranquilles  dans  vos  foyers.  Ce  n'est 
pas  contre  une  nalion  61oignee  que  yous  aurez 
ä  combattre ,  mais  contre  un  peuple  qui  est  k 
Totre  porte;  contre  ces  Ath^niens  dont  vous 
n  avez  jamais  connu ,  dont  vous  ne  conn^isscz 
pas  encore  les  ressources  et  le  caract^re.  Esprits 
ardens  k  former  des  projets ,  habiles  k  les  varier 
dans  les  occasions ,  si  prompts  k  les  executer , 
que  poss^der  et  desirer  est  pour  eux  la  mSnie 
chose ;  si  pr^fMioiptueux ,  qu  ils  se  croient  de- 
pouiH^  des.  conqu^tes  qu'ils  n'ont  pu  faire ;  si 
avides  v^fu^ib  ne  se  bornent  jamais  a  celles  qu'ik 
ont  falies  :  Aation  cou^geuse  et  turbulente , 
dont  l'äudace  s  accroit  par  le  danger ,  et  l'espe- 
rance  par  le  malheur ;  qui  regarde  loisivete 
comme  im  tourment ,  et  que  les  dieux  irriies 
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ofit  )etee  sur  la  terre  pour  n  etre  jamais  en 
xepos  et  n'y  laisser  jamais  le3  aulres. 

«  Qu  opposez-vous  a  tant  d  a? aAtages  ?  des  pro- 
jets  au-dessous  de  vos  fbrces :  la  iti^fiance  dans 
les  r^solutions  les  plus  sages ,  la  lenteur  dans4es 
Operations,  le  decouragement  aux  moindroi 
rejers ,  la  craiute  d'^tendre  vos  domaines  ,  Jfe 
h^gligence  a  les  conserver;  tout,  jusqua  vos 
principes ,  est  aulsrnuisibleau  repos  de  la  Gifece 
qu  a  votre  süret^.  If  attaquer  personne ,  se  ifiet- 
tre  en  etat  de  n  etre  jamais  attaque ,  ces  moy^ns 
ne  Tous  paraissent  pas  toujour»  sjftmsans  pour 
assurer  le  bonheur  d  un  peuple :  TOUi  voulez 
qu  on  ne  repousse  Tiusulte  que  lors^^'il  n  en 
r^sulte  absolüment  aueun  pi^üdicg  pour  la 
patrie.  Maxime  funeste ,  et  qui ,  adoptie  des 
nations  voisines ,  yous  garantirait  ä  peine  de 
leurs  invasiona. 

«  O  LacedeiniöiMens !  vi|^re  conduite  se  ressent 
trop  de  laf'ämp^^iiti  de&^premiers  sifedies.  Autre 
temps ,  ^utr^Sijnoeurs ,  autre  syst^me.TL'immo-^ 
bilite  des^  principes  ne  conviendrait  qu'a  une 
vHle  qui  jouirait  dWe  paix  eternelle;  mais 
dfes  que ,  par  IJBS  rapports  avec  les  autres  w-' 
tions ,  ses  interets  deviennent  plus  compliqueft , 
il  lui  faut  une  politique  plus  raffinee.  Abjurez 
4onc ,  ä  Fexemple  des  Atheniens ,  cette  drokure 
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«  qui  ne  sait  pas  se  prSter  aux  ^v^nemens;  sor- 
c  tez  de  cette  indolence  qui  vous  tient  renferm^ 
c  dans  lenceinte  de  tos  murs ;  faites  une  irrup- 
c  tioD  dans  TAttique ;  ne  forcez  pas  des  alli^s , 
c  des  amis  fid&les ,  k  se  pr^cipiter  entre  les  bras 
c  de  TOS  ennemis;  et,  plac^s  ä  la  t^te  des^nations 
c  du  P^lopon^se,  montrez-vous  dijgnes  de  Tem- 
c  pire  quanosp^res  d^för^rent  ä  tos  vertus. » 

Des  d^put^s  ath^niens ,  que'  d'autres  affaires 
ävaient  amen^  ä  Lac^d^möne ,  demand^rent  a 
parier ,  non  pour  repondre  aux  accusations  qu*ils 
venaient  d  etitendre ,  les  Lac^d^moniens  n'^taient 
pas  leurs  juges ;  ils  voulaient  seulement  engager 
Fassemblee  a  suspendre  une  d^cision  qui  pouvait 
avoir  des  suit^s  \:rtieDes '. 

Ils  rappel^rent  avec  complaisance  les  batailles 
de  Marathon  et  de  Salamine.  C'^taient  les  Athe- 
niens  qui  les  avaient  gagnc^es ,  qui  avaient  chass^ 
les  barbares ,  qui  avaient  sauv^  la  Gr^ce.  ün  peu- 
ple  capable  de  si  grandes  chos*es  m6ritait  sans 
doute  des  (6gards.  L  envie  lui  fait  un  crime  au- 
jourd'hui  de  lautorit^  qu'il exerce sur  unepartie 
des  nations  grecques ;  mais  c  est  Lac^d^mone  qui 
la  lui  a  c^d^e  :  il  la  conserve ,  parce  qu'il  ne  pour- 
rait  l'abandonner  sans  danger :  cependant  il  pr^ 
före ,  en  lexercant ,  la  douceur  a  la  s6v6rit^ ;  et 

'  Tliucyd.  lib.  i ,  cap.  72. 
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s'il  est  Obligo  d  employer  quelquefois  la  rigueur , 
c  est  que  le  plus  faible  ne  peut  6tre  retenu  dans 
la  d^pendance  que  par  la  force.  <  Que  Lac^d6- 
mone  cesse  d*^couter  les  plaintes  injustes  des 
allies  d' Äthanes  et  la  jalouse  fureur  de  ses  pro- 
pres alli^s ;  qu  avant  de  prendre  un  parti ,  eile 
r^fl^chisse  sur  Fimportance  des  int6r^ts  qu'on 
va  dlscuter ,  sur  rincerlitude  des  ^v^nemens 
auxquels  on  va  se  soumettre.  Loin  cette  ivresse 
qui  ne  permet  aux  peuples  d'^couter  la  voix  de 
la  raison  que  lorsqulls  sont  parvenus  au  comble 
de  leurs  maux ;  qui  fait  que  toute  guerre  finit 
par  oü  eile  devrait  commencer !  II  en  est  temps 
encore ;  nous  pouyotis  terminer  nos  diff^rends 
ä  lamiable ,  ainsi  que  le  prescrivent  les  trait^s : 
mais  si ,  au  m^pris  de  vos  sermens ,  vous  rom- 
pez  la  treve ,  nous  prendroas  a  t^moins  les  dieux 
vengeurs  du  parjure ,  et  nous  nous  preparerons 
ä  la  plus  vigoureuse  defense. » 
Ce  discours  fini,  les  ambassadeurs  sortirent 
de  lassemblöe ;  et  le  roi  Archidamus ,  qui  joi- 
gnait  une  longue  exp^rience  ä  une  profoi^de  sa- 
gesse, sapercevant,  ä  lagitation  des  esprits,  que 
la  guerre  ^tait  in^vitable ,  voulut  du  moins  en 
retarder  le  moment. 

«  Peuple  de  Lac^d^mone,   dit-il',  jai  6ti 

'  Thucjd.  üb.  1 1  cap.  79. 
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temoia  de  beaucoup  de  guerres»  ainsi  que 
plusieurs  d  entre  vous ,  et  \e  n'en  suis  que  plus 
port6  ä  craiadre  celle  que  vous  allez  eAlre- 
prendre.  Sans  pr^paratife  et  sans  ressdt|i%e5, 
vous  voulez  attaquer  une  nation  exercee  dajss 
la  marine;  redoutable  par  le  nombre  de  ses 
soldats  et  de  ses  yaisseaux ,  riebe  des  prodnc- 
tions  de  son  sol  et  des  tributs  de  ses  alii^  Qui 
peut  vous  inspirer  cette  confiance?  EÄt-oe 
votre  flotte  ?  inaisjqiiel  teiüps  ne  faudrs^^t-il  pas 
pour  la  r^tablir?  Est-ce  T^tat  de  vos^iianoes? 
mais  nous  n  avons.point  de  tr^sor  public ' ,  et 
les  particuliers  sont  pauvres.  Est-ce  Tesperapce 
de  d^tacher  les  alli^s  d' Äthanes  ^  ? mais;  comme 
la  plupart  sont  des  insulairfs ,  ii  faudrait  ^tre 
maitre  de  la  mer  pour  etciter  et  eiltretenir 
leur  defection.  Est-  ce  ]ß  projet  de  ravaget  les 
plaines  de  TAttiqüe » et  d6  tewninfcr  cette  grande 
querelle  dans  une  campagAe?  ehl  pensez-vöus 
que  la  perte  d  une  moisson ,  si  facile  ä  in^parer 
dans  un  pays  oü  le  commerce  est  l^ri^saat, 
engagera  les  Ath6niens  d  Vous  demander  la 
paix?  Ah!  que  je  crains *plut^t  que  nous  ne 
laissions  cette  guerre  ä  nos  enfans  comnie  un 
malhcureux  hftritage !  Les  hostilit^s  des  villes 
et  des  parlicifliersrBoBt  passager  es ;  mais  quand 


'Plut.  apophtb.  lac.  t.  2 ,  p.  ti;.  —  >  Tfcucyd.  lib.  i ,  cap.  79. 
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€  la  guerre  s  allume  entre  deux  puissans  ^tats ,  il 
«  est  aussi  difficile  d  eii  pr^voir  les  suites  que 
M  d  en  sortir  avec  hanneur. 

c  Je  ne  suis  pas  d'avis  de  laisser  mos  alli^s  daDs 
loppression ;  je  dis seuleiment  qu avant de pj^ 
dre  les  armes ,  nous  devons  envoyer  des  ambas- 
sadeurs  atix  Ath^niens ,  et  entamer  une  n^o- 
ciatioD.  Ils  vieDnent  de  nous  proposer  cette 
voie ,  et  ce  serait  une  injustice  de  la  refuser. 
Dans  rintervalle  ,  nous  nous  adresserons  aux 
nations  de  Ja  Gr^ce,  et,  puisquQ  la  n^cessit^ 
lexige,  aux  barbares  eux-m^mes,  pour  avoir 
des  secours  .  en  argent  cjt  en  vai^seaux :  si  les 
Atheniens  rejettent  nos  plaintes ,  nous  Iesr6it6- 
rerons  apr^s  deux  ou  trob  aas  de  pr6paratifs;  et 
peut-ötre  les  trouverons-nous  alors  plus  dociles. 
«La  lenteur  qu'on  nous  attribue  a  toujours 
fait  notre  süret^  :  ^amais  les  ^loges  ni  les  re- 
proch^s  ne  nous  ont  port^s  k  des  entreprises 
töip^räires.  Nouis  ne  sonlmes^  pas  assez  habiles 
pour  rabaisser  par  des  discours  ^loquens  la 
puissance  de  nos  ennemis ;  q^ais  nous  savons 
que ,  pour  nous  mettre  k  porige  de  les  vaincre , 
il  faut  les  estimer ,  juger  dfe  leur  conduite  p^r 
la  nötre ,  nous  pr^munir  contre  leur  prudence 
ainsi  que  contre  leur  valeür ,  et  moins  compter 
sur  leurs  fautes  que-  sur  la  sagesse  de  nos  prö-r. 
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c  cautions.  Nous  croyons  qu  un  hommc  ne  dif- 
«  före  pas  d'un  autre  homme ,  mais  que  le  plus 

t  redoutable  est  celui  qui ,  dans  les  occasioDS 

« 

€  critiques ,  se  conduit  avec  le  plus  de  prudence 
c  et  de  lumi^res. 

c  Ne  nous  d^partons  jamais  des  maximes  que 
«  nousavons  recues  de  nos  p^res,  et  qui  ont  con- 
«  serve  cet  ^tat.  Delib^rez  a  loisir ;  qu'un  instant 
«  ne  deeide  pas  de  vos  biens ,  de  votre  gloire ,  du 
«  sang  de  tant  de  citoyens ,  de  la  destinee  de  tant 
«  de  peuples ;  laissez  entrevoir  la  guerre ,  et  ne  la 
c  declarez  pas ;  faites  vos  pr6paratifs  comme  si 
«  vous  n  attendiez  rien  de  vos  negociations ;  et 
c  pensez  que  ces  mesures  sont  les  plus  utiles  a 
«  votre  patrie ,  et  ks  plus  propres  ä  intimider  les 
«  Atheniens. » 

Les  r^flexions  d' Archidamus  auraient  peut-etre 
arret^  les  Lacedemoniens ,  si ,  pour  en  detourner 
Teffet ,  Sth^nelaidas ,  un  des  ephores ,  ne  se  füt 
6crie  sur-le-champ  ^  ? 

«  Je  ne  comprends  rien  a  1  eloquence  ver- 
«  beuse  des  Ath^ni^is  :  ils  ne  tarissent  pas  sur 
« leur  ^loge  ,  et  ne-  disent  pas  un  mot  pour 
«  leur  defense.  Plus  leur  conduite  fut  irr^pro- 
«  chable  dans  la  guerre  des  Mfedes ,  plus  eile  est 
t  honteuse  aujourd'hui ;  et  je  les  d6clare  dou- 

'  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  86. 
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«  blement  puqissables ,  .pauqu'ils  ^taient  Ter- 
fi  tueux,  et  qu'ih,ont  cess^  de  l'fitre.  Pour  nous, 
'  toujours  l€s  m^mes ,  opus  ne  trahirons  point 
B  nosa^i^.et  nous  les  d^fendrons avec  la  mSine 

■  ardeur  qu'on  les  attaque.  Au  reate ,  il  ne  a'agit 
«  pas  ici  de  discours.  et  de  dj^ussioos ;  ce  n'eat 
*  point  par  des  paroles  'qu§  Do^^^Ui^  ont  ^t^  ou- 

<  trag^.  La  YeDgeance  la  plu§  prompte ,  voilä  ce 

■  qut  convient  4  &  dignitä  de  Sluute.  Et  qu'on 
«  ne  dise  pas  que  dous  devons  d^lib^rer  apr^s 
«  avoir  reou  une  Insulte  :  c'^tait  aux  autre9_  d 
«  delib^rer  loug-temps  avant  que  de  nous  insul- 
«  ter.  Opinez  dooc  pour  la  guerre .  ,A^ac^d^ 

<  momens !  et  "pour  mettre  enfin  d||s  nornes  aux 
« JDJustioes  et  ä  lambition  des  Ätb^niens,  mar- 
c  cbons ,  avec  la  OTotectiddid^s  dieux ,  contre  cet 

p  äppela  le  peuple  auK 

assistliDS  fürent  de  lavis 

Dombre  decida  que  les 

u  la  tr^ve ;  et  il  fut  r^solu 

de  conyoquer  uhe  difeft  g^nerale'pour  pretfdre 

une  d^jFpi^fC  resolu'tion.  *         ,  '  '"■       . 

"Pous  les  d^put^s  ^tant  arriv^s ',  on  mit  de  nou- 
veau  l'aßaire  en  däliberation ,  et  la  guerra^ut  de- 
cidee  ä  la  plui^t^  des  Toix '.  Cependq^t ,  comnie 

'Thucfd.  üb.  i.cap,  ii5. 

I.  19 
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rien  netait  pröt  encor^ ,  on  chargea  les  Lac6- 
d^moniens  d'eoVoy^r  des  d^put^  ^ux  AthänieoB, 
et  de  leur  diförer  le>,^intes  de  la.ligue.du  P^ 
loponise.  .  Jif^- 

La  premi^  ambassade  n'eut  pour  objiet  cpie 
d'obtenir  l'^loigneimeiit  de  P<^ricks ,  ou  de  le 
rendre  odieux  ä  la  m^tttude '.  Les  ambassadeun 
pr^text^reiat  des  ^aisous  bangeres  aux  diff^eods 
dont  il  s'agisaaip,  et  qui  ne  iüreW  aucune  impres- 
ilon  sur  les  Atiiiniens. 

De  nouveaux  d^put^ 
la  trive  :  ils  proposirent 
86  born^wj*^^^  ^  '^^ 
d^cret  qm  id^r^sait  le 
aux  habitan»' Je  Megäre 
les  lois  ne  leur  permof^i 
Eur  lequel  on  avait  ios&r 
<  le  pouvez  oter,  dit  un 
« nez-lnseulenicnt!  vpsj 

•  pas  3. 1     %  ■ 

Enfux ,  dans  une  troisi 
puf^  96  coAtAd^ent  de 

•  niens^esirentJa  paß^^ 

•  que  d'ug  seuPpoint,  Pi 

•  Grigede  8e  gouvern^ 

■Thucjd.  lib.  I,  ckp.  nfy^- 
F«riGl.  p.  t68.  — 'Thncjcl.  ibid. 


'T^cjd.lib.  i.ctp.  i4b. 


■Tbucjd.  lib;  i^c»p.  lit. 
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'  plissez,  de_  soldats  les  murs  qui  la  d^Eendent  et 


ert^  dHüt  ils 

cedirndniens 

lies  de  leur 

offlH 

t6aner  a 

nt  afctuel- 


i^^ 


urs  d^  £ace- 
bc- 


9t\ 
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c  dans  FAttique,  si  les  Lacedemoniensiiie  nous 
«  interdisent  plus ,  ainsi  qu  a  nos  aUi^s ,  Tenü'ec 
c  de  leur  ville :  a.^  quer  les  Atibämens  renilNbDt 
c  aux  peuples  qü'ils  out  s€\unt 
«  jöuissaient  auparavant ,  |i 
«  en  usent  de  m^flne  ä  1  egaird 
«  d^pendänce  :  5.^  que  k  li 
«  encore  a  celle  du  P^opo 
«  Tamiable  les  difTereuds  qui  les  di 
« lenient '. » 
Äprfes  cettej^ons»,  les  am 

^^^^^^  40.11 

d^mone  se  retir^rent ;  et  de 

cupa  des  preparatifs  de  ^^ 

et  la  plus  ftineste  qui  ait 

Elje  dura  vingt;sept  a 

1  amibition  des  Athenie 

JASRJrSreigyigaW^LacedeiAQDiiMS  et'^a 

Xes '  enneiiSy^  Pericli^s  r|cctisi^re 
/  susGil^q.  G^  qui  parait  isertain,  Ve^ 
*  ütHe  au  retablissenierft  de 
Les  LaeßdemDhiens  ava 

tiens ,  les  PhQi||gns »  les 

gäre ,  ..j^'Aitnbil^Hp^  de 

A  toüt^  le  F^i6]i^^se% 

<M)S0rvireiil  la  *netiträlitQ'% 


•»     h. 


.  i 
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Du  cöt^  des  Ath^ens  ^taient  le»  villes  grec- 
ques  situ^  8ur  jes  cötes  de  l'Äsie ,  celles  de  la 
Thracc  et  de  THellespont ,  presque  toute  l'Acar- 
nanie,  quelques  autres  petUs  peuples,  et  tous  les 
insulaires ,  except^  ceux  de  M^los  et  de  Th^ra. 
Outre  ces  secours ,  ils  pouvaient  euz-m^es  four- 
ntr  i  la  ligue  treize*mille  & 
■nt^,  douz^  Cents  hoAines 
archers  ä  pied,  et  trois.cei 
hommes  choisis  parmi  les 
OH  trop  Tieus ,  et  parmi  les 
Ath^es,  furent  charg^s  de  d^fendre  les  murs  de 
la  ville  et  les  forteresses  de  l'Attiqu^  ^. 

SixmiHe  talens"  ^täre^d^posös  dans  la  cita- 
delle.  Onpouvait,  en  cfradebesoin,  s'eami^nager 
|Vlus  de  cinq  ceilts  encore  ^  par  la  fönte  des  vases 
sacr^s  et  par  d'autres  ressources  que  P^ritlfes  fai- 
Bait  envisager  au  peuple. 

'  Tellfs  ^taient  les  f«l|es  des  Ath^niens.lorsque 
Archidamus ,  .roi*de  Lac^derifone,  s'^taot  Erröte 
ä  l'isthm^^e  Corinthe,<recut  de  chaque  Tille 
confed^r^e  du  P^Ippon^se  les  deux  Jürs  des  Ija- 
bitans  en  ^tat'de  porter  Äs  armes'^H  s'avanca 
lentementversrAttiqueä-lat^tedesoixanteniiUe 

■  Thucjd.  lib.  i ,  cap.  iS.  Diod.  üb.  1 1 1  p-  ^7>  —  <■  Tr«ate  -  deux 
milHons  quatre'cent  m31e  livres. — ?  Dcui  millioD«  miiI  ccal  miUc 
lirres.  —■  Thucjd.  ibid.  cap.  lo. 
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hommes '.  H  voulut  renoii^  la  nögociaiion ;  et , 
dans  cette  vue ,  il  envoya  un  ambassadeur  aut 
Ath^niens,  qui  refusfereni  de  lenteadre,  et  le 
firent  sortir  ä  rinstant  meme  des  terres  de  la  ve- 
publique  ^.  Alors  Archidamus ,  ayant  continue  sa 
marche ,  se  r^pandit  au  temps  de  la  moissoi» 
dans  les  plaine^s  de  TAttiqüe.  Les  malheureüx 
habkans  sf eu  et Hent  retir^  a  son  appiroche  ^ :  ils 
avaient  transport6  teurs  efFets  ä  Äthanes ,  <m  la 
plupart  n  avaient  trouv6  d  autre  asile  que  les 
temples,  les  tombeaux,  tes  tours  des  veropfA^, 
les  cabanes  les  plus  obscures,  les  lieuit  les^plus 
d^serts.  Aux  rßgrets  d  avoir  quitt6  leu^s  iinciemies 
et  paisibles  demeurefl^|8ignait  la  doüleur  de 
Toir  au  |oin  leurs  ma^Rmi  consum^es  J^'r  ks 
flammes  et  leurs  recoltes  abahdoniK^es  a^fer  dt 
lenneiül  ^.  %^^^^ 

Les  Atheniens ,  contraints  de  suppbrter  des 
outrages  qu  aggr^Yai|;  le  s#i|venir  dje  tant  de  glo- 
rieux^xploits ,  se  ^nsumaient  fen  cris  dlndigoa- 
tion  et  de  fureur  contre  P^ricl^s ,  qtprenait  leur 
vajeur  encbain^e^.  Pour  lui,^n'opposant  que  le 
silence  ai^^ri^res  et  äiix  menace»,  il  faisait  par- 
tir  une  flotte  de  cent  volles  pour  le  P^loponfese^ 


'  riut.  in  PcricI.  t.  i ,  p.  170.  —  •  Thucyd.  Hb.  a ,  cap.  la.  — '  Id. 
ibid.  cap.  j4. — ^Id.Jbid.  cap.  17  et  ai.  —  ^Id,  ibid.^cap.  aa»— 'Id. 
ibid.  cap.  26.  Flut,  in  PcricI.  p.  170» 
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et  r^primaitics  clameurs  publiques  par  la  seulff 

fbrce  de  son  caractfere.  .'       .         ' 

Are^M'amus ,  ne  trouvant  ]^us  de  subeiftk^cei 

dana  l'Attique ,  ramena  ^s  troupes  cbarg^e«.  de 


et  se  retirferent  avec  per|e^.  Aittsi  se  termina  la 
premiferi 
C^läs 
continui 
pides,  i 
lobjet  4' 
ment  de; 

■  Vfcacyd  ^^ 

3i,  — ild.ibld.cap,  jjel54.  * .  **  •^"" 
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par  une  ancienne  Jalousie  et  des  hahies  rä«eates  ^ 

Qe  MVgeaient-ils  qu':ä  se  suiprendre ,  ä  s'^viter, 

i  paitpger  leurs  forces,  et,  par  une  f<nfj|^£  di- 

vergioQs  Sans  telat  ou  sans  danger ,  ä  nmtfplier 

et  prolonger  les  Bnalheunde,  la  mmmce  ?  C'est 

le  devait  pwli  conduire 

y  autres.  *'  j, 

K  4IKt  si  snpSriopB  es 

lAthcoieus  i^  poTOueut 

■ale  sans.  s'exposar  a  une 

peuples  qui  foi^oiaient 

rtd'attaquer  les  places: 

N^ant  une  petite  forte- 

fh  ne  ff'fem^rirent  en- 

:^e  en  B^tie ,  defendue 

pdr  uQftimkle  gümitaa^qu'apnjttUTi  blocus  qui 

dura  präs  de  d^ux  ans ,  bt  q)^ii  K^ca  Tes  Jiabitans 

ä  se  rcifdre  faute  d^üires'.  C«mment  se  se- 


Dit^llt.  ia,p.  ioieT*fO^ 
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I'Attique ,  et  c'eat  ce  qu'ila  pEatiqutnent  dam  les 
premi^res  jimi^es  :.mais  ces  üicunioKtitevaieQt 
^tre  paesag^res,  parce  qu'ätant  tr^^^au'vref  .et 
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ritabliasemmit  juaqu'a.  la  vingti^me  ann^e  de  la 
guerre,  Gpie<|e  roi  de  Perse  s'oblig^,  parde« 
prqmesaes  ,ll||^  par  des  traites ,  de  pourvoir  ä  sob 
.  eritr^tienir  Aloiy  la  ligue  de  L^c^emone  cou-^, 
^^m'famer  deees  vaisseaux*.  Les  deijjtjialiöBs 


^val^  s'attaqu^rent  plus  directeiwut  V^^SHEI'I' 
uD^^a'.terö^Jtive  de  ^ccfes  etjde  re?era,  Ja^Bs- 
,  flaute  de  l'une  8uo£omba  bc;iis  wlUe  de  1  aytoe- 
„■'■f|^*k;ur  qötA,  lef  AtheSifl^  nji^taient  prfl  p\iis 


-'Mi'roifltoflE  Irait  cyt  rtille  üvrci.'— 'Id.  ibi*7''#'  64  ;^1>. 
1 ,  c»p.  ;o.  po4ffÄl;  i^'ännal.  Tlmjjd.  p.  il4.  Diod.  i/b.  ii ,  p.  lOl. 


t 
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Au  commencemeot  de  la  seconde  ann^ ,  Ics 
ennemis  revinrent  dans  l'Attique ,  et  la  peste  le 
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de  lev  boudie  souUI^  d'un  sang  itnpur ,.  <«  les 
Toyait  se  tral&er  dans  les  ruea  pour  respir^  plua 
librement ,  et ,  ne  poaTant  äteiodre  la.  ^it  brü- 
laute  doDt  ils  ^taient  consum^s ,  se  pr^ipiter  dam 
lea  rivi^CT  couvertes  de  glacons. 

La  plupart  p^rissaient  au  s^ti^me  ov  au  neu^ 
vi^me  jour.  S'ils  proloDgeaient  leur  vie  aurdeli 
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I'or  «t  des  dignites ;  le  grand  homtne  repon«Ut  au 
grandl-roi  qu'il  n'arait  ni  ^otna  ni  deain,  et 
qu'ii  se'devait  a«x  Grccß  plifllt  qu'ä  leurs  enne- 
mis'.  n  vint  en  effet  offrir  *S%ervices  aus  Ath^ 
i)i«^i  qui  lerecurent  aVee  d'autant  plus  de  re- 
iimnaissance  ,  que  kt  plupatt  de  letii^  mädecins 
^tdfent  morts  vlctimes  de  leur  jkle.  II  äpuisa  Ics 
reesources  de .  sou  art ,  et  exposft  plusieurs  fois  sa 


c;d.  üb.  3,  cap.  5l. 
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nie.  La  perte  de  tant  de  gens  de  bien ,  confon- 
dus  dans  un  meme  tombeau  avec  les  scelirats ; 
le  renversement  de  tant  de  fortunes,  devenues' 
tout  a  coup  le  partage  ou  la  proie  des  citoyens 
les  plus  obscurs,  frappferent  vivement  ceux  qui 
n  avaient  d  autre  principe  que  la  crainte  :  per- 
suadis  que  les  dieux  ne  prenaient  plus  d'intiret 
a  la  vertu ,  et  que  la  vengeance  des  lois  ne  serait 
pas  aussi  prompte  que  la  mort  dont  ils  itaient 
menaces ,  ils  crurent  que  la  fragilite  des  choses 
humaines  leur  indiquait  l'usage  qu  ils  en  devaient 
faire ,  et  que ,  n  ayant  plus  que  des  momens  4 
vivre ,  ils  devaient  du  moins  les  passer  dans  le 
sein  des  plaisirs '. 

Au  bout  de  deux  ans ,  la  peste  parut  se  calmer. 
Pendant  ce  repos ,  on  s'apercut  plus  d'une  foi» 
que  le  germe  de  la  contagion  n'etait  pas  detruit : 
il  se  developpa  dix-huit  mois  aprfes ;  et ,  dans  le 
cours  d'une  annie  enti^re ,  il  ramena  les  memes 
sc6i)ies  de  deuil  et  d'horreur^.  Sous  Fune  et  sqjus 
lautre  epoque ,  il  perit  un  tres-grand  nombre  de 
citoyens ,  parmi  lesqüels  il  faut  compter  prfes  de 
cinq  mille  homnies  en  etat  de  porter  les  armes. 

La  perte  la  plus  irreparable  fut  celle  de  P6ri- 
clfes ,  qui ,  dans  la  troisiime  annie  de  la  guerre  ^ , 

«Tbucyd.  üb.  a,  cap.  53.  —  *ld.  lib.  5,  cap.  87. —  «L'an  4^9 
avant  J.  G. ,  vcrs  Tautomne. 
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• 

mourut  des  suites  de  la  maladie  ' .  Quelque  temps 

auparavant ,  les  Ath^niens ,  aigris  par  1  exc^s  de 

leurs  maux,  lavaient  d^pouille  de  son  autorite, 

et  condamnä  ä  une  amende :  ib  veuaient  de  re- 

connaitre  leur  injustice ,  et  Piriclfes  la  leur  avait 

pardonn^e^,  quoique  degoüt^  du  commande- 

ment  par  la  l^g^rete  du  peuple  ,  et  par  la  perte 

de  sa  famille  et  de  la  plupart  de  ses  amis  que  la 

peste  avait  enleves.  Pris  de  rendre  le  dernier 

soupir  ,  et  ne  donnant  plus  aucun  sigae  de  vie, 

les  prineipaux  d' Äthanes ,  assembl^s  autour  de 

son  lit,  soulageaient  leur  douleur  en  racontant 

»es  victoires  et  le  nombre  de  ses  trophies.  •  Ce» 

«  exploits,  leur  dit-il  en  se  soulevant  avec  effort, 

«  sont  louvrage  de  la  fortune ,  et  me  sont  com^ 

t  muns  avec  d  autres  g^neraux.  Le  seul  61oge 

t  que  je  merite ,  est  de  n  avoir  feit  prendre  le 

t  deuil  a  aucun  citoyen  ^.  » 

Si ,  conform6ment  au  plan  de  P^rictes ,  les 
Atheniens  avaient  continu6  une  guerre  ofien- 
sive  du  c6t6  de  la  mer ,  defensive  du  c6t6  de  la 
terre'*;  si,  renon^ant  d  toute  id^e  de  conquete, 
ils  n  avaient  pas  risquä  le  salut  de  F^tat  par  des 
entreprises  t<§meraires,  ils  auraient  tot  ou  tard 
triomphä  de  leurs  ennemis ,  parce  qu^ils  leur 

'  Thucyd.  lib.  a ,  cap.  65.  Plut.  in  PericI.  p.  175.  —  •  Plut.  ibi^ 
j,,  172.  —  3  Id.  ibid.  p.  173.  —  *  Thucyd.  ibid. 
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faisaient  en  detail  plus  de  mal  qu'ils  n  en  rece- 
vaient ,  parce  que  la  ligue  dont  ils  ^taient  les 
chefs  leur  etait  presque  enti^rement  subordpn* 
n^e ;  tandis  que  celle  du  P^loponise ,  compofi^e 
de  nations  ind^pendantes ,  pouwit  ä  tout  mo« 
ment  se  dissoudre.  Mais  P^riclfes  mourut ,  et  fut 
templac6  par  Cleon. 

G'^tait  un  homme  sans  naissance ,  sans  y^ri-* 
table  talent ;  mais  vain ,  audacieux ,  empört^ ' ,  et 
par-14  m^me  agreable  ä  la  multitude.  11  se  1  etait 
attach^e  par  ses  largesses ;  il  la  retenait  en  lui  in- 
Spirant  une  grande  id^e  de  la  puissance  d' Ätha- 
nes ,  un  souverain  m^pris  pour  celle  de  Lac^d^- 
tnone^.  Ce  fut  lui  qui  rassembla  un  jour  ses  amis, 
et  leur  d^clara  qu'^tant  sur  fe  point  d  administret 
les  affaires  publiques ,  il  renoncait  a  des  liaisons 
qui  Tengageraient  peut-etre  d  commettre  quel- 
que  injustice  3.  H  n  en  fut  pas  moins  le  plus  avide 
et  le  plus  injuste  des  hommes. 

Les  citoyens  honnötes  lui  opposferent  Nicias» 
un  des  premiers  et  des  plus  riches  particuliers 
d* Äthanes ,  qui  avait  command^  les  arm^es  et 
remport6  plusieurs  avantages.  II  interessa  la  mul- 
titude par  des  fStes  et  par  des  lib^ralit^s  ^ ;  mais  ♦ 
comme  il  se  mefiait  de  lui-m^me  et  des  6v6ne^ 

»  Thucyd.  lib.  3 ,  cap.  56.  Plut.  in  Nie.  p.  624.  — *  Thucyd.  Hb.  4 » 
t«ip»  t8»  —  *Plut»  aa  senij  etc»  t»  a^  p.  8o6.-—  *  Id.  in  Nie.  1. 1 .  p.Sai  • 
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mens '^  et  que  ses  succ^s  navaient  servi  quäle 
rendre  plus  timide » il  obtint  de  la  consid^ration, 
et  jämais  la  sup^riorit^  du  credit.  La  raison  par- 
lait  froidement  par  sa  bouche ,  tandis  que  le 
peuple  £jvait  l^^oin  de  fortes  ämotions ,  et  que 
Gl^on  les  excitait  par  ses  d^clamations ,  par  ses 
cris  et  ses  g[estes  forcen^s  ^. 

II  reussit  par  hasard  dans  une  entreprise  que 
Nicias  avait  refusß  d  ex^cuter  :  dfes  ce  moment 
les  Ath^nienSy-^qui  s'^taient  moqu^s  de  leur 
choix,  se  livr^rent  k  ses  consells  avec  plus  de 
cpnfiance.  Ils  rejet^rent  les  propositioDS  de  paix 
que  faisaient  les  ennemis  ^  ,  et  le  mirent  a  la 
t6te  des  troupes  qu'ils  envoyaient  en  Thrace 
pour  arr^ter  les  progrfes  de  Brasidas ,  le  plus  ha- 
bile  jg^neral  de  Lac6d6mone.  II  s  y  attira  le  m^ 
pris  des  deux  armees ;  et ,  s'^tant  approch^  de 
rennemi  sans  pr^caution,  il  se  laissa  surprendre, 
fut  des  Premiers  ä  prendre  la  fuite  ,  et  perdit 
la  vie^. 

Aprfes  sa  mort,  Nicias^ne  trouvant  plus  d'ob- 
stacle  k  la  paix ,  entama  des  n^gociations,  bientöt 
ftuivies  d  une  alliance  offensive  et  defensive  ^ ,  qui 
devait  pendant  cinquante  ans  unir  ätroitement 


»Thucyd.  lib.  5,  cftp.  16.  — «Plut.  in  Nie.  p.  5a8.  — 'SchoL 
Arittoph.  io  pac*  T.  647  ^^  ^^*  —  ^  Thucyd.  ibid.  cap«  10.  —  •  L'a> 
4ai  avant  J.G« 
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les  Äth^niens  et  lea  Lacdd^moniens'.  Les  condi- 
tions  du  trait^  les  remettaient  au  meme  point  oü 
ils  se  trouvaient  au  commencement  de  ]a  guerre, 
II  s'^tait  cepeudant  £couM  plus  de  dix  ans  depuis 
cette  ^poque ,  et  les  deux  nations  s'^taient  inuti- 
leinent  afiaiblies. 

EUes  se  flattaient  de  goöter  enfin  les  douceurs 
du  repos;  mais  leur  alliance  occasionna  de  nou- 
veiles  ligues  et  de  nouvelles  divisions.  Plusieurs 
des  alli^s  de  Laced^mone  se  plaignirent  de  n'avoir 
pas  f;i6  compris  dans  le  traitä;  et  s'^ant  nnis 
avec  les  Ärgiens,  qui  jusqu'alors  dtaieot  restds 
neutres ,  ils  se  d<5clarferent  contre  les  Lac^d^mo- 
niens.  D'un  autre  cAt6 ,  les  Ath^nieneet  les  Lac^d^ 
moiiieos  s'accusaient  reciproquemeut  de  n'avoir 
pas  rempli  les  artieles  du  traitä  i  de  U  les  m^sin- 
telligences  et  les  hostilit^a.  Ce  ne  fut  cependant 
qu'au  bout  de  six  ans  et  dix  mois"  qu'ib  en Tin- 
rent  ä  une  rupture  ouverte '  j  rupture  dont  le 
t  qu  on  aurait  facitement 
iTait  pas  ^te  n^eessaire  ä 

tri  la  memoire  de  cet  Aicihüde. 
relev^e  par  des  iloges-, 
cuser  d'injustice  ou  de 

etc.— «L'an  4i4  "ant  J,  Ci-., 
*  Tbucjd.  ibid.  cap.  »5, 
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partialitä '.  U  semble  que  la  nature  avait  essayi 
de  räunir  en  lui  tout  ce  qu  eile  peut  produire  de 
plus  fort  en  vices  et  en  vertus  ^,  Nous  le  consi- 
d^rerons  ici  par  rapport  a  T^tat ,  dont  il  accd^ra 
la  ruine ;  et  plus  bas ,  dans  ses  relations  avec  U 
societ^ ,  qu*il  acheva  de  corrompre, 

Une  orlgine  illustre ,  des  richesses  consid^ra^ 
bles ,  la  figure  la  plus  distingu^e ,  les  gräces  lea 
plus  s^duisantes ,  un  esprit  facile  et  etendu ,  Thon^ 
neur  enfii^  d  appartenir  a  P^ricl^ ;  teU  fiirent  les 
avantages  qui  ^blouirent  d  abord  les  Atheniens, 
et  dont  il  fut  ^bloui  le  premler  ^. 

Dans  un  äge  oü  Ion  na  besoin  que  d'indut 
gence  et  de  conseils ,  il  eut  une  cour  et  des  flat- 
teurs  :  il  ^tonna  ses  maitres  par  sa  docilite,  et  les 
Ath^niens  par  la  licence  de  sa  conduite.  Socrate, 
qui  preyit  de  bonne  heure  que  ce  jeune  homme 
serait  le  plus  dangereux  des  citoyens  d Äthanes, 
$i\  n  en  devenait  le  plus  utile ,  rechercha  son 
amiti^ ,  Tobtint  a  force  de  soins ,  et  ne  la  perdit 
Jamals  "^i  il  entreprit  de  mod^rer  cette  yanit^  qui 
l^e  pouvait  souffrir  dans  le  monde  ni  de  sup^ieur 
ni  d'^gal ;  et  tel  ^tait ,  dans  ces  occasions ,  le  pou-^ 
voir  de  la  raison  ou  de  la  vertu ,  que  le  disciple 

«  Nep.  in  Alcib.  cap.  1 1.  —  «Id.  ibid.  cap.  i.  —  ^  Plat.  in  AIcib..i» 
t«  3)  p.  io4*  Nep.  in  Alcib.  cap.  i.  Diod.  lib.  ia,^p.  i3o.  Flut,  in 
Alcib,  etc,  —  4  J»lat,  ibid,  t,  9 ,  p.  loS.j  id,  iq  conv,  t,  3,  p,  ai5,etCt 
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pleurait  sur  ses  erreurs ,  et  se  laissait  humilier  sans 
se  plaindre '. 

Qiiand  il  entra  dans  la  carri^re  des  honneurs , 
il  voulut  deyoir  ses  succ^s  moins  ä  Täclat  de  sa 
magnificence  et  de  ses  lib^ralit^s  qu  aux  attraits 
de  son  ^loquence  * :  il  parut  k  la  tiibune.  Un  le- 
ger defaut  de  prononciation  pretait  a  ses  paroles 
les  graces  naives  de  Tenfance  3 ;  et  quoiqu'il  h6- 
sität  quelquefois  pour  trouver  le  mot  propre ,  il 
fut  regarde  comme  un  des  plus  grands  orateurs 
d' Äthanes  '*.  II  avait  d^jd  donn6  des  preuves  de  sa 
valeur ,  et ,  d  aprfes  ses  premiferes  campagnes ,  on 
augura  qu'il  serait  un  jour  le  plus  habile  g^n6- 
ral  de  la  Grfece.  Je  ne  parlerai  point  de  sa  dou- 
ceur ,  de  son  afiabilit^ ,  ni  de  tant  d'autres  qua- 
lites  qui  concoururent  k  le  rendre  le  plus  aimable 
des  hommes. 

II  ne  fallait  pas  chercher  dans  son  coeur  Tele- 
vation  que  produit  la  vertu ,  mais  on  y  trouvait  la 
hardiesse  ^  que  donne  Tinstinct  de  la  supäriorit^. 
Aueun  obstacle ,  aucun  malheur  ne  pouvait  ni  le 
surprendre  ni  le  d^courager.  II  semblait  persuad6 
que ,  lorsque  les  ames  d  un  certain  ordre  ne  fönt 
pas  tont  ce  qu'elles  veulent ,  c  est  qu'elles  n'osent 

'  Plat.  in  Alcib.  t.  i ,  p.  igS  et  194.  —  *  Id.  ibid.  p.  196.  — 'Id. 
ibid.  p.  19a.  Aristoph.  in  vesp.  v.  44*  — ^Demostb.  in  Mid.  p.  6a6. 
Flut,  in  Alcib.  p.  1^6.  Diod.  Üb.  la  ,  p.  i3o.  —  ^  Id.  Üb.  i3 ,  p.  19 u 
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pas  tout  ce  qu  elles  peuvent.  Forc6  par  les  ciiv 
constances  de  servir  les  ennemis  de  sa.patrie,  il 
lui  fut  aussi  facile  de  gagner  leur  confiance  par 
30I1  asceiidaut  que  de  les  gouverner  par  la  sagesse 
de  ses  conseils.  II  eut  cela  de  particulier ,  qu  il 
fit  toujours  l^lampher  le  parti  qu'il  favorisait, 
et  que  ses  nombreux  exploits  ae  furent  jamais 
ternis  par  aueuu  revers '. 

Dans  les  negociations ,  il  employait  tantot  les 
lumi^res  de  son  esprit ,  qui  ^taient  aussi  viYCS 
que  profondes ;  tantot  des  ruses  et  des  perfidies , 
que  des  raisons  d'i^tat  ne  peuvent  Jamals  autori- 
3er  ^ ;  d  autres  fois  la  ^i^cilit^  d'un  earactfere  que 
Je  besoin  de  dominer  ou  le  d^sir  de  plaire  pliait 
)5ans  effort  aux  conjonctures.  Chez  tous  les  peu-» 
ples ,  il  8 attira  les  regards  et  maitrisa  lopinion 
publique.  Les  Spartiates  furent  ^tonn^s  de  sa 
frugalite ;  les  Thraces ,  de  son  intemp6rance ;  les 
jBaotiens,  de  son  amour  pour  les  exercices  les  plus 
violens ;  les  loniens ,  de  son  goüt  pour  la  paresse 
et  lä  Tolupt^ ;  les  satrapes  de  TAsie ,  d'un  luxe 
qu'ils  ne  pouvaient  ögaler  3.  II  se  füt  montr^  le 
plus  Yer|;ueux  des  hommes ,  sll  n  avait  jamais  eu 
Vexemple  du  ^ipß ;  n)ais  le  vice  Tentratnait  sans 

t 

'  Fiat,  in  Coriol.  t.  i ,  p.  a33.  Ifep.  ip  Alcib.  cap.  6.  —  *  Thucjd« 
|ib.  $ ,  cap.  45 ;  Hb.  8  ,  cap.  8a.  Flut,  in  Alcib.  p.  198,  —  '  Id.  ibi4« 
U;  200,  Ifep.  in  Alcib.  cap.  ii^ 
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1  asservir.  II  semble  que  la  profanation  des  lois 
et  la  corruption  des  moeurs  n'itaient  ä  ses  yeux 
qu  une  suite  de  victoires  remportees  sur  les  moeiirs 
et  sur  les  lois.  On  pourrait  dire  ericore  que  ses 
defauts  n'etaient  que  des  ecarts  de  sa  yanite.  Les 
traits  de  legeret6  ,^  de  frivolit^ ,  d'imprudence , 
echapp^s  ä  sa  jeunesse  ou  a  son  oisivete ,  dispa- 
raissaient  dans  les  oecasions  qui  demandaient  de 
la  r^flexion  et  de  la  coustance.  Alors  il  joignait  la 
prudence  a  Factivit^ ' ,-  et  les  plaisirs  neJui  deror 
baient  aueun  des  instans  qu'il  devait  a  sa  gloire 
ou  ä  ses  interets.  ^  ^ 

Sa  vanite  aurait  tot  ou  tard  d^g^n^r6  en  am-- 
bition;  car  il  6tait  impossible  qu'un  homme  si 
superieur  aux  autres ,  et  si  devor^  de  Ten^ie  de 
domiuer,  neüt  pas  fini  par  exiger  lobeissance 
apr^s avoir  epuisä  ladmiration.  Aussi  fut-il  tonte 
sa  vie  suspect  aux  principaux  citoyens ,  dont  Tes 
uns  redoutaient  ses  talens,  les  autres  ses  exc^^, 
et  tour  ä  tour  adorä ,  craint^et  hai  du  peuple  qui 
ne  pouvait  se  passer  de  lui  ^ ;  et  cohime  les  sen- 
timens  dont  il  6tait  lobjet  devenaient  des  pas- 
sions  violeiites »  c4  fut  avec  des  convulsions  de 
Joie  ou  de  ftireur ^  que  les  Athen iens  lelev^rent 


'  Plut.  io  Alcib.  p.  an.  Nfp*  in  Alcib.  cap.  i.  —  *  Thucyd.  lib.  6| 
oap.  i5.  Plut.  in  Alcib.  p.  189.  — '  Aristoph«  in  ran.  ▼.  147a«— ■ 
I  Justin,  lib.  5,  cap.  4f 
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aux  honneurs,  le  condamn^rent  k  mort,  le  rap- 
pel^rent,  et  le  proscrivirent  une  seconde  fois. 

Un  jour  qu'il  avait  du  haut  de  la  tribune  en- 
leve  les  suffrages  du  publip ,  et  qu'il  revenait  chez 
lui  escort^  de  toute  lassembl^e ,  Timon ,  sur- 
nomme  le  Misanthrope ,  le  rencontra ,  et ,  lui 
serrant  la  main :  c Courage,  mon  fils !  lui  dit-il; 
«  continue  de  t'agrandir,  et  je  te  devrai  la  perte 
«  des  Atheniens '. » 

Dans  un  autre  moment  d'ivresse ,  le  petit  peu- 
ple  proposail  de  r6tablir  la  royaut6  en  sa  faveur^; 
mais  comme  il  ne  se  serait  pas  content^  de  n  ^tre 
quun  roi,  ce  n*6tait  pas  la  petite  souverainet6 
d' Äthanes  qui  lui  convenait :  c'^tait  un  vaste  em- 
pire  qui  le  mit  en  <5tat  d  en  conqu^rir  d'autres. 

Ni  dans  une  r^publique ,  il  devait  T^lever  au- 
dessus  d'elle-meme  avant  que  de  la  mettre  4  ses 
pieds.  C'est  lä ,  sans  doute ,  le  secret  des  brillantes 
entreprises  dans  lesquelles  il  entratna  les  Athe- 
niens. Avec  leurs  soldats,  il  aurait  soumis  des 
peuples ,  et  les  Athöniens  se  seraient  trouvis  as- 
servis  sans  s  en  apercevoir. 

Sa  premifere  disgräce  ,  en  «1  arretant  presque 
au  commencement  de  sa  carri^re ,  n*a  laisse  Toir 
qu'une  v6rite  :  c'est  que  son  genie  et  ses  projets 
furent  trop  vastes  pouf  le  bonheur  de  sa  patrie. 

*  Flut,  in  Alcib.  p.  199.  —  *  Id.  ibid.  p.  aio. 
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On  dit  que  la  Grece  ne  pouvait  porter  deux  Al- 
^ibiades  ^ ;  on  doit  ajouter  qu'Athtees  en  eut  un 
de  trop.  Ce  fut  lui  qui  fit  r^soudre  la  guerre 
contre  la  Sicile. 

Depuis  quelque  temps  les  Ath^niens  medi-  Guerr<» 
taient  la  conqüete  de  cette  lle  riche  et  puis-  ^"en^st^ic!" 
saute.  Leur  ambition ,  r^prim^e  par  P^ricl^s ,  fut 
puissamment  secondee  par  Alcibiade.  Toutes  les 
nuits  des  songes  flatteurs  retra9aieDt  ä  son  esprit 
la  gloire  immense  dont^il  allait  se  couronner :  la 
Sicile  ne  devait  6tre  que  le  th^ätre  de  ses  pre- 
miers  exploits  :  il  s'emparait  de  TAfrique ,  de 
ritalie ,  du  Pilöponfese.  Tous  les  jours  il  entrete* 
nait  de  ses  grands  desseins  cette  jecinesse  bouil- 
lairte  qui  s  attachait  ä  ses  pas ,  et  dont  il  gouver- 
nait  les  volont^s  ^.  • 

Sur  ces  entrefaites ,  la  ville  d'6geste  en  Sicile , 
qui  se  disait  opprim^e  par  ceux  de  Sälino^tte  et 
de  Syracuse ,  implora  lassistance  |tes  Ath^nienss' 
dont  eile  ätait  alli^e;  eile  offrait  de  les  igaemni- 
ser  de  letti^ '%ais  ,  et  leur  repr^sentait  que ,  ^Is 
n'arr^taient  les  progrfes  des  Syracusains ,  ce  peu- 
ple  ne  tarderait  pas  ä  joindre  ses  troupes  ä  Celles 
des  Lac^demoniens.  La  r^publique  envoya  des 
d^putes  en  Sicile  :  ils  firent  ä  leur  retour  un  rap- 
port  infid^le  de  F^tat  des  choses.  L  exp6dition  fut 

'  Archestr.  ap.  Flut,  in  Alcib.  p.  199.  —  *  Flut.  ibid. 
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r^solue ,  et  Ton  nomma  pour  gen^raux:  Alcibiade , 
Nicias  et  Lamachus.  On  se  flattait  tellement  du 
succi^ ,  -que  lo  s^nat  r^gla  d  avance  le  sort  des  dif- 
f^rens  peuplesde  la  Sicile. 

Cependant  les  citoyens  ^clair^s  ^taipnt  d  au- 
iantpluseffray^s  qu  on  n  avait  alors  qu  une  faible 
id^e  de  la  grandeur,  des  Forces  et  des  richesses 
de  cette  ile '.  Malgrö  la  4oi  qui  d^fend  de  revenir 
sur  une  d^cision  de  tous  les  ordres  de  F^tat ,  Ni- 
cias remontrait  a  lassembl^e  que ,  la  republique 
nayant  pu»  terminer  encore  les  differends  sus- 
cit^»  entre  eile  et  les  Lac^d^moniens ,  la  paix  ac* 
tuclle*i>'^ait  qu  une  Suspension  d  armes;  que  ses 
Terital&les  ^xmemis  ^taient  dans  le  P^lopon^; 
qu'ils  u'attendaient  que  le  d^part  de  lärmte  pour 
fon4re  sur  TAttique ;  que  les  dem^l^s  des  villes 
de  Sicile  n'avaient  rien  de  commun  avec  les  Ath6- 
nienß;  que  le  comble  de  Textravagance  itait  de 
sacrifier  le  s^t  de  T^tät  ä  la  vanite  ou  ä  TintÄ* 
r6t  d'ün  jeühe  homme  jaloux  d'^taler  sa  magni- 
ficfence  aux  yeux  de  Tarmie ;  que  ^^ß^s  citoyens 
n^etaient  faits  que  pour  ruiner  T^tat  en  se  rui-^ 
najit  euxrmemes,  et  qu'il  leur  convenait  aussi 
peu  de  dt^libjfirer  sür  de  si  hautes  ent^eprises  que 
de  les  ex^cuter^. 

«Je  vois  ayec  frayeur,  ajouta , Nicias »  cette 

'  Thucyd.  Üb.  6 ,  cap.  i.  — '  Jd.  ibid.  cap.  8. 
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t  nombreuse  jeuuesse  qui  lentoure ,  et  dont  il 
«  dirige  les  sufFrages.  Respectables  tieillards^  je 
c  sollicite  les  yotres  au  nom  de  la  patrie.  Et  vpii^s , 
c  magistrats ,  appelez  de  nouTeau  le  peup}p  nux 
c  opinions,  et  si  les  lois  tous  le  d^fi^ndeDt,  son- 
«  gez  que  la  premi^re  des  lois  estde^iaM^er  F^tat. » 
Alcibiade,  prenant  la  parole^  re|»eseiita  que^ 
les  Ath^niens ,  en  prot^geant  les^nations  opprl- 
mäes,  ^taient  parvenus  ä  ce  haut  point  de  gloire 
et  de  grandeur ' ;  qu  il  ne  ieur  etait  plus  permis 
de  se  livrer  ä  un  repos  trop  papaMe  d  enerver  le 
courage  des  troupes ;  qu'ils  seraient  un  jour  as- 
sujettis ,  si  d^s  ä  präsent  ils  n'assujettissaient;  les 
autres;  que  phisieurs  villes  de  Sicile  n'^taient 
peupl6es  que  de  barbares  ou  d'ötrangeis  insen- 
sibles ä  llioilneur  de  Ieur  patrie  et  f^u|ours  pr^ts 
k  changer  de  maitres;  que  d  autres ,  fatigu^s  de 
leurs  diyfsions ,  attendaient  rarpiv(6e  de  la  flotte 
pour  se  rendre  aux  Athäniens ;  que  la  conqu^te 
de  cette  ile  Ieur  faclliterait  celle  de  la  Grece  en- 
tifere;  qu'au  moifedre  revers  ils  trouveraient  un 
asile  dans  leurs  vaisseaux;  que  le'seul  eclat  de 
cette  exp^dkion  etofonerait  les  Laced^moniens , 
et, que,  si  ce  peuple  hasardait  une  irruption  dans 
TAttique ,  eile  ne  r^ussirait  pas  xnieux  que  les 
pr^cedentes. 

'  Thucyd.  üb.  6,  cap.  18. 
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Quant  aux  reproches  qui  la  regardaient  per^- 
soimeUement ,  il  r^pondait  que  sa  magnificence 
n  avait  servi  jusqu  a  ce  jour  qu  ä  donner  aux  peu- 
ples  de  la  Gr^ce  une  haute  id^e  de  la  puissance 
des  Ath^nieBS ,  et  qaä  lui  procurer  assez  d'au^ 
torit^  ä  lui-mÄm©  pour  d^tacher  des  nations  en- 
|i^res  de  la  ligue  du  Pelopon^se*  «  Au  surplus  ^ 
«  disait-il ,  destin^  ä  partager  avec  Nicias  le  com- 
<  mandement  de  Tarm^e ,  si  ma  jeunesse  et  mes 
c  folies  vous  donnent  quelques  alarmes ,  tous 
t  Tous  rassurerez  sur  le  bonheur  qui  a  toujours 
«  couroDn6  ses  entreprises'. » 

Cette  r^ponse  enflamma  les  Ath^niend  d'une 
nouvelle  ardeur.  Leur  premier  pt'ojet  H;  atait  ^t^ 
que  d'envoyer  soixante  gal^res  en  Sicile«  Nicias, 
pour  les  en  «letourner  par  une  voie  itfdirecte, 
repr^senta  qu'outre  la  flotte  il  fallait  ui^e  armee 
de  terre,  et  leur  mit  devaiat  les  yeux  le  ta^leail 
effrayant  des  pr^paratifs ,  des  d^penses  et  du 
nombre  de  troupes  qu*exigealt  une  teile  exp^di- 
tion.  Alors une  voii  s'^leva  du  milieu  de  lassem" 
bl^e :  t  Nicias ,  11  ne^s  agit  plus  de  tous  ces  detours  1 
t  expliquez**yous  nettement  sur  le  nombre  des 
c  soldats  et  des  vaisseaux  dont  vous  avez  besoin  ^.  > 
Nicias  ayant  r^pbndu  qu'il  en  conföterait  avec 
les  autres  g^n^raux ,  Fassembl^e  leur  donna  pleia 

■  Thucyd.  lib.  6,  cap.  17.  —  *  Id.  ibid.  cap«  »5* 
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pouvoir  de  disposer  de  toutes  les  Forces  de  la  t& 
publique. 

Elles  ^taient  pr^tes  ^  lorsque  Alcibiade  fut  d6- 
noncä  pour  avoir,  avec  quelques  coinpagnons  de 
ses  d^bauches ,  mutil6  pendant  la  nuit  les  statues 
de  Mercure ,  placees  dans  les  differens  quartier» 
de  la  ville ,  et  represent^  ä  Fissue  d  un  souper  les 
c^remonies  des  redoutables  mystferes  d'feleusis. 
Le  peuple ,  capable  de  lui  tout  pardonner  en  toute 
autre  occasion,  ne  respirait  que  la  fureur  et  la 
vengeance.  Alcibiade ,  d  abord  eflFray6  du  soul^ 
vement  des  esprits ,  bientot  rassuri  par  les  dispo-* 
sitions  favorables  de  larn^^e  et  de  la  flotte,  se 
präsente  ä  lassemblee;  il  d^truit  les  soupcons 
^lev6s  contre  lui ,  et  demande  la  mort  sll  est  cou- 
pable ,  une  satisfaction  ^clatante  s'il  ne  lest  pas« 
Ses  ennemis  fönt  diff^rer  le  jugement  jusqu'apr^ 
son  retour,  et  lobligent  de  partir  chargä  d'une 
accusation  qui  tient  le  glaive  suspendu  sur  sa  t^te. 

Le  rendez-vouB  g^neral ,  tant  pour  les  Ath6- 
Hiens  que  pour  leurs  alli^s,  ^tait  ä  Corcyre*.  Cest 
de  lä  que  la  flotte  partit,  composee  den^irön 
trois  Cents  toiles ,  et  se  rendit  ä  Rhegium ,  a  l'ex- 
tr^mitö  de  lltalie  ^.  Elle  portait  cinq  mille  cent 
hommes  pesamment  arm^,  parmi  lesquek  se 

« Thucyd.  Hb.  6 ,  cap.  27*  Plut  m  Alcib.  p.  200.  Nep.  in  Alcib, 
rap.  3.  —  a  Thucyd.  ibid.  cap.  42  ,  43 ,  etc.  —  •  L'an  4i5  avant  J,  C» 
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trouvait  l'^lite  des  soldats  ath^nienSi  On  y  avait 
Joint  quatre  cent  quatre-vingts  archers ,  sept  cents 
frondeurs ,  quelques  autres  troupes  legeres ,  et 
un  petit  ncmibre  de  ca valiers. 

Les  gen^raux  n  avaient  pas  exigä  de  plus  gran- 
des  forces  :  Nicias  ne  songeait  point  ä  se  rendre 
matti^e  de  la  Sicile ;  Alcibiade  croyait  que ,  pour  la 

« 

soumettre ,  il  suffirait  d  y  semer  la  division.  L'un 
et  lautre  maoifestereiit  leurs  yuesrdans  le  premier 
conseil  qulls  tinrent  avant  que  de  comiineiicer  la 
canipagne.  Leurs  instrüctions  leur  prescrivaient , 
eu  g^n^ral ,  de  regier  les  affaires  de  Sicile  de  la 
mani^re  la  plus.ayaii|ageuse  "^ux  int^rets  de  la 
r^publique  :  elles' leur  ordonuaient ,  en  partibu- 
Her,  de  prot6ger  les  EljgestaiBs  coutro  ceux  de  S6- 
liuonte,  et,  si  les  circonstanc6% le  permettaient, 
deugager  les  Syracusains  ä  rendre  aux  L6ontins 
les  pbssessions  dont  ils  les  avaient  privös  '. 

Nicias  s  en  tenait  ä  la  lettre  de  ce  d6cret ,  et 
voulait ,  apr^s  Tävoir  ex6cut^ ,  ramener  la  flotte 
au  Pir6e  ^,  Alcibiade  sautenait  que ,  de  si  ^ands 
efforts  de  la  part  des  Atheniens  devant  6tre  si- 
gnale^  par  de  grandes  entreprises ,  il  fallait  en- 
voyßr  des  d^put^s  aux  principales  villes  de  la  Si- 
cile ,  les  soulever  contre  les  Syracusains ,  en  tirer 
des  vivres  et  des  troupes,  et,  daprfes  Teffet  de 

« Thucyd.  Üb.  6  ,  ctp.  8.  — « Id.  ibid.  cap.  47- 
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ces  diverses  n^odations ,  se  d(£terininer  pour  le 
siege  de  S^linonte  ou  pour  celui  de  Syracuse. 
Lamacbus ,  k  troisi^me  des  g^n^raux ,  proposait 
de  marcher  a  f  instant  contre  cette  derni^re  ville , 
et  de  profiter  de  r^toniiement  oü  Tayait  jet^e 
larrivie  des  Ath6niens '.  Le port de M6gare ,  vojp 
sin  de  Syracuse,  contiendrait  leur  flotte,  et  la 
\ictoire  op^rerait  une  r^volution  dans  la  Sicile« 

Le  suce^  aurait  peut-Stre  )ustili6  Tavis  de  La- 
machus.  Les  Syracusains  n  avaient  pris  aucune 
pr^cautiAli^t  contre  lorage  qui  les  menacait  ;  ils 
aTaient  eu  de  la  peine  ä  se  persuader  que  les 
Ath^niens  fuasent  assez^insens^s  pour  m^diter  la 
conqu^te  d'une  ville  teile  que  Syracuse.  c  Ils  de- 
«  vraient  s  estimer  heureux ,  s'^riait  un  de  leurs 
c  orateurs ,  de  ce  que  nous  n  ayons  jamais  song6 
«  a  les  ränget  sous  nqs  lois  ^. » 

Ce  projet  n  ayant  pas  6t6  goüt6  des  deux  au- 
tres  gi6neraux ,  La||j^dchus  se  d^cids^  pour  1  aris 
d*Alcil^atle.  Pendant  que  ce  dernier  p^enait  Ga- 
tane  par  surprise ,  que  Naxos  lui  ouvrait  ses  par- 
tes^ que  ses  intrigues  allaient  forcer  Celles  de 
Messine  ^.  et  que  sesesp^rances  cotnmen^aient 
ä  se  r6aliser  ^ ,  on  faisait  partir  du  Pir6e  la  gal6re 
qui  devait  le  ramener  ä  Äthanes.  Ses  ennemis 

'  Thucyd.  lib.  6,  cap.  49*  *-^  *  Id*  ibid.  cap.  56.  —  ^  Id.  ibid.  cap. 
Si.  Flut,  in  Alcib.  p.  aoa.  — » ^  iNep.  in  Alcib.  cap.  4* 
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avaient  pr^valu ,  et  le  sommaient  de  comparaitre 
pour  rdpondre  a  laccusation  doDt  ils  aTaient  jus- 
qü alors  suspendu  la poursuite,  On  n'osa  pas lar-* 
r^ter ,  parce  qu'on  cmignit  le  aoul^vement  des 
söldätset  la  d^sertion  destraupes  alli^es,  qui,la 
j^upart ,  n'^taient  venues  en  Sicile  qu  a  sa  prt^re '. 
II  avait  d'abord  forme  le  dessein  d'aller  confon- 
drie  fies  accusateurs ;  mais  quand  il  fut  a  Thu- 
rium  ^  ayant  r^fl^chi  sur  les  injustices  des  Ath^ 
niens ,  il  trompa  la  i^igilance  de  ses  guides ,  et  se 
relif  a  daM  le  P^k>pon6se  ^.  ^^ 

Sa  Tetraite  r^pandit  le  decouragemeDt  dans 
rarm^e.  Nicias ,  qui  ne  oaignait  rien  quand  il 
fallait  ex^uter,  et  tput  quand  U  falkut  entre- 
prendre ,  laissait  s'^teindre  dans  le  repos  ou  dans 
des  conquetes  faoiles  l'ardeur  qu'Alcibiade  ayait 
excit^e  dans  le  coeur  des  ^Idats.  Cependant  il 
Vit  le  moment  oü  le  plus  brillant  succ^  allait 
justifier  unf  entreprise  dontiji  avait  toujours  re- 
dout6  les  |uites :  il  s  etait  enfin  d6tennini9^^nettre 
le  si^ge  devant  Syracuse ,  et  lavait  conduit  aveo 
tant  d*intelligence ,  que  les  babitans  elaieiit  dis- 
pos^s  ä  sef  etidre.  D^ja  plusieurs  peuples  de  Siole 
et  d'Italie  se  .d^claraieut  en  sa  faveur ,  lorsqu  un 
g^a^r^l  lacädemoi^iien,  nomui^  Gylippe,  entra 

'  Thucyd»  lib.  6>  cap.  61.  Flut.  10  Alcib,  p.  aoo.  —  *  Flut.  imä.  p. 


aoa. 


DE   LA   GRfecE,    PART.  II,    SECT.  III.        SsS 

dans  la  place  assiegee  avec  quelques  trou^eä 
qu'il  avait  amen^es  du  P^lopon^se  öu  rämassees 
en  ^icile.  Nicias  aurait  pü  remp6cher  d'aborder 
dans  cette  lle  :  il  n^gligea  cette  pr^caution ' ,  et 
cette  faute  irreparable  fut  la  source  de  tous  ses 
malheurs.  Gylippe  releva  le  courage  des  Syracu- 
sains,  battit  les  Ath^niens,  et  les  tiut  renferm^s 
dans  leurs  retranchemens.  '       '    -^ 

Athtees  fit  partir,  sous  les  ordres  de  D6mo^ 
sth^ne  et  d'Barj'm^don,  une  nouvelle  flotte  com- 
posöe  d'enyiron  soixante-treize  gatlferes ,  et  une 
seconde  arm6e  forte  de  cinq  mille  hommes  pe- 
samment  armSs ,  et  de  quelques  troupes  legeres  ^. 
Demosth^ne ,  ayant  perdu  ^e^^  mille  hommes  k 
Tattaque  dun  poste  important,  et  consid^rant 
que  bientot  la  mer  ne  serait  plus  navigable ,  et 
que  les  troupes  d^p^rissaient  par  les  maladies , 
proposa  d'abandon^er  Tentreprise^  ou  de  trans- 
porter  lärmte  en  de»  lieux  plus  sains 3.  Sur  le 
point«de  mettre  ä  la  volle,  Nicias,  efFraye  dune 
6clipse  de  lune  qui  sema  la  terreur  dans  le  cai^ip , 
<;onsülta  les  devins ,  qui  lui  ordonnferent  d  atten- 
dre  encore  vingt-sept  jours  ^. 
•    Avant  qu'ils  fussent  ^coüles,  les  Ath^niens, 

väincus  par  terre  et  par  »aer ,  ne  pouvant  rester 

\ 

«  Thucyd.  IIb.  6  ,  cap.  io4.  —  *  Id.  Hb.  7,  cap.  42«  —  '  Id.  ibid. 
cap.  47  et  49*  Justin.  Üb.  4  »  cap.  5.  «-  ^  Thucyd.  ibid.  cap.  So. 
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60US  les  murs  de  Syracuse ,  faute  de  vivres ,  ni 
sortir  duport,  dont  les  Syracusains  avaient  fenne 
Tissue  9  prirent  enfin  le  parti  d*abandonner  leurs 
<)amps ,  leurs  malades ,  leurs  vaisseam^ ,  et  de  se 
retirer  par  terre  dans  quelque  ville  de  Sicile: 
ils  partirent  du  uombre  de  quaranta  mille  hom- 
mes ' ,  y  compris  non-seulement  les  troupes  que 
^.leur  avaient  fournies  les  peuples  de  Sicile  et 
.  dltalie ,  mais  encore  les  chiourmes  des  gal^res , 
les  ouvriers  et  les  esclaves.  % 

Cependant  ceux  de  Syracuse  oceupent  les  de- 
files  des  montagnes  et  les  passages  des  riviäres; 
ils  detruisent  les  ponts  ,"s  emparenf  des  hauteurs, 
^  repandent  dans  la  plaine  divers  detachemens 
de  cavalerie  et  de  troupes  legeres. 

Le»*Ath6niens ,  harcelös ,  arretes  ä  chaque  pas , 
sontsans  cesse  expos^s  aux  traits  d'un  ennemi 
*  qu'ils  trouvent  partout ,  et  qp  us  ne  peuvent  at- 
teindre  nuUe^rt :  ils  etaie^t  soutenus  par  lexem- 
ple  de  leurs  gön^raux  et  par  les  exhortations  de 
Nicias ,  qui t  malgrä  r^pußement  ou  lavait re- 
duit  une  longue  maladie,  montrait  un  coürage 
9up<irieur  au*danger.  Pendant  huit  jours  entiers 
ils  eurent  a  lutter  contre  des  obstacles  toujour» 
renaissans.  Mais  Dämq^th^ne,  qui  commandait 
larri^re-garde ,  «ompos^e  de  six  mlUe  hommes , 

*  Tbucyd^  Hb.  7:,  cap,  jS, 
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V^tant  ^gare  dans  sa  marche ,  fiit  pouss6  dans  \im 
lie^  resserri ;  et ,  apr^s  des  prodiges  de  valeur , 
il  se  rendit,  ä  condition  qu  on  accorderait  la  vie 
a  ses  soldats ,  et  qu  on  leur  ^pargnerait  Thorreur 
de  la  prison '.     • 

^icias,  nayant  pu  reussir  dans  une  negocia- 

tion  qu'il  avait  entamee ,  conduisit  le  reste  de  lar- 

m^e  jusqu  au  fleuve  Asinarus  *.  Parvenüs  en  cet 

endroit,  la  plupart  des  soldats,  tourment^s paf 

une  soif  d^vorante ,  s'^ancent  confusement  dans. 

le  fleuve ;  lea  autres  y  sont  pr^cipit^s  par  Tenne- 

mi :  ceux  qui  veulent  se  sauver  ä  Ist  nage  trouvent 

de  lautre  cote  des  bords  escarp^s  et  garnis  de 

g^s  de  trait  qui  en  fönt  un  massacre  horrible. 

Huit  mille  hommes  p^rirent  dans  cette  attaque  ^ ; 

et  Nicias  adressant  la  parole  a  Gylippe  :  « Dispo- 

«  sez  de  moi ,  lui  dit-il ,  comme  vous  le  jugerez  a 

«  propos  t  mais  sauvez  du  moins  ces  malheUreux 

«  soldats  B .  Gylippe  fit  aussitöt  cesser  le  carnage. 

Les  Syracusains  rentrferent  dans  Syraeuse » sui- 

vis^de  sept  mille  prisonniers^ ,  qui  furent  jet^s 

dans  les  carri^res :  ils  y  souflFrirent ,  pendant  plu- 

sieursmois,  des  maux  inexprimables ;  beaucoup 

d'entre  eux  y  p6rir«it;  d  autres  furent  vendus 

comme  esclaves.  Un  plus  grand  nombre  de  prison- 

'Thucyd.  lib.  7,  cap.  82.  ■—  *  Id.  ibid.  cap.>  84I  —  ^  Diod.  IIb  i5 , 
p.  i4S»  —  *  Thucyd»  ibid.  cap..  87.. 
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niers  6tait  devenu  la  proie  des  officiers  et  des  sol- 

dats :  tpus  finirent  leurs  jours  dans  les fers , ä lex- 

ception  de  quelques  Ath^nieus ,  qui  dürent  leur 

libert^  aus  pi^ces  d'Euripide ,  que  Ton  connaissait 

alors  ä  peine  en  Sicile ,  et  doni  ils  recitaient  les 

plus  beaux  endroits  a  leurs  mattres'.  Nicias  et 

Demosth^ne  furent  mis  £i  mort ,  malgre  les  efforts 

que  fit  Gylippe  pour  leur  sauver  la  vie^. 

Atb^niä,  accabl^e  dun  revers  si  inattendu, 

eiivisageait  de  plus  grands^malheurs  encofe.  Ses 

alli^s^aient  pr^s  de  secouer  son  joug ;  les  autres 

peuples  conjuraient  sa  perte^;  ceux  du  Pdopo- 

nfese  s  etaient  d6]ä  crus  autoris^s  par  son  exemple 

a  rompre  la  trfeve  ^.  On  apercevait  dans  leurs 

Operations   in ieux  combin^es  l'esprit   de  ven- 

geance  et  le  g^nie  sup<5rieur  qui  les  dirigeaient. 

Alcibiade  ioui^it  a  Laq^d^mone  du  credit  qu'il 

obten^it  paftoutf  Ce  fut  par  ses  conseits  que  les 

Lac^d^moniqns  pifirent  la  ^ösolution  d'envoyer 

du  secqurs  afuXj  Syracu$ains,  de  recommencer 

leurs  incursions  daps  TAttique ,  et  de  fdrtifier , 

ä  Cent  vingt  Stades  d'AthfeneSjle  poste  de  Dece- 

lie,  qui  tenait  c^ette^  ville  bloquee  du  cotö  de  la 
terr;e5. 

\ 
j  '  *     '     .        '       ,       '  .  ,  ^  '      .  , 

'  Plut.  in  Nie.  t.  i ,  p.  54a.  —  •  Thucyd.  lib.  7 ,  cap.  86.  — '  Id. 
Hb.  8,  cap.  a.  — ♦Id.  lib.  7»  c^p.  19.  —  'Id.  lib.  6,  cap.  gi.  Wep! 
in  Alcib.  cap.  4.  >        . 
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U  faUait »  pour.  au^antir  sa  püissance ,  fayoriser 
la  r^iroke  cje  ses  alli^ ,  et  d^truire  sa  marine* 
Al^cihiade  86  «rend  sur  les  cotes  de  J'ifsie  mineure. 
Chio^,  Milet,  dautres  yiUes  ftorissantesp^ se  d6cla- 
rent  en  fav^ur  des  Lacedi^moiiiäns ' ;  il  captive , 
par  ses  agi^eiti^s,  Tissaphei^e  i  igouyerneur  de 
Sardes^f  et  le  roi  de  Perse  s  eogage  ä  payer  la 
flotte  du  Pelopon^se  3.  /^ 

Cette  seconde  guerre ,  conduite  avec  plus  de 
regulaFite  que  la  premi^re  ^  eüt  et6  bientöt  ter- 
minie,  si  Alcibiade  ^  poursuivi  par  Agis,  roi  de 
Laei6d^mone ,  dont  il  ayait  siduit  Tipouse ,  et  par 
les  autres  c)ie&  de  la  ligue  >  ä  qui  sa  gloire  faisait 
ombrage ,  n  eüt  enfin  compris  qu  apr^s  s  etre 
yeng6  de  sa  patxie,  il  ne.lui  restait  phis  cftiä  la 
garaütir  d'unß  p^rte  cerjtaine  ^.  Dans  cette  yue » 
il  suspendit  ks  efforts  de  Tissajpherne  et  les  secours 
de  la  Peörse  >  sous  pritsexte  (Ju'il  6tait  de  Tinteret 
dti  gränd-roi  de  laisser  les  peuples  de.la  Gr^ce 
s'affaiblir  mutuellement  ^» 

L^  Ath^niens  ayant ,  kientot  apr^s ,  r^yoque 

le  decret  de  son  bemnissement ,  il  se  met  ä  leur 

t6te ,  SQumet  les  places  de  l'Hellespont  ^ ,  force  un 

des  gQuyemeurs  du  roi  de  "Perse  a  signer  un  trait6 

'■  ■•        ..■■         >.■'.<       '  ' 

*  Thucyd.  lib.  8 ,  cap.  12  et  17.  —  »  Plut  in  Alcib.  p.  ao4. —  'Thu- 
cyd.  ibid.  cap.  5.  Justin,  lib«  5^  cap.  a^'-*^Plut.  ibid. —:<  ^  Justin, 
'ibid.  —  ^  Plüt.  ibid.  p.  206. 
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avantageux  aux  Athi^ens  ^ ,  et  Lac^d^mone  a 
leur  demander  la  pail^.  Cette  demande  fut  reje- 
t6e ,  parce  que ,  se  croyant  d^sormais  inTincibles 
souft  la  cenduite  d'Alcibiade ,  ils  avaient  passe 
rapidemeBt  de  h.  coDfttemafion  la  plus  profonde 
a  la  plus  insolente  pr^somption.  A  la  haine  dont' 
ils  6taient  animiifikcoi^Te  ce  g^n^ral  ayafbnt  suc- 
c^dä  aussi  vite  la  reconnaissance  la  plui»  outr^e , 
Tamour  le  plus  effr^^. 

Quan*  il  revint  dans  sa  patrie,  son  arrivee, 
son  s^jour ,  le  soin  qu'il  prit  de  justifier  sa  cou- 
duite ,  furent  une  suite  de  triomphes  pour  lui , 
et  de  f(^es  pour  la  muUitude  K  Quand ,  aux  accla- 
mations  de  toute  la  ville ,  oq  le  vit  sortir  du  Pir^e 
avec  tuie  flotte  de  cent  vaisseaux ,  on  ne  douta 
plus  que  la  c^l^rit^'  de  ses  exploits  ne  for^ät  bien- 
tot  les  peuples  du  rälopon^se  a  subir  la  lot  du 
vainqueur :  on  attendait  ä  tout  moment  Tarriv^ 
du  courrier  charg^  d  annoncer  la  destruction  de 
Farm^e  ennemie  et  la  conqu6te  de  Tlonie  ^. 

Au  milieu  de  ces  esp^rances  flatteuses ,  on  ap- 
prit  que  quinze  gal^res  ath^niennes  ^ient  tom- 
b^es  au  powroir  des  Lac^d^moniens.  Le  combat 
s  etait  donn^  pendant  Fabsence  et  au  m^pris  des 
ordres  pr^cis  dAlcibiade,  que  la  n^cessitä  de. 

•  Pliit.  in  Alcib.  p.  ao8. —  ■  i)iod.  lib.  i3 ,  p.  177.—  '  Nep.  in  AIcib. 
cap.  6.  Flut.  p.  309.  Justin,  lib.  5»  cap.  4*  —  ^Flut.  ibid.  p.  an« 
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leyer  des  contributions  pour  la  sübsistance  des 
troupes  ayait  oblig^  de  passer  en  lonie.  A  la  pre- 
mi^re  nouvelle  de  cet  ^chec ,  il  revint  sur  ses  pas , 
et  alla  präsenter  la  bataille  äu  vainqueur,  qui 
nosa^pas  Faccepter'.  ll  aVait  r6par6  Fhonneur 
d'Athenes  :  la  perte  ^tait  Kg^re,  mais  eile  suffi- 
sait  ä  la'  Jalousie  de  ses  ennemis.  Ils  aigrirent  le 
peuple  Vqui  le  d^pouilla  du  commandement  §&- 
n^ral  des  arm^es  avec  le  mdme  empressement 
qu'il  Ten  avait  revÄtu. 

La  guerre  continua  encore  pendant  quelques 
ann^es ;  eile  se  fit  toujours  par  mer ,  et  finit  par 
la  bataille  d'iSgos-Potamos ,'  que  ceux  du  P^lo- 
ponfese  gagn^rent  dans  le  d6troit  de  THellespont. 
Le  Spartiate  Lysander,  qui  les  commandait^^ 
surprit  la  flotte  des  Ath^niens ,  comjgosee  de  cent 
quatre-vingts  volles,  sen  rendit  nialtre,  et  fit  * 
trois  mille  prisonniers**. 

Alcibiade ,  qui  depuis  sa  retraite  s'^tait  Stabil 
dans  la  contree  voisine ,  ayait  averti  les  g^nöraux 
atheniens  du  danger  de  leur  position ,  et  du  peu 
de  discipline  qui  r^gnait  parmi  les  spldats  et  les 
matelots.  Ils  mepris^rei^  les  conseils  d  un^homme 
tomb^  daus  la  disgräce^. 

■  Plut.  in  Akib.  p.  ai  i .  Xenoph.  bist,  graec.  lib.  i ,  p.  ^^2.  —  *  Xe-  ^ 
noph.  lib.  a ,  4),  4^5  et  457.  Plut.  in  Lys.  t.  1 ,  p.  44ö.  —  *  L'a»  4o^ 
avant  J.  C—  ^  Xenoph.  bist,  graec.  Jib.  a ,  p.  450*.  Plut  In  Alcib.  t.  1, 
p.  aia.  ^ep.  in  Alcib.  cap.  8. 
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Prise  La  perle  de  la  bataille  entraina  celle  d' Athe^ 
nest  qui,  apr^  un  si^ge  de  quelques  mois,  se 
rendit  faute  de  vivres^.  Plusieurs  des  puissances 
alliees  propos^rent  de  la  d^truire.  Lac^d^mone , 
6coutant  plus  sa  gloire  qüe  son  inter^t ,  refusa  de 
mettre  aux  fers  une  nation  qui  avait  rendu  de  si 
grands  servic^  ä  la  Gr^ce ' ;  mais  eile  condamna 
les  Ath^niiens ,  non-seulement  d  d^molir  les  for- 
tifications  4u  Pir^e ,  aiusi  que  la  longue  muiaille 
qui  Joint  le  port  d  la  ville,  mais  encore  ä'Siyrer 
leurs  gal^res ,  a  Fexception  de  doutee ;  a  rappeler 
leurs  bannis ;  a  retirer  leurs  garnisons  des  TÜles 
dpnt  ils  setaient  empar^s;  a  faire  une  ligue  of- 
fensive et  defensive,  avec  les  Lacädemoniens;  a 
les  suivre  par  terrd  et  par  mer  des  qu'ils  en  au- 
raient  recu  lordre ^. 

Les  murailles  furent  abattues  au  son  des  instru^ 
mens ,  comme  si  la  Grfece  avait  recouvr^  sa  Über- 
t6  3 ;  et ,  quelques  mois  apr^s ,  le  vainqueur  permit 
au  peuple  d'^lire  trente  magistrats ,  qlii  devaient 
etablir  une  autre  forme  de  gouverneöient ,  et  qui 
finirent  par  usurper  lautorit^ ^ ^. 

Ilssevirent  d'abord  contre  quantite  de  delateurs 

»  Vers  la  fin  d*avril  de  Tan  4o4  avant  J.  C.  —  '  Xenoph.  bist, 
grsc.  Hb.  2 ,  p.  46o.  Isoer.  de  pac.  t.  i ,  p.  399.  Alidoe.  de  pac.p«  aiS. 
-^'Xenoph.  ibid.  Diod.  Hb.  3,  p.  226.  —  ^Xenoph.  ibid.  p.  4^* 
Plut.  in  Lys.  p.  44>l*  —  ^hys,  in  Eratosth.  p.  192.  Xenoph.  ibid. 
p.  4^1  •  Diod.  Hb.  14,  p.  236.  —  ^  Vers  let^  de  Tan  4o4.  avant  J.  C. 
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odieux  aüx  gens  de  bien ,  eosuite  cbntre  ieufd 
ennemis  particuliers ,  bientot  apr^s*contre  ceüx 
dont  ils  Voulaient  envahir  les  richesses.Des  trou- 
pes  laced^moniennes  qu'ils  ayaient  obienües  de 
JLVsaiider  ,  trois  mille  citoyens  qu'ils  Vetalent 
'^a^oci^s  pour  aflFermiF  leur  puissance^,  prote- 
geaient  ouvertement  leurs  injüstices.  La  nation 
d^sarmee  tomba  tout  a  coup  dans  upe  extreme 
servitude  :  Texil ,  les  fers ,  la  moit ,  ^ient  le  par- 
tage  de  ceux  qui  se  döclaraient  contre  la  tyraa- 
nie ,  cm  qui  semblaient  la  condämuer  par  leür 
sileuce.  Elle  ne  subsista  que  p^ndaiit  huit  mois  ^ , 
et  dans  ce  court  espace  de  temps ,  plus  de  quinze 
Cents  citoyens  furent  indignement  tnassacres  et 
prives  des  honneürs  f ün^bres  ^ ;  lä  plupart  aban- 
dojan^rent  une  \ille  oü  les  viotimes  et  les  j^oins  t 
de  ^oppressio^  n'osäient  faire  eötendre  u1 
te  :  fcaril  fall^dt  que  la  douleur  fl|^i||^tti 
lapitie^{3!sq[#:  indifferente/  ^^' 

Socratißfiftie  seul  c|ui  ne  se  laissappint^^an- 
ler  par  l'iiliquit^  des  temps  :  il.osa  cansoler  les 
malheui*eux  et  r^sister  äux  ordres  de»  tyrans^. 
Mais  ce  n'^tait  point  sa  yertu  qui  l^s  alarmait : 

'  Lys.  in  Erastostfi.  p.  227.  Xenoph.  bist,  graec.  lib.  2  ,  P»  4^3.  — 
■Cforstn.  fast.  Att.  t.  %,  p.  264.  —  ^  Isoer.  areopag.  t.  1,  p.  345. 
Demosth.  in  Tiraocr.  p.  782.  Mschin,  ia  Ctesiph.  p.  4^6.  — ^Xenoph. 
jnemor.  p.  716;  Diod.  lib.  i4 »  p*  237.  Senec.  de  trän  quill.  aBim. 
cap.  5.  ,  , 
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ils  ndoutaient  k  plus  juste  titre  le  gänie  d'Alci- 
biade ,-  dont'  iU  äpiaient  les  ddmarches. 

II  6tairalorB  dansune  bourgade  de  Phrygie, 
dans  le  gouvemement  de  Phamabaze,  dont  il 
ataitre^u  deBmarquesdediatmctibn  et  d'amitij 
Instruit  des  let^es  que  le  jeune  Cyrus  faisait  4 
l'Asie  mineure,  il  en  avait  conclu  que  ce  prlq 
m^ditait  ^e  exp^dition  contre'  Artaxerx^  sod 
frere  :  il  comptait,  en  cons^quence,  se  rendre 
aupr^  du  roi  de  Perse ,  1  avertir  du  danger  qui 
le  menacait ,  et  en  obtenir  des  secours  pour  d^li* 
vrer  sa  patrie  :  mais  tout  d,  coup  des  assassins 
envoy^s  par  le  sttrape  entoureot  sa  maison,  et, 
n'ayant  pas  la'Kardiesae  de  l'attaquer ,  y  mettent 
le  feu.  Alcibiade  s'^lance ,  l'^p^e  4  la  main ,  ä  tra- 
•  !B,  ^arte  Ics  barbares,  et  tombe 

|d]E^  traits '  r  it  ätait  alors  äge  de 
Fmort  est  une  tacfae  B91tr  L'ace- 
woiqiielesmagistratC^Hbgeant 
tes  crainte»  des  t^Tans  d' Äthanes '^^H^Nigage 
Phamabaze  ä  commettre  ce  lache  atAntat.  Mais 
d'autres  pr^tendent  qu'il  s'y  ptMa  de  lui-mdme, 
ttpour  des  intörStsparticuliers*. 

La  gloire  de  sauver  Äthanes  ^J^it  r^servee  ä 
Thrasybule.  Ce  genereu\  citoy^ ,  placä  par  son 

'Flut,  in  AIcib.  t.  i,  p.  319  et  aiS.  Nep.  io  Altnb.  «p.  to. — 
>Ephor.  ap.  Diod.  üb.  li.p.j^a. 
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merite  ä  la  t^te  de  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite , 
et  sourd  aux  propositions  que  lui  firent  les  ty-> 
rans  de  lassocier  ä  leur  puissance ,  s'empara  du 
Piree ,  et  appela  le  peuple  ä  la  libert^  ^.  Quelques- 
uns  des  tyrans  perirent  les  armes  A  la  main; 
d  autres  furent  condam&6s  a  perdre  la  vie.  Une 
amnistie  g^n^rale  rapprocha  les  deux  partis  et 
ramena*  la  tranquillit^  dans  Äthanes  ^. 

Quelques  ann^es  apr^s ,  eile  secoua  le  joug  de 
Lac^d^mone,  r^tabltt  la  d^mocratie,  et  accepta 
le  trait6  de  paix  que  le  Spartiate  Antalcldas  con- 
clut  avec  Artaxerxfes  <*.  Par  ce  trait^ ,  que  les  cir- 
cpnstances  rendaient  n^cessaire ,  les  colonies 
grecques  de  TAsie  mineure  et  quelques  ües  voi- 
sines  fure^t  abandonn^es  a  la  Ferse  :  les  autres 
peuples-  de  la  Grice  recouvrferent  leurs  lois  et 
leur  md^endance  ^ ;  mais  ils  sont  Testes  dans  un 
^tat  de  faiKlesse  dont  ils  ne  se  releveront  peiit- 
dtre  Jamals.  Ainsi  furent  teritifties  les  diff^rends 
qut  avaient  occasionn6  la  guerre  des  M^des  et 
celFe  du  P^loponfese. 

'  L'essai  historique  que^e  viens  de  donner  finit 
a  la  prise  d'Ath^nes.  Dans  la  relatlon  de  jnon 
Toyage ,  je  rapporterai  les  prineipaux  6v6nelnens 

■  Xenoph.  bist.  |^aec.  üb.  a  >  p.  472.  —  *  Id.  ibid.  p.  479«  —  *  Vun, 
387  avant  J.  C.  —  '  Xenoph.  ibid.  lib.  5,  p.  549*  Isoer.  de  pac.  t.  i» 
p.  3C8.  Plut.  in  Ages.  p.  608.  Diod.  lib.  i4«  p*  3i9. 
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qui  se  sont  passes  depuis  cette  ^poque  jusqua 
mon  depart  de  Scythie  :  je  vais  maiManant  hasar- 
der quelques  remarques  sur  le  si^cl^|^^ricl^s. 


.1 


Reflexions  sur       ^^  conimencement  de  la  guerre  du  Pelopo- 

dePdricies.    ö^se ,   Ics  Athönicns  dürent  6tre  extremement 

surpris  de  se  troüver  si  differens  de  leurs  pferes. 

« 

Tqut  ce  que ,  pour  la  conservation  des  nioeurs , 
les  si^cles  pr^cedens  avaient  accumul^  de  lois, 
d'institutions ,  de  maximes  et  dexemples,  quel- 
ques  ann^es  avaient  suffi  pour  en  d^ttuire  T-auto- 
ri^e.  Jamals  11  ne  fut  prouv6  d  une  mani^re  plus 
terrible  que  les  grands  succ^s  sont  aussi  dang^- 
reux  pöur  les  vainqueurs  que  pour  les  vaincus. 
J'ai  indiquä  plus  haut  les  funestes  efiets  que 
produisirent  sur  les  Athöniens  leurs  conquetes 
et  r^tat  florissant  de  leur  marine  et  de  Äur  conj- 
merce.  On  les  vit  tout  ä  coup  etendre  les*domai- 
nes  de  la  r^publicfye ,  et  transporter  dans  sou  sein 
les  d^pouilles  des  nations  alli^es  et  soiynises :  de 
la  les  progr^s  successifs  d*un  luxe  ruineux ,  et  le 
d^sir  insatiable  des  feteset  desspectacles.  Comme 
le  geuvemement  sabandonnait  au  delire  d'im 
orgueil  qui  se  croyait  tout  permis  parce  qu*il 
poüvaitjtout  oser ,  les  particuliers ,  ä  son  exem- 
ple ,  seoouaient  toutes  les  espfeces  de  coniraintc 
qu'imposent  la  nature  et  la  soci^t^. 
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.  Bientöt  le  merite  n  obtint  que  Testime ;  la  con- 
sideration  fut  r^serv^e  pour  le  credit :  toutes  tes 
passions  sc  dirigirent  vers  Tinteret  perseimel ,  et 
toutes  les  sources  de  corruption  se  r^pandirent 
ayec  profusion  dans  Tetat.  Lamchir,  qui  ^upara- 
vaÄt  se  couvrait  des  voifes  de  Thymen  et  de  la  pu- 
deur,  brüla^'ouvertement  de  feux  illegitimesfLes, 
courtisanes  se  multipli^rent  dans  TAttique  et  dans 
toute  Ifi^  Grece^.  II  en  vint  de  Flonie ,  de  ce  beau 
climajt  oü  lart  de  la  volupte  4 pmnaissance.  Les 
unes  s  attachaient  plu^ieurs  adorateurs  au'elles 
aimaient  tous  sans  preference ,  qui  tOus  les  ai- 
maient  sans  rjyalitö;  d'autres,  se  bornant  £^unc 
seule  conquete  ^ ,  parvinrent ,  par  une  anparence 
de  regularitö ,  a  s  attirer  des  ^ards  et  des  eloges 
de  la  part  de  ce  public  facile ,  qui  leur  faisait  un 
merite  d  etre  fidfelea  ä  leurs  engagemens. 

Pericl^s ,  tenioiu  de^labus ,  nessaya point  de  le 
corriger.  Plus  il  ^tait  %t^re  dans  ses  moeurs ,  plus 
il  songeait  a  corrompf  e'celles  des  Atbeniens ,  qu'il, 
amoUissait  par  une  succession  rapide  de  fötes  et 
de  jeux  3.  *  ^ 

,  La  celtÖlre  Ajpasicy  n6e  a  Milet  en  lonie ,  se- 
c(;^da  les  vues  de  P^ricl^s,  dont  eHe  fut  succgs-* 
sivcment  la  maitii^^se  et  T^ouse.  Elle  eut  sur  Tui 

'-'Atbea.  Üb.  i3 ,  p.  SGg,  —  *  Terent^^in  Heautontim.  act.  s»  sceii.# 
3.  —  '  Plut.  in  Pericl.  t."  i ,  p.  i58. 
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un  tel  ascendan  t ,  qu'on  laccusa  d  a  voir  plus  d'une 
fois  suscite  la  guerre  pour  venger  ses  injures  per* 
sonnelles^.  Elle  osa  former  une  soci6t^  de  cour- 
tisanes ,  dont  les  attraits  et  les  faveurs  devaient 
attachei;  les  jeunes  Ath^niens^  aux  interets  de 
leur  fondatrice.  Quelques  anp^es  auparavani:, 
ioute  la  ville  se  füt  soulevöe  a  la  seule  idee  d  un 
pareil  pro)  et :  lors  de  son  execution ,  il  excita 
quelques  iQurmures.  Lq3  poetes  comiques  se  de- 
chaiu^rent  contre  Aspasie  3;  mais  eile  n  en  ras- 
sembla  pas  moins  dans  ^sa;9P^ison  la  meilleure 
compagnie  d'AÜi^nes.        ^ 

Poriclös  autorisa  lajiiceuce ,  Aspasie  l'etendit , 
Alciblad^  la  rendit  aimable  :  sa  vie  fut  tac^^  de 
toutes  les  dissolutions ;  mais  elles  ^taient  accom- 
pagnees  de  tant  de  qualitäs  brillantes ,  et  $i  sou- 
Tent  m^lees  d  actions  honnetes ,  que  la  ceij^ure 
publique  ne  savait  oiji^se  fixer'*.  Dailleurs,  coni- 
ment  rösister  k  Y^ttra^t  d  uu  poison  que  les  Gräces 
elles- m^mes  semblaient  distribüer?  Comment 
condamner  un  homme  ä  qüf  il  ne  manquait  rien 
pour  plaire ,  et  qui  ne  manquait  a  rien  pour  se- 
duire ;  qui  ^tait  le  premrer  i^  se^^ida^iner ;  qui 
f^l^arait  les  moindces  offensts  «^^HmttentioBS 


'  Aristoph.  in  Acharn.  act.  3,  scen.  5,  v.  jhj.  Flut,  in^^cl.  p> 
«65  et  168.  —  >  Pluf.  ibid.  p^  i65.  — '  Qatin.  Eupol.  ap.  q^ibid. 
-»-  *  Plut.  in  Alcib.  p.  199.  * 


^ 
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81  touchantes ,  et  semblait  moins  commettre  des 
fautes  que  les  laisser  6chapper?  Aussi  s'accou- 
tuma-t-on  a  les  placer  au  rang  de  ces  jeux  ou  de 
ces  ^carts  qui  disparaissent  avec  la  fougue  de 
Väge^;  et  comme  l'indulgence  pour  le  vice  est 
une  conspiration  contre  la  vertu ,  il  arriva  qu'd 
rexeeption  d'un  petit  nombre  de  citoyens  atta- 
ch^s  aux  anciennes  maximes^ ,  la^'nation ,  entrai- 
nee  par  les  charmes  d'Alcibiade ,  fut  complice  de 
ses  egaremens ,  et  qu  a  force  de  les  excuser ,  eile 
finit  par  en  prendre  la  defense. 

Les  jeunes  Ath^niens  arretaient  leurs  yeux  sur^ 
ce  dangereux  modfeie ;  et  n'en  pouvant  imiter  les 
beautes ,  ils  croyaient  en  approcher  en  copiant 
et  surtout  en  chargeant  ses  d^fauts.  Ils  devinrent 
frivoles  parce  qu'il  etait  leger ,  insolens  parce 
qu'il  6tait  hardi ,  independans  des  lois  parce  qu'il 
1  etait  des  moeurs.  Quelques-uns ,  moins  riches 
que  lui ,  aussi  prodigues ,  ^talferent  un  faste  qui 
les  couvrit  de  ridicule^,  et  qui  ruina  leurs  fa- 
milles :  ils  transmirent  ces  desordres.ä  leurs  des- 
cendans,  et  l'influence  d'Alcibiade  subsista  long- 
temps  aprfes*sa  mort. 

ün  historien  judicieux  observe  ^  que  la  guerre 
modifie  les  moeurs  d  un  peuple ,  et  les  aigrit  ä 

*  Plut.  in  AIcib.  p.  199.  — *Id.  ibid.  p.  198»  — '  Aristoph.  in  nub. 
•ccn.  1.  —  <  Tbucyd.  lib.  3,  cap.  8a. 

I.  22 
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Proportion  des  maux  qu'il  ^prouvc.  Celle  du 
Pelopon^  fut  si  longue ,  les  Atheniens  e»- 
suyferent  tant  de  revers ,  que  leur  caract^re  en 
fut  sensiblement  alt^^.  Leur  yengeance  n  ^tait 
pas  satisfaite^  si  eile  ne  surpassait  lofiense.  Plus 
d'üne  fois  ils  lanc^rent  des  d^crets  de  mort  con- 
tre  les  insulaires  qui  abandonnaient  leur  al- 
liance';  plus  d'une  fois  leurs  gen^raux  fireot 
souffrir  des  tourmens  horribles  aux  prisonniers 
qui  tombaient  entre  leurs  mains  ^.  Ils  ne  se  sou- 
venaient  donc  plus  alors  d'une  ancienne  Institu- 
tion suivant  laquelle  les  Grecs  cel^braient  par 
des  chants  d'all6gresse  les  yictoires  remportde» 
sur  les  barbares ,  par  des  pleurs  et  des  lamen- 
tations  les  ayantages  obtenus  sur  les  autres 
Grecs  ^. 

Lauteur  que  jai  cit6  obserye  encore  que, 
dans  le  cours  de  cette  fatale  guerre ,  11  se  fit  un 
tel  renVersement  dans  les  id^es  et  dans  les  priD- 
cipes,  que  les.mots  les  plus  connus  chang^rent 
d'acceptions  qu  on  donna  le  nom  de  duperie  ä  la 
bonne  foi ,  d  adresse  ä  la  duplicite ,  de  faiblesse 
et  de  pusillanimit6  a  la  prudence  et  ä  la  mod^ra- 
tion ,  tandis  que  les  traits  d  audace  et  de  yiolence 
passaient  pour  les  saillies  d  une  ame  forte  et  d  ud 

'  Thucyd.  üb.  3 ,  cap.  56.  —  *  Xenoph.  bist,  graec.  IIb.  a,  p.  4^7- 
Plut.  in  Fericl.  t.  i »  p.  t66.  —  '  Isoer.  paneg.  t.  i ,  p.  2o5. 
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zhle  ardent  pour  la  cause  commune '.  Une  teile 
confusion  dans  le  langage  est  peut  -  ^tre  un  des 
plus  effrayans  sympt6mes  de  la  depravation  d'un 
peuple.  Dans  d'autres  temps ,  on  porte  des  at- 
teintes  a  la  vertu  :  cependant  c  est  rec^nnaltre 
encore  son  autorit^  que  de  lui  assigner  des  llmi- 
tes ;  mais  quand  on  va  jusqu  a  la  d^pouiller  dC 
son  nom ,  eile  na  plus  de  droits  au  tröne :  le  vice 
s'en  empare ,  et  s  y  tient  paisiblement  assis. 

Ces  guerres  si  meurtri^res  que  les  Grecs  eu- 
rent  ä  soutenir  ^teignirent  un  grand  noiyibre  de 
familles ,  accoutumees  depuis  plusieurs  si^cles  ä 
confondre  leur  gloire  avec  celle  de  Ja  patrle  ^. 
Les  ^trangers,  et  les  hommes  nouveaux  qui^les 
remplacerent ,  firent  tout  ä  coup  pencher  du 
cote  du  peuple  la  balance  du  pouyöir  3.  L  exem- 
ple  suivant  montrera  jusqu  a  quel  excks  il  porta 
son  insolence.  Vers  la  fin  de  la  guerre  du  P61o- 
pon^se ,  on  vit  un  joueur  de  lyre ,  autrefois  es- 
clave ,  depuis  citoyen  par  ses  intrigues  f  et  adorä 
de  la  multitude  pour  ses  lib^ralit^s ,  se  präsenter 
a  lassemblee  generale  avec  une  hache  ä  la  main , 
et  menacer  impun^ment  le  jpremier  qui  opine- 
rait  pour  la  paix^.  Quelques  ann^es  apräs»  Äthanes 
fut  prise  par  les  Lac^demoniens ,  et  ne  tarda  pas 

'  Thucyd.  üb.  3 ,  cap.  82.  —  *  Isoer.  de  pac  t.  1,  p.  4o4»  — '  Aristot. 
de  rep.  lib.  ^ ,  cap.  3  ,  t.  a ,  p.  389.  —  *  jCschin.  de  fali.  leg.  p.  407« 
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a  succomber  sous  les  armes  du  roi  de  Mac^doine. 

Teile  devait  etre  la  destin^e  d  un  6tat  fond6 
sur  les  moeurs.  Des  philosophes  qui  remontent 
aux  causes  des  grands  evenemens  ont  dit  que 
chaque  si^cle  porte  en  quelque  mani^re  dans  son 
sein  le  si^cle  qui  va  le  suiyre.  Cette  mätaphore 
Jiardie  couvre  une  vörit6  importaute  et  confir- 
mee  par  Thistoire  d'Ath^nes.  Le  simple  des  lois 
et  des  Y^rtus  pröpara  celui  de  la  valeur  et  de  la 
gloire, :  ce  duraler  produisit  celui  des  conquetes 
et  du  luxe ,  qui  a  fini  par  la  destruction  de  la 
r^publique. 

D^tournpns  ä  präsent  nos  regards  de  ces  seines 
affligeantes ,  pour  les  porter  sur  des  objets  plus 
agr^ables  et  plus  int^ressans.  Vers  le  temps  de  la 
guerre,  du  P61opon6se ,  la  uature  redoubla  ses 
efforts/  et  fit  soudain  dolore  une  foule  de  genies 
dans  tous  les  genres.  Äthanes  en  produisit  plu- 
sieiu*s  :  eile  en  \it  un  plus  grand  nombr<e  venir 
chez  ellebriguer  Thonneur  de  ses  sufirages. 

Sans  parier  dun  Gorjg^ias,  d'un  Parm^nide, 
d  un  Protagoras ,  et  de  tant  d  autres  sophistes 
eloquens  qui ,  en«^semant  leurs  doutes  dans  la 
soci^te ,  y  multipliaient  les  id^es ,  Sophocle ,  Eu- 
ripide ,  Aristophaüe ,  brillaient  sur  la  sc^ne ,  en- 
tour^s  de  rivaux  qui  partageaient  leur  gloire; 
lastronome  Meton  calculait  les  niouveniens  des 


DE   lA   GRECE,  J^ART.  II,  SECT.  III.        5^1 

*cieux ,  et  fixait  les  limites  de  Fannie ;  les  orateurs 
Antiphon ,  Andocide  ,  Lysias ,  se  distinguaient 
dans  les  diJ0F(6rens  genres  de  T^loquence ;  Thu- 
cydide ,  encore  frapp^  des  applaudissemens  qu  a- 
vait  recus  H^rodote  lorsqu'il  lut  son  histoire  aux 
Ath^niens ,  se  preparait  a  en  meriter  de  sembla- 
bles ;  Socrate  transmettait  une  doctrine  sublime 
ä  des  disciples  dont  plusieurs  ont  fond^  des  6co- 
les;  d'habiles  generaux  faisaient  triompher  les 
armes  de  la  r^publique ;  les  plus  süperbes  6difices 
s'61evaient  sur  les  dessins  des  plus  savans  archi- 
tectes;  les  pinceaux  de  Polygnote,  de  Parrhasius 
et  de  Zeuxis ,  les  ciseaux  de  Phidias  et  d'Al<ia- 
m^ne  d^coraient  a  Tenvi  les  temples ,  les  por- 
tiques  et  les  places  publiques.  Tous  ces  grands 
hommes ,  tous  ceux  qui  florissaient  dans  d  autre^ 
cantons  de  la  Grece,  se  reproduisaient  dans  des 
^Ifeves  dignes  de  les  f  emplacer ;  et  il  ^tait  ais6  de 
Toir  que  le  sifecle  le  plus  corrompu  serait  bientot 
le  plus  eclair^  des  sifecles. 

Ainsi ,  pendant  que  les  differens  peuples  de 
cette  contree  etaient  menac^s  de  perdre  Fempire 
des  mers  et  de  la  terre ,  une  classe  paisible  de  ci- 
toyens  travaillait  a  lui  assurer  pour  jamais  Fem- 
pire de  Fesprit :  ils  construisaient  en  Fhonneur 
de  leür  nation  un  temple  dont  les  fondemens 
avaient  ^t6  pos^s  dans  le  si^cle  ant6rieur,  et  qui 
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devait  r^sister  ^  l'effort  des  si^cles  suivans.  Les 
Sciences  s  aunoncaient  tous  les  jours  par  de  nou- 
Telles  lumieres ,  et  les  arts  par  de  nouveaux  pro- 
gr^s  :  la  poesie  n  augmentait  pas  soil  6clat;  mais, 
en  le  conservaut ,  eile  lemployait  par  pr^förence 
&  oruer  la  tragiedie  et  la  com^die ,  portees  tout 
ä  Coup  a  leur  perfection  :  Thistoire  ,  assujettie 
SLUTi  lois  de  lacritique,  rejetait  le  merveilleux , 
discutait  les  faits ' ,  et  devenait  une  le9on  puis- 
taute  que  le  passe  donnait  a  lavenir.  A  mesure 
que  Tedifice  s*devait ,  on  voyait  au  loin  des  champs 
ä  defricher,  dautres  qui  aitendaient  une  meil- 
teure  cülture.  Les  ri^ks  de  la  logique  et  de  la 
rh^torique ,  les  abstractions  de  la  m^taphysique, 
les  maximes  de'la  morale,  furent  d^velopp^es 
dans  des  ouvrages  qui  r^unissaient  ä  la  r6gularit6 
des  plans  la  justesse  des  idöes  et  T^l^aiice  du 
style.  ' 

La  Grfece  dut  en  partie  ces  avantages  ä  Im- 
fluence  de  la  philosophie ,  qui  sortit  de  Tobscu- 
rit^  apr^s  les  victoires  remportees  sur  les  Perses. 
Z^non  y  parut ,  et  les  Atheniens  s'exercirent  aux 
subtilites  de  F^cole  d'Elee.  Anaxagore  leur  ap- 
porta  les  lumieres  de  celle  de  Thaies;  et  quel- 
ques-uns  furent  persuad^s  que  leS  äclipses ,  les 
monstres  et  les  divers  äcarts  de  la  nature  ne  de* 

■  Thucyd.  lib.  1,  cap.  ao  et  ai. 
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yaient  plus  ^tre  mis  au  rang  des  prodiges  :  mais 
ils  ^taient  obliges  de  se  le  dire  en  confidence ' ; 
car  le  peuple ,  aecoutum^  a  regarder  certains 
ph^Dom^nes  comme  des  ayertissemens  du  ciel , 
s^yissait  contre  les  philosophes  qui  voulaient  lui 
oter  des  mains  cette  branchet  de  superstition. 
Pers^cut^s ,  bannis  ^  ils  apprirent  que  la  verite , 
pour  ^tre  admise  parmi  les  hommes ,  ne  doit  pas 
se  presenter  d  visage  d^couvert,  mais  se  glisser 
furtivement  a  la  suite  de  lerreur. 

Les  arts ,  ne  trouvant  point  de  prejug^s  popu- 
laires  ä  combattre ,  prirent  tout  ä  coup  leur  essor. 
Le  temple  de  Jupiter ,  commence  sous  Pisistrate, 
celui  de  Th^see ,  construit  sous  Cimon ,  offraient 
aux  architectes  des  modales  a  suivre ;  mais  les 
tableaux  et  les  statues  qui  existaient  ne  presen- 
taient  aux  peintres  et  aux  sculpleurs  que  des  es- 
sais  ä  perfectionner. 

Quelques  ann^es  avant  la  guerre  du  P^lopo- 
n^se ,  Pan^nus ,  frfere  de  Phidias ,  peignit  dans  uu 
portique  d'Ath^nes  la  bataille  de  Marathon  ;  et 
la  surprise  des  spectateurs  fut  extreme  lorsqu'ils 
crurent  reconnaitre  dans  ces  tableaux  les  chefs 
des  deux  arm^es ^.  II  surpassa ceux  qui  lavaient 
devanc^ ,  et  fut  presque   dans  Tinstant  meme 

*  Plut.  in  Pericl.  t.  i ,  p.  i54 ;  id.  in  Nie.  p.  558.  —  •  Plln.  Hb.  35, 
cap.  8 ,  t.  a  ,  p.  690.  Pausan.  Üb.  5 »  cap.  11 ,  p.  402. 
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effac^  par  Polygnote  de  Thasos  ,  ApoUodore 
d'Athfenes  ,  Zeuxis  d'Heracl^e  ,  et  Parrhasiu» 
d'Ephfese. 

Polygnote  fut  le  premier  qui  varia  les  mouve- 
mens  du  visage ,  et  s'^earta  de  la  mani^re  s^che 
et  servile  de  ses  pr^d^cesseurs ' ;  le  premier  en- 
core  qui  embellit  les  figures  de  fenimes,  et  les 
rev^tit  de  robes  brillantes  et  l^gferes.  Ses  person- 
nages  portent  lempreinte  de  la  beaut^  morale , 
dont  lldee  ^tait  profond^ment  gravöe  dans  son 
äme  ^.  On  ne  doit  pas  le  bldmer  de  n'avoir  pas 
assez  diversifi^  le  ton  de  sa  couleur  ^ :  c'etait  le 
d^faut  de  lart ,  qui  ne  faisait pour ainsi  dire  que 
de  naltre. 

ApoUodore  eut  poür  cette  partie  les  ressources 
qui  manquferent  ä  Polygnote  :  il  ßt  un  heureux 
melange  des  ombreset  des  lumi^res.  Zeuxis  aussi- 
tot  perfectionna  cette  d^couverte ;  et  ApoUodore, 
voulant  constater  sa  gloire ,  releva  celle  de  son 
rival :  il  dit  dans  une  piäce  de  poesie  qull  publia : 
«  J  ayais  trouv6,pour  la  distribution des  ombres, 
t  des  secrets  inconnus  jusqu  a  nous ;  on  me  les  a 
«  ravis.  L  art  est  entre  les  mains  de  Zeuxis  ^.  > 

'  Plin.  lib.  35,  cap.  9.  Mem.  de  Tacad.  des  bell.  Icttr.  t.  35 1 
p.  194  et  371.  —  ^  Aristot.  de  rcp.  lib.  8,  cap.  5,  t.  a«  p.  4^^  i  I^* 
de  poet.  cap.  3  » t.  a ,  p.  653.  —  ^  Quintil.  lib.  la ,  cap*  10,  p.  yi'S, 
—  ^Plut.  de  glor.  Athen,  t.  a ,  p.  346.  Flin.  lib.  35 >  cap.  9,  p.  691. 
Mem.  de  Tacad.  des  bell,  lettr.  t»  a5 ,  p.  195. 
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Ce  demier  ^tudiait  la  nature  '  avec  le  m^me 
soin  qu'il  terminait  ses  ouvrages*;  ils  ^tincellent 
de  beaut(6s.  Dans  son  tableau  de  Pin^lope ,  il  sem- 

« 

ble  avoir  peint  les  moeurs  et  le  caract^re  de  cette 
princesse  3 ;  mais ,  en  g^q^ral ,  il  a  moins  r^ussi 
dans  cette  partie  que  Polygnote  ^. 

Zeuxis  acc616ra  les  progris  de  lart  par  la  beaut6 
de  son  coloris ;  Parrhasius ,  son  ^im^le ,  par  la  pu- 
ret6  du  trait  et  la  correction  du  deisin  ^.  II  pos- 
s6da  la  science  des  proportions;  Celles  qu'il  donna 
auxdieux et  aux  h^ros  parurent si  convenables , 
que  les  artistes  n'hisitferent  pas  ä  les  adopter ,  et 
lui  decernferent  le  nom  de  l^gislateur^.  Dautres 
titres  dürent  exciter  leur  admiration  :  il  fit  voir 
pour  la  premifere  fois  des  airs  de  t^te  trfes-pi- 
quans ,  des  bouches  embellies  par  les  gräces ,  et 
des  cheveux  trait^s  avec  l^g^ret^  "7. 

A  ces  deux  artistes  succed^rent  Timanthe ,  dont 
les  ouvrages,  faisant  plus  entendre  qu  ils  n  expri- 
ment ,  d^cMent  le  grand  artiste ,  et  encore  plus 
Thomme  d  esprit  ö;  Pamphile,  qui  sacquit  tant 
d  autorit^  par  son  m^rite ,  qu  il  fit  ätablir  dans 

'  Gicer.  de  invent.  lib.  2 ,  cap.  1 ,  t.  1 ,  p.  75.  Dionys.  Halle,  vet. 
Script.  ceDf.  cap.  1  ,  t.  5,  p.  J^iy,  Plin.  lib.  35,  cap.  9,  p.  691. — 
•  Plut.  in  Pcricl.  t.  1,  p.  169.  —  ^  Plin.  ibid.  —  *  Aristot.  de  poet.  cap. 
6,  t.  a,  p.  657.  —  *  Quintil.  lib.  12»  cap.  10,  p.  744«  PHn»  il>i4»  — 
^  Quintil.  ibid.  —  ?  Plin.  ibid.  M^m.  de  Tacad.  t.  199  p*  2G6,  $  t.  aS » 
p.  i63.  —  *  Plin.  ibid.  p.  694. 
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plusieurs  ville^  de  la  Crece  des  ^coles  de  dessia , 
interdites  aux  esclaves ' ;  Euphranor ,  qui ,  tou- 
jours  ^gal  ä  lui-m^me ,  se  distingua  dans  toutes 
les  parties  de  la  peinture  ^.  J  ai  connu  quelques- 
uns  de  ces  artistes,  et  )  ai  appris  depuis  quun 
ilkve  que  javais  tu  chez  Pamphile ,  et  qui  se 
nomme  Apelle « les  avait  tous  surpasses. 

Les  succ^  de  la  sculpture  ue  furent  pas  moins 
surprenans  qüe  ceux  de  la  peinture.  II  suffit, 
pour  le  prouver,  de  eiler  en  particulier  les  noms 
de  Phidias ,  de  Polyclite ,  d'Alcamfene ,  de  Sftopas, 
de  Praxitfele.  Le  priemier  vivait  du  temps  de  P^ 
ticl^s :  j'ai  eu  des  liaisons  aTec  le  dernier.  Ainsi, 
dans  Tespaee  de  moins  d  un  si^cle ,  cet  art  est 
parvenu  a  un  tel  degr6  d  excellence ,  que  les  an- 
ciens  auraient  maintenant  a  rougir  de  leurs  pro- 
ductions  et  de  leur  c^l^brite  3. 

Si  a  ces  diverses  gen6rations  de  talens  nous 
ajoutons  cefleä*'qui  les  priced^rent ,  en  remon- 
tant  depuis  P^riclis  jusqu'a  Thaies ,  le  pluis  ancien 
des  Philosophes  de  la  Gr^ce ,  nous  trouverons  que 
Tesprit  humain  a  plus  acquis  dans  Tespace  den- 
viron  deux  cents  ans  que  dans  la  longue  suite 
des  si^cles  ant^rieurs.  Quelle  main  puissante  lui 
imprima  tout  ä  coup  et  lui  a  conserve  jusqu  a 

'  *  Plin.  lib.  35,  cap.  9,  p.  694*  —  *  Id.  ibid.  cap.  11 ,  p.  700.— 
'  Plat  ia  Hipp.  maj.  t.  3 ,  p.  a8a. 
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nos  )ours  un  mouvement  si  fecond  et  si  rapide  ? 

Je  pense  que  de  temps  en  temps,  peut-^tre 
mSme  ä  chaque  g^n^ration,  la  nature  r^pand 
8ur  la  terre  un  certain  nombre  de  taleiisf  qui  res- 
tent  ensevelis  lorsque  rien  ne  contribue  ä  les  d^-- 
velopper/et  qui  s'^veillent  comme  d'un  profond  '^ 
sammeil  lorsque  Tun  d  entte  eüx  ouvre  par  ha- 
sard  une  nouvelle  carri^re.  Geux  qui  s  y  pr6ci- 
pitent  les  premiers  se  partagent ,  pour  f  insi  dire , 
les  provinces  de  ce  nouvel  empire :  leurs  succes- 
seurs  ont  le  mdrite  de  les  cultiver  et  de  leur  don- 
ner  des  lois.  Mais  il  est  un  terme  aux  lumi^res  de 
l'esprit,  comme  il  en  est  un  aux  entreprises  des 
conqu^rans  et  des  voyageurs.  Les  grandes  d6« 
couYertes  immortalisent  ceux  qui  les  ont  faites  et 
ceux  qui  les  ont  perfectionn^s ;  dans  la  suite ,  les 
hommes  de  g^nie  n  ayant  plus  les  memes  ressour^  . 
ces ,  n'ont  plus  les  memes  succ^s ,  et  sont  pr^ique 
rel^gu6s  dans  la  classe  des  hon&ii^  ordinaires. 

A  eelt#  cause  gen<6rale  il  faut  en**joindre  plu- 
sieurs  particuli^res«  Au  commencement  de  la 
grande  r^volution  dont  )e  parle ,  le  philosophe 
Ph6recyde  de  Syros ,  les  historiens  Cadmus  et 
H^cat^e  dß  Milet  introduisirent  dans  leurs  ^rits 
Tusage  de  la  prose^,  plus  propre  que  celui  de 

«  Plin.  lib.  5,  cap.  29,  t.  1 ,  p.  278;  lib.  7,  p.  4>7*  Strab.  IIb.  l» 
P*  )8,  Suid.  in  ^£pc»^^* 
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la  pötSste  au  commerce  des  id6es.  Vers  le  meme 
temps ,  Thaies ,  Pythagore  et  d  autres  Grecs ,  rap- 
port^rent  d'figypte  et  de  quelques  regions  orien- 
tales  des"  connaissances  qu'ils  transmirent  ä  leurs 
disciples.  Pendant  qu'elles  germaient  en  silence 
^  dans  les  ^coles  ötablies  en  Sicile ,  en  Italie  -et  sur 
les  c6tes  de  FAsie,  tout  concourait  au  dövelop- 
peme^t  des  arts. 

Ceux  qui  d^pendent  de  l'imagination  sont 
sp^cialement  destnes ,  parmi  les  Grecs ,  ä  Fem- 
bellissement  des  Petes  et  des  temples;  ils  le  sont 
encore  ä  c^l^brei  les  exploits  des  nations  et  les 
noms  des  vainqueurs  aux  jeux  solennels  de  la 
Gr^ce,  Dispensateurs  de  la  gloire  qu'ils  parta- 
geht,  ib  trouY^rent,  dans  les  ann^es  qui  suivirent 
la  guerre  des  Perses ,  plus  d  occasions  de  s'exercer 
,  qu'auparavant. 

14  Gr^ce ,  apr^s  avoir  joui  pendant  quelque 
teinps  d'une  j^osJ)^rit6  qui  augmenta  sa  puis- 
sance ' ,  tut  livrde  a  des  dissentions  qui^tenärent 


une  activitä  surprenante  a  tous  les  esppis.  On  yit 
ä  la  fois  se  multiplier  dans  son  sein  les  guerres 
et  les  yictoires ,  les  richesses  et  le  faste ,  les  ar- 
tistes  et  les  monumens.  Les  fetes  devinrent  plus 
brillantes ,  les  spectacles  plus  communs :  les  tem- 
ples se  couvrirent  de  peintures;  les  environs  de 

'  Diod.  IIb.  la,  p.  72. 
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Delphes  et  d'Olympie ,  de  statues .  Au  moindre 
succes,  la  pi^t6,  ou  plutöt  la  vanite  nationale, 
payait  un  tribut  a  llndustrie,  excit^e^dailleurs 
par  une  Institution  qui  tournait  d  l'avantage  des 
arts.  Fallait-il  decorer  une  place ,  un  ^dißce  pu- 
blic ,  plusieurs  artistes  traitaieut  le  m^me  sujet : 
ils  exposaient  leurs  ouvrages  ou  leurs  plans,  et 
la  preference  ^tait  accord6e  ä  celui  qui  r^unis- 
sait  en  plus  grand  nombre  les  suffrages  du  pu- 
blic '.  Des  concours  plus  solencels  en  feveur  de 
la  peinture  et  de  la  musique  furent  ^tablis  ä 
Delphes ,  a  Corinthe ,  ä  Äthanes  et  en  d  autres 
lieux.  Les  villes  de  la  Grfece ,  qui  n  avaient  connu 
que  la  rivalitö  des  armes,  connurent  celle  des 
talens  :  la  plupart  prirent  une  nouvelle  face ,  a 
Texemple  d' Äthanes  ,  qui  les  surpassa  toutes  en 
magnificence. 

P^riclfes ,  voulant  occuper  un  peuple  *  redou- 
table  a  ses  chefs  dans  les  loisirs  de  la  paix ,  reso- 
lut de  consacrer  a  rembellissement  de  la  ville 
une  grande  partie  des  contributions  que  fournis-^ 
saient  les  alli^s  pour  soutenir  la  guerre  contra 
les  Perses,  et  qü'on  avait  tenues  jusqualors  en 
r^serve  dans  la  citadelle.  II  repr^senta  qu'en  fai- 
sant  circuler  ces  riche$ses ,  elles  procureraient  a 
la  nation  labondance  dans  le  moment ,  et  une 

*  Plin.  lib.  36.^  cap.  5 ,  t.  2 ,  p.  7aS.  — - '  Flut,  in  Fericl.  1. 1,  p.  i55. 
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gloire Immortelle  pour  lavenir K  Aussitot  ks  ma- 
nufactures ,  les  ateliers ,  les  places  publiques  se 
remplirent  d'une  infinit^  d'ouvriers  et  de  ma- 
noeuvres ,  dont  les  travaux  ätäient  dirig^s  par  des 
artistes  intelligens,  d  apr^s  les  dessins  de  Phidias. 
Cesouvrages,  qi/une  grande  puissance  n  aurait 
ose  entreprendr« ,  et  dont  lex^cution  semblait 
exiger  un  long  espace  de  temps ,  furent  achev^s  par 
une  petite  r^puHique  dans  Tespace  de  quelques 
annees,  sous  ladministration  d'un  seul  homme, 
saus  qu  une  si  ^tonnante  diligence  nuistt  a  leur 
^l^gance  ou  ä  letir  solidit^\  Ils  coüt^rent  enyiron 
trois  mille  taleni  ^  ^. 

Pendant  qu  ou  y  travaillait ,  les  ennemis  de 
P^riclfes  lui  reprodii^rent  de  dissiper  les  finances 
de  r^tat.  t  Pensez-Vous ,  dit-il  un  jour  ä  lassem- 
«  bl6e  g^n^rale ,  qte  la  depense  soit  trop  forte  ? — 
t  Beaucoup  trop,  r6poridit-on. — Eh  bien ,  reprit- 
€  il ,  eile  roulera  töute  entifere  sur  mon  compte , 
€  et  j'inscrirai  mctoi  nom  sur  ces  monumens.  — 
•  Non ,  non  ^  s'^criti  le  peuple  :  qu'ils  soient  con- 
€  struits  aux  d^peiis  du  tresor,  et  n'^pargnez  rien 
«pour  les  achevei^^, » 

Le  goüt  des  arts  commengait  ä  s'introduire 
parmi  un  petit  nombre  de  citoyens ;  celui  des 

' Plut.  in  Pericl.  1. 1 ,  p.  1 59.  —  ■  Thucyd.  lib.  a ,  cap.  i3.  —  «  Voycx 
lanote  VIII  a  la  fin  du  volume.  — '  Flut.  ibid.  p.  160. 
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tableaux  et  des  statues  chez  les  gens  riches.  La 
multitude  juge  de  la  force  d  un  ötat  par  la  ma- 
gnificence  qu'il  ^tale.  De  \ä  cette  consid^ration 
pour  les  artistes  qui  se  distinguaient  par  d'heu- 
reuses  hardiesses.  On  en  vit  qui  travaiU^rent  gra- 
tuitement  pour  la  republique,  et  on  leur  d^cerna 
des  honneurs ' ;  d'autres  qui  senrichirent ,  soit 
en  formant  des  ^Ifeves  * ,  soit  en  exigeant  un  tri- 
but  de  ceux  qui  venaient  dans  leur  atelier  ad- 
mirer  les  chefs-d'oeuvre  sortis  de  leurs  mains  ^. 
Quelques-uns  ,  enorgueillis  de  Tapprobation  g6- 
n^rale ,  trouvirent  une  r^compeise  plus  flatteuse 
encore  dans  le  sentiment  de  leur  sup^riorit6 ,  et 
dans  rhommage  qu'ils  rehdaient  eux-mSmes  ä 
leurs  propres  talens :  ils  ne  rovgissaient  pas  d'in-* 
scrire  sur  leurs  tableaux  :  «  U  sera  plus  ais6  de  le 
«  censurer  que  de  Timiter  ^. »  Zeuxis  parvint  ä 
une  si  grande  opulence  ,  que  sur  la  fin  de  se9 
jours ,  il  faisait  präsent  de  ses  tibleaux ,  sous  prö- 
texte  que  personne  n^tait  en  etat  de  les  payer  ^^ 
Parrhasius  avait  une  teile  opiüion  de  lui-m^me » 
qu'il  sß  donnait  une  origine  Celeste  ^.  A  Tivresse 
de  leur  orgueil  se  joignait  ceDe  de  ladmiration 
publique. 

*  Plln.  lib.  35,  cap.  9,  p.  691.  Suld.  et  Harpocr.  in  UcXiyv» 
—  *  Plin.  ibid.  p.  694.  —  ^  idlian.  var.  bist.  lib.  4*  cap.  la.  — ♦Plin. 
ibid.  p.  691.  Plut.  de  g^lor.  Athen,  t.  a ,  p.  34ö.  —  *Plin.  ibid.— -* Id. 
ibid.  p.  694. 
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Quoique  les  lettres  aient  ete  cultivees  de  meil- 
leure  heure  et  avec  autant  de  succ^s  que  les  arts, 
on  ]^eut  avancer  qua  Fexception  de  la  po^sie, 
elles  ont  recu  mdns  d  encouragement  parmi  les 
Grecs.  Ils  ont  moutre  de  Testime  pour  l'^loquence 
et  pour  Thistoire,  parce  que  la  premifere  est  n6- 
cessaire  a  la  discussion  de  leurs  int^rets ,  et  la  se- 
conde  a  leur  vasite  :  mais  les  autres  branches  die 
la  litt^rature  ddvent  leur  aceroissement  plutpt  a 
Ja  vigueur  du  S)l  qu  a  la  protection  du  gouver- 
nement.  On  troive  en  pluäieurs  yilles  des  ecoles 
d  athl^tes  entrctenues  aux  depens  du  public ; 
nulle  part  des  etablissemens  durables  pour  les 
exercices  de  lesprit.  Ce  n est  que  depuis  quelque 
temps  que  F^tude  de  Tarithm^tique  et  de  la  g^o- 
m^trie  fait  partie  de  1  education ,  et  que  Ion  com- 
mence  ä  n'Stre  phs  effarouche  des  notions  de  la 
physique. 

Sous  P^riclfes,  les  recherches  philosophiques 
furent  s^vferement  proscrites  par  les  Ath6niensM 
et  tandis  que  le3  devins  6taient  quelquefois  en- 
tretenus  avec  quelque  distinction  dans  le  Prytaj 
nie  ^ ,  les  philolopkes  osaient  a  peine  confier  leurs 
dogmes  ä  des  disciples  fid^les.  Ils  n'^taient  pas 
mieux  accueillis  chez  les  autres  peuples.  Partout 
objets  de  haine  ou  de  m^pris,  ils  nechappaient 

?  Plut.  in  Pericl.  t.  i ,  p.  169.  —  •  Schol.  Aristoph.  in  nab.  v.  558. 
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aux  fureurs  du  fanatisme ,  qu  en  tenant  la  y^rite 
captive ;  et  ä  celled  de  Tenvie ,  que  par  une  pau- 
vret6  volontaire  ou  forc^e.  Plus  toler^s  aujour- 
d'hui,  ils  sont  encore  suryeill^s  de  si  pr^s,  qua 
la  moindrelicence,  la  philosophie  ^prouverait  les 
memes  outrages  qu  autrefois. 

On  peut  conclure  de  ces  r^flexions ,  i  .**  que  le& 
Grecs  ont  toujours  plus  honore  les  talens  qui 
servent  a  leurs  plaisirs  que  ceux  qui  contribueot 
ä  leur  instruction;  2.*"  que  les  causes  physiques 
ont  plus  influ^  que  les  morales  suv  le  progr^s 
des  lettres ;  les  morales ,  plus  que  les  physiques , 
sur  celui  des  arts;  5."  que  les  Ath^niens  ne  sout 
pas  fondes  a  s  attribuer  Forigine  »  ou  du  moins  la 
perfection  des  arts  et  des  sciences '.  Vainemenjt 
se  flattent-ils  d  ouvrir  aux  nations  ks  routes  briU 
lautes  de  rimmortalit^  ^ ;  la  nature  ne  parait  pas 
les  ayoir  distingu^s  des  autres  Grecs  dans  la  dis*- 
tribution  de  ses  faveurs.  Ils  ont  cr66  le  genre  di;a- 
matique ;  ils  ont  eu  de  cöl^bres  orateurs ,  deux 
ou  trois  historiens ,  un  trfes-petit  nombre  de  pein- 
tres ,  de  sculpteurs  et  d  architectes  habiles :  mais  ^ 
dans  presque  tous  les  genres ,  le  reste  de  la  Grice 
peut  leur  opposer  une  foule  de  noms  illustres.  J6 
ne  sais  meme  si  le  climat  de  TAttique  est  aussi 

1  Isocr^  paneg.  1. 1 ,  p.  i58.  Flut,  bcllo  ne  an  pace ,  etc.  t.  a ,  p.  34  5. 
•— '  Athen.  Deipnos. Üb. 6  >  cap.  i3  ,  p.  aSo. 
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fayorable  aux  productions  de  Tesprit  que  cetix 
de  rionie  et  de  la  Sicile. 

Äthanes  est  moins  le  berceau  que  le  s^jour 
des  talens.  Ses  richesses  la  mettent  en  ^tat  de  le§ 
employer ,  et  ses  lumiferes  de  les  appr^cier  :  Ti- 
clat  de  ses  fötes,  la  douceur  de  ses  lois ,  le  nombre 
et  le  caract^re  facile  de  ses  habitans ,  suffiraient 
pour  fixer  dans  son  eneeinte  des  bommes  avide» 
de  gloire ,  et  auxquels  il  faut  un  thäälre ,  des 
rivaux  et  des  juges. 

P^ricl^s  se  les  attachait  par  la  sup^riorit6  de 
son  credit ;  Aspasie ,  par  les  charmes  de  sa  con- 
Tersation ;  Tun  et  lautre ,  par une estime ^clairee. 
On  ne  pouväit  comparer  Aspasie  qu  a  elle-m^mcr 
Les  Grecs  furent  eucore  moins  ötonn^s  de  sa 
beaute  que  de  son  ^loquence ,  que  de  la  profon- 
deur  et  des  agr^mens  de  son  esprit.  Socrate, 
AIcibiade ,  les  gens  de  lettres  et  les  artistes  les 
plus  renommes ,  les  Ath^niens  et  les  Ath^nienne» 
les  plus  aimables ,  s  assemblaient  aupr^s  de  cette 
femme  singuli^re ,  qui  parlait  ä  tous  leur  langue , 
et  qui  s'attirait  les  regards  de  tous. 

Cette  soci^t^  fut  le  modele  de  eelles  qui  se  sont 
form^es  depuis.  L  amour  des  lettres ,  des  arts  et 
des  plaisirs ,  qui  rapprochc  les  bommes  et  con- 
fond  les  etats ,  fit  sentir  le  merite  du  choix  dans 
les  expressions  et  dans  les  mani^res.  Ceux  qui 
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avaient  recu  de  la  nature  le  don  de  plaire  you-' 
lurent  plaire  en  effet ;  et  le  d^slr  ajouta  de  nou- 
velles  graces  au  talent.  Bientot  on  distingua  le 
ton  de  la  bonne  compagnie.  Comme  il  est  fond^ 
en  partie  sur  des  convenances  arbitraires,  et  qu  il 
suppose  de  la  finesse  et  de  la  tranquillit6  dans 
Tesprit ,  il  fut  long-temps  ä  s'^purer ,  et  ne  put 
jamais  p^n^trer  dans  toutes  les  conditions.  Enfin 
la  politesse ,  qui  ne  fut  d'abord  que  Texpression 
de  l'estime ,  le  devint  insensiblement  de  la  dissi- 
mulation.  On  eut  soin  de  prodiguer  aux  autres 
des  attentions  pour  en  obtenii*  de  plus  fortes ,  et 
de  respecter  leur  amour-propre  pour  n'^tre  pas 
inquiet^  dans  le  sien. 


FIN   DE   l'lNTRODUCTIOlV. 
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Sfir.les  Dialectes^dtmt^Hom^re  afait  usaee*  (Page  75.) 

HoM EKE  emploie  souvent  les  diters^iü^ptes de  la  Gr6ce. 
On  lui  ^n  fait  ym  crime.  C'est ,  dit-on ,  comme  si  un  de 
nos«  ^rivains  mettait  ä  contribution  le  languedocien , 
le  pitard  ^t  d'äutres  idiomea  particuÄers.  Le  rfeproche 
p£g*att  Bien  fond^.  Mais  comment  imaginer  qu'avec  ^ts- 
prif  le  pltfs  facile  et  I5  plusf^cond^  Hoinferev«e  per- 
mettant  |^s  iicences  que  n^oserait  pren<}re  le  maindre 
des  po€te| ,  eüt  o^^  ae  former ,  pou#  cojistrulre  ses  vers , 
une  langue  bizarre  et  capable  de  r^volter  nbn-seulemeiit 
la  posti^rit^,  mais  son  sifecle  m^me^  quelle  ignorant 
i|ti^ön  le  suppose?  II  est  donc  plus  naturel  de  penser 
qu'il  s'est  servi  de  la  langue  vulgaire  de  son.  temps. " 

Cliez  les  ancienspeuples  dela  Gr^^ ,  lei'm^mes  letttes 
firent  d'abord  entendre  d^  sons  plus  ou  moins  dpres ,  plus 
ou  moins  ouverfs;.  les  m^mes  niots  eurent  plusieurs  ter- 
mlQaisons  et  se  Aiodififerent  d^  plusieurs  mani^es.X'^- 
taient  des  irr^gularit^s  sans  doüte,  mais  assee  ordinaireä; 
dansj^enfance  "^des^lai^es  9  et  qu^avaient  pu  m^ntenir 
pendant  plus  long-iemps  parmi  les  Grecs  les  fr^qulpat^s 
^migi'ations  des^peugles.  Quand  ceflrpeuplades  öe  furent 
irr^vocablementtix^^ ,  certaines  fa^ons  de  parier  de- 
vinrent  particuli^res  ä  certaips  canl«ins;  et  ce  &it  alor^ 
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qu^on  divi^  la  langue  en  des  dialectes  qui  eux-m^meg 
^taient  susceptibles  di  subdivisions.  Les  variations  fr^- 
quentes  que  subissent  les  mots  dans  les  plus  anciens  mo- 
numens  de  notre  langue  nous  fönt  pr^sumer  que  la 
möme  chose  est  arriv^e  dans  la  langue  grecque. 

A  cette  raison  g^h6 Ale  il  faut  en  afouter  une  qui  est 
relative  auxpays  oü  Homere  ^crivait.  La  colonie  ionienne 
qui,  deux  si^cles  avant  ce  poete ,  alla  s^^tablir  sur  les 
cötes  de  TAsie  mineure ,  sous  la  conduite  de  N^16e  9  fils 
de  Godrus ,  ^tatt  (y>mpos^e  en  grande  partie  des'  loniens 
d^  P^lopon^se;  mais  il.s'y  joignit  aussi  des  habitans 
de  Th^bes,  de  la  Phoeide  et  de  quelques  autres  pays  de 
laGr^ce'.  ^ 

fe  pense  que  de  leurs  idiomes  m^l^  entre  eux  >  et  aveo 
ceux  des  ^oliens  6t  des  autres  colonies  grecques  voisines 
de  rionie ,  se  forma  la  langue  dont  Homere  se  servit. 
Mais  daop  la  suit^ ,  par  les  mouvemens  progressifs  qu'^- 
prouveiU  tov^s  les  langues ,  quelques  dialectes  furent 
circonscrits  en  c^aines  villes,  prirdht  des  caract^res 
plus  distinets,  et  conserv^rent  if(^anmpins  des  yari^t^s 
qui  ittestaient  l'ancienne  confusion."  En  effet ,  H^ro- 
do^ ,  post^ieur  ä  Homere  dfc  quatre  cents  ans » ,  rfcon- 
palt  quatre  subdi^ions  4ans^e  dialecte  qu'on  parlait 
en  lonie^.  o 

^      .  NaXE    IL      ^ 

Sur.  Jbpimenide.  (Page  95.) 

TauT  ce  qui  regarde  Epim^nide^est  plein   d'TOscu- 
rit^s.  i^üelques  auteurs  anciJQos  le  foftC  venir  ä  AtHönea 

'Pausan.  Hb.  7,  cap.  3,  p.  528.— '  Ilerodpt.  lib.a,  cap.  53 ^  |d. 

|ib,  \ ,  cafi,  142,  *' 
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yers  Tan  600  avant  J.  C.  Piaton  est  le  seul  qui  fixe  la  data 
de  ce  Yoyage  ä  Van  5oo  avant  la  m6me  ^re.'.  Cette  difii- 
cult^  a  tourment^  les  critiques  modernes.  On  a  dit  que 
le  texte  de  Piaton  ^tait  altörö ;  et  il  paratt  quUl  ne  Test 
pas.  On  a  dit  qu'il  fallait  admettre  deux  ]6pim6nides ;  et 
cette  supposition  est  sans  vraisemblance.  Enfin ,  d'apr^s 
quelques  anciens  auteurs  qui  donnent  ä  l^pim^nide  cent 
cinquante-quatre  9  cent  cinquante-sept ,  et  m^me  deux 
Cent  quatre-vingt-dix-neuf  ann^es  de  vie,  on  n'a  pas 
craint  de  dire  qu'il  avait  fait  deux  voyages  k  Äthanes , 
Tun  ä  l'äge  de  quarante  ans ,  l'autre  ä  Tage  de  cent  cin- 
quante  ^  11  est  absolument  possible  que  ce  double  voyage 
ait  eu  Heu ;  mais  il  Test  encore  plus  que  Piaton  se  soit 
Irompö.  Au  reste ,  on  peut  voir  Fabricius  ^. 

NOTE    III. 

Sur  le  pouvoir  des  Peres  ä  AthJenes,  (Page  1 10. ) 

QuAKD  on  voit  Solon  öter  aux  pferes  le  pouvoir  de 
vendre  leurs  enfans  comme  ils  faisaient  auparavant ,  on 
a  de  la  peine  a  se  persuader  qu'il  leur  ait  attribu^  celui 
de  leur  donner  la  mort ,  comme  l'ont  avanc6  d'anciens 
«ierivains,  postörieurs  ä  ce  l^gislateur  ♦.  J'aime  mieux 
m'en  rapporter  au  t^moignage  de  Denys  d'Halicarnasse  9 
qui,  dans  ses  Antiquit^s  romaines',  observe  que,  sui- 
vant  les  lois  de  Solon ,  de  Pittacus  et  de  Charon^as  9  les 


'  PLit.  de  leg.  lib.  1 ,  t.  a ,  p.  '64a. —  *  Corsin.  fast,  attic.  t.  3 ,  p.  7a. 
— :  'Fabric.  bibl.  graec.  t.  i ,  p.  56  et  602.  Brück,  histor.  crit.  philos.  1. 1 , 
p.  4'9»  —  *  Sext.  Empir.  Pyrrhon.  hypot.  lib.  5,  cap.  24»  p»  »^o. 
Heliod.  iEthiop.  lib.  1 ,  p.  a4*  Vid.  Meurs.  tbem.  attic.  üb.  1 ,  cap,  a. 
• — 5J)ionyg*.  Halic.  lib.  2,  cap.  a6,  p»  293» 
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Grecs  ne  pennettaient  aux  p^res  que  de  d^sh^riter  leurs 
enfans ,  ou  de  les  chasser  de  leurs  maisons  ,  saos  qu'ils 
pussent  leur  infliger  des  peines  plus  graves.  Si  dans  la 
süite  les  Grecs  ont  donnö  plus  d'extension  au  pouvoir  « 

patemel ,  il  est  ä  pr^sumer  qu'ils  en  ont  puis^  Tid^  dans  I 

les  lois  romaines.  \ 

NOTE   IV. 

Sur  la  Chanson  dtHarmodius  et  dt Aristogiton,  ( Page  i35. ) 

AT9ENEE  '  a  rapport^  une  des  phansons  compos^es  en 
rhonneur  d'Harmod|us  et  ^'Aristogiton ;  et  M.   de  la  \ 

Nauze  » l'a  traduite  de  cette  ipanii^re  : 

c  Je  porterai  mon  6p^e  couverte  de  fauilles  de  myrte , 
c  comme  firent  Harmodius  et  Aristogiton  quand  ils 
«  tu^rent  le  tyran  5  et  qu'ils  ^tablirent  dans  Äthanes  T^- 
<K  galit6  des  lois. 

«  eher  Harmodius ,  vous  n'^tes  point  encore  mot ;  on 
«  dit  que  vous  ^tes  dans  les  lies  des  bienheureux ,  oü 
«  sont  Achille  aux  pieds  legers  ,  et  Dlom^d^  ce  vaillant 
«  fils  de  Tyd^e. 

«  Je  porterai  mon  ^p^e  couverte  de  feuilles  de  payrte, 
« comme  firent  Harmodius  et  Aristogiton  lorsqu'ils 
«  tu^rent  le  tyran  Hipparque  dans  le  temps  des  Papa« 
a  then^es. 

«  Que  votre  gloire  soit  ^ternelle ,  eher  Harmodius , 
Ä  eher  Aristogiton ,  parce  que  vous  avez  tu6  le  tyran ,  e| 
0  Stabil  dans  Äthanes  T^galit^  des  lois.  » 


^  Athen.  lib.  i5,  cap.  i5  ,  p.  696.  -»  *  M^m.  de  Tacad.  des  beU^ 
l^lir,  t.  9,p.  33^, 
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NOTE  V. 

0 

Sur  les  Tresors  des  Rois  de  Perse,  (Page  iSa.) 

On  Yoit,  par  ce  qui  est  dit  dans  le  texte ,  pourquoi 
Alexandre  trouva  de  si  grandes  sommes  accumul^es  dans 
les  tr^sors  de  Pers^polis ,  de  Suze ,  de  Pasagarda ,  etc. '  Je 
ne  sais  pourtant  s'il  faut  s'en  rapporter  k  Justin ,  lors- 
qu'il  dit  *  qu'apr^s  la  conqu^te  de  la  F^erse ,  Alexandre 
tirait  tous  les  ans  de  ses  nouvsaux  sujets  trois  cent  mille 
talents ;  ce  qui  ferait  environ  seize  cent  vingt  millions  de 
potre  moi^naie. 

NOTE    VI. 

fSur  les  Ponts  de  bateaux  construits  sur  VHellespont  par  ordr^ 

de  Xerxes.  (Page  178.) 

Ces  deux  ponts  xommen^aient  ä  Abydos  et  se  termi- 
naient  un  peu  au-dessous  de  Sestus.  On  a  reconnu  dans 
ces  derniers  temps  que  ce  trajet ,  le  plus  resserr^  de  tout 
le  d^troit,  n'est  que  d'en\iron  trois  cent  soixante-quinze 
toises  et  demie.  Les  ponts  ayant  sept  Stades  de  longueur, 
M.  4'An\ille  en  a  conclu  que  ces  Stades  n'^lJlient  que  de 
cinquante-une  toises^. 

NOTE    VII. 

Sur  le  nomhre  des  Troupes  grecques  que  Leomdas  conunandait 

aux  Thermopyles,  (Page  193.) 

-    Je  vais  mettre  gous  les  yeux  du  lecteur  les  calculs 

'Arrian.lib.3  ,  cap.  16,  p.  128;  cap.  18,  p.  i5i.Quint.Curt. Hb.  5  , 
cap.  6.  Diod.  lib.  17  ,  p.  544»  Plut.in  Alex.  1. 1  ,  p.  686. —  *  Justin, 
|ib.  i3 ,  cap.  I ,  —  3  Mem.  de  Tacad.  des  bell.  Icttr.  t.  28  ,  p.  534* 
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d'H^rodote,  liv.  7,  chap.  aoa;  de  Pausanias^  liv.  10, 
chap.  ao ,  p.  845  ;  de  Diodore  ,  liv.  1 1 9  p.  4- 


SUIYAST  BEBODOTE.       SVIVAUT  PAYJSANIAS.       SUIVAKT  DIODOU. 

Troupes  du  Piloponkse, 


Spartiates 

3oo 

Teg^ates 

5oo 

Mantin^eos . . . 

5oo 

Orchom^niens. 

lao 

Arcadieos 

1000 

Gorinthient . . . 

400 

Phliontieoä.. . . 

aoo 

Mjc^nieos.... 

80 

TOTAL #. 

3ioo 

Spartiates 

Sog 

T^g6atc8, 

5oo 

Mantin^ens . . . 

5oo 

Orcbom^niens. 

lao 

Arcadieos 

1000 

Gorinlhiens .  • . 

400 

PhlioDtiens.. . . 

aoo 

Myceniens.... 

80 

TOTAL 

5ioo 

Spartiates 3oo 

Lao^d^moniens..    700 


Autres 


Nations 


Thespieos.. . . .       70o|The8pien8 700 

Tb^baiot 4ooiTh^baiiis 4oo 

Phoc^ens looo'Phoc^ns....«     looo 


Locriens-Opontiens. 


TOTAL. 


Locriens. .....     6000 


5aOO        TOTAL 1I300 


Autres  oations  du 
Pelopon^se  . . .  jooö 

TOTAL 4^0^ 


de  la  Grece, 

Milesiens 1000 

Th^bains 4^0 

Pboc^eDS 1000 

Locriens. .......  1000 


TOTAL 


7400 


Ainsi ,  Selon  H^rodote ,  les  villes  du  P^lopon^se  four- 
nirent  trois  mille  cent  soldats^  les  Thespiens  sept  cents, 
les  Th^bains  quatre  cents ,  les  Phoc^ens  mille;  total, 
cinq  mille  deux  cents ,  sans  compter  Les  Locriens-Opon- 
tiens ,  qui  march^rent  en  corps. 

Pausanias  suit  pour  les  autres  nations  le  calcul  d'H^- 
rodote  ,  et  conjecture  que  les  Locriens  ^taient  au  nom- 
bre  de  six  mille  ;  ce  qui  donne  pour  le  total  onze  mille 
deux  cents  hommes. 

Suivant  Diodore ,  L^onidas  se  rendit  aux  Thermo- 
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pyles  k  la  t^te  de  quatre  mille  hommes ,  parmi  lesquels 
ätaient  trois  cents  Spartiates  et  sept  cents  Lac^d^mo- 
piens.  n  ajoute  que  ce  corps  fut  bientöf  renfore^  de 
mille  Mil^siens ,  de  quatre  cents  Th^bains ,  de  mille 
Locriens ,  et  d'un  nombre  presque  ^al  de  Phocdens ; 
total,  sept  mille  quatre  cents  hommes.  D'un  autre  c^t^, 
Justin  '  et  d'autres  autieurs  9  disent  que  L^onidas  n'avait 
que  quatre  mille  hommes. 

Ges  incertitudes  disparattraient  peut-^tre,  si  nous 
avions  toutes  les  inscriptions  qui  furent  grav^es  apr^s  la 
bataille  9  sur  cinq  colonnes  plac^es  aux  Thermopyles  *• 
"Nous  avons  encore  celle  du  devin  M^gistias  ^ ;  mais  eile 
ne  foumit  aucune  lumi^re.  On  avait  consacr^  les  autres 
aux  soldats  des  diffi^rentes  nations.  S^r  celle  des  Spar- 
tiates ,  il  est  dit  qu'i^  ^taient  trois  cents ;  sur  une  autre , 
on  annonce  que  quatre  mille  soldats  du  P^lopon^se 
avaient  combattu  c(jfatre  trois<millions  de  Perses  ^.  Gelle 
M  des  Locriens  est  cit^e  pa#  Sttabon  ,  qui  ne  la  rapporte 
poinf  ^ ;  le  nombre  de  ku^  soldats  devait  s*y  trouvAr. 
Nous  ^'avoQA  pas  la  derni^re ,  qui  sans  doute  ^tait  pour 
les  Thespiens ;  cayr  eile  ne  pouvait  regarder  ni  les  Pho-» 
c^ens  c/ar  ne  (^ombattirent  pas  9  ni  les  Th^bains  qui  s'^» 

taient*^  rang^  du  parti  de  Xerx^s  lorsqu'on  dressa  ceg 

t 
monumens. 

f  oici  maintenant  quelques  r^flexions  pour  concUier 
les  caicuk  pr^c^dens. . 

f.°  II  est  clair  que  Justin  s'en  est  rapportö  uniquement 
k  rinscriptioif  dress^e  ^n  llionneur  des  peuples  du  P^lo^ 

^       .  *     *  t         , 

'Justin,  hb,  1 ,  cap.   11.  —  *  Strab.  üb.  9  ,,p,  »429.  —  ^  Herodot, 

Üb,  7  ,  cap,  228.  —  4  Id.  ibid.  —  '  Strab.  ibid. 
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pon^se ,  lorsqu^il  n*a  donnä  que  quatre  mille  hommes  ä 
L^nidas. 

a.*"  H^rodote  ne  fixe  pas  le  nombre  des  Locriens.  Ce 
n'est  que  par  une  16g^re  conjecture  que  Pausanias  le  ^ 
porte  k  six  mille.  On  peut  lui  opposer  d^abord  Straboo, 
qui  dit  positivement '  que  L^onidas  n^avait  re9U  des 
peuples  Toisins  qu'une  ^etite  qtfdntitö  de  soldats;  en- 
suite  Diodore  de  Sicile ,  qui ,  dans  son  calcul ,  n'admet 
que  mille  Locriens. 

S.*"  Dans  T^num^ration  de  ses  troupes ,  Diodore  a  omis 
les  Thespiens  * ,  quoiqu'il  en  fasse  mention  dans  le  cours 
de  sa  narration^.  Au  lieu  des  Thespiens,  il  a  Gompt6 
mille  Mil^siens.  On  ne  connatt  dans  le  continent  de  la 
Gr^ce  aucun  peu|^e  qui  ait  port6  ce  nom.  Paulmier^a 
pens^  quUl  fallait  substituer  le  no^  de  Maliens  k  cehii 
de  Milösiens.  Ces  Maliens  s'^J|aient  d'abord  soumisä 
Xerx^s  ^ ;  et  comme  on  S6rait  ^toifti^  de  les  voir  r^unis 
avec  les  Grecs,  Paulmier  su|(>ose!^  d'äpr^  un  pässage 
d^^rodote  * ,  qU^ils  ne  se  d^plar^rent  ouvortement^ur 
les  Perses  qu'apr^s  le  combat  des  Tliennop^^s.*Cep€n- 
dant  est-il  k  pr^sumer  qu|habitant  up  pays  ouyert ,  ib 
eussent  os^  prendre  les  armes  contre  une*^  hs^i^  puis- 
sante ,  ä  laquelle  ils  avaient  fait  serment  d1Bt>eir  ?.  II  est 
beaucoup  plus  vraisemblable  que,  d«in8  Pafiaire^^les 
Thermopyles ,  ils  ne  feurnirent  des  secours  ni  aux  Gr^cs, 
ni  aux  Perses;  et  gu'apr^s  le  combat^  'ils  ^ignirent 
quelques  yaisse^ux  k  la  flotte  de  «es  denuers.-'De  que%ie 
mani^re  que  Terreur  se  soit*g]lss^e  dahs^le  texte  de 

'  Strab.  Hb.  9  ,  p.  429.  —  *  JpiO^  ^°^^  1 ,  p.  5 . —  '  Idk  jbid.  p.  8.  — 
4  Palmer. exercit."!.!^. —  5  Diod.  ibid.  p.  5.—*^  Herodot.  lib.  8, 
cap.  66. 
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Diodore ,  je  suis  port^  ä  croire  qu'au  lieu  de'müle  Mil«^-* 
siens  ^  il  faut  lire  sept  cenf s  Thespiens« 

4*°  Diodore  Joint  sept  cents  Lac^d^moniens  aux  trois 
Cents  Spartiates ;  et  son  t^moignage  est  clairement  con^ 
firm6  par  celui  d'Isocrate  *.  H^rodote  n^en  parle  pas  , 
peut  -  ^tre  parce  qu^s  ne  partirent  qu'apr^  L^onidas. 
Je  crois  devoir  les  &dmettre.  Outre  l'autoritö  de  Diodore 
et  d'Isocrate  5  les  Spartiates  ne  sortaient  gu^re  sans  ifetre 
acGompagn^s  d'un  corps  de  Lac^d^moniens.  De  plus  9 
il  est  certain  que  ceux  du  P^lopon^se  foumirent  quatre 
mille  hommes  :  ce  nombre  6tait  clairement  exprimö 
dans  rinscription  placke  sur  leur  tombeau ;  et  cepen- 
dant  H^rodote  n'en  compte  que  trois  mille  cent ,  parce 
qu'il  n'a  pas  cru  devoir  faire  mention  des  sept  cents 
Lac^d^moniens  qui ,  suivant  les  apparences ,  vinrent 
|oindre  L^onidas  aux  Thermopyles. 

D'apr^  ces  remarques,  donnons  un  r^sultat.  H^ro- 
dote  porte  le  nombre  des  combattans  ä  cinq  mille  deux 
cents.  Ajoutons  d*une  part ,  sept  cents  Lac^d^moniens , 
et  de  Tautre ,  les  Locriens ,  dont  il  n'a  pas  sp^cifi6  le  nom- 
bre ,  et  que  Diodore  ne  fait  monter  qu'ä  mille ;  nous 
aurons  six  mille  neuf  cents  honmies. 

Pausanias  compte  onze  mille  deux  cents  honunes. 
Ajoutons  les  sept  cents  Lac^d^moniens  qu'il  a  omis  ä 
Texemple  d'H^rodote ,  et  nous  aurons  onze  mille  neuf 
cents  hommes.  R^duisons  9  avec  Diodore  ,  les  six  mille 
Locriens  k  mille  9  et  nous  aurons  pour  le  total ,  six  mille 
neuf  cents  hommes. 

Le  Calcul  de  Diodore  nous  donne  sept  mille  quatre 

'  Iswr.  pancg.  1. 1  ,  p.  164 ;  et  in  Archid.  t.  a  ,  p.  62. 
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Cents  homines.  Si  nous  changeons  les  mille  Mil^siens  en 
sept  Cents  Thespiens ,  nous  aurons  sept  mille  cent  hom- 
mes*  AinM  on  peut  dire  en  g^n6ral ,  que  L^onidas  avait 
avec  lui  environ  sept  mille  hommes* 

II  paratt  par  H^rodote  '  que  les  Spartiates  ^taient, 
suivant  Tusage ,  accompagn^s  dllilotes.  Les  ancieiu 
auteurs  ne  les  ont  pas  compris  dans  leurs  calculs;  peut- 
^tre  ne  passaient-ils  pas  le  nombre  de  trois  cents. 

Quand  L^onidas  apprit  qu'il  allait  ^tre  tournö,  11 
renvoya  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes ;  il  ne  garda 
que  les  Spartiates  5  les  Thei^iens  et  les  Th^bains,  c# 
qui  faisait  un  fonds  de  quatorze  cents  hommes  :  mais  la 
plupart  avaient  p^ri  dans  les  premi^res  attaques ;  et  si 
nous  en  croyons  Diodore  * ,  L^onidas  n'avait  plus  que 
cinq  cents  soldats  quand  il  prit  le  parti  d'attaquer  le 
camp  des  Perses. 

NOTE    VIII. 

Sur  ce  que  coüterent  les  monumens  construits  par  ordre  de  Pendu» 

(PageSSo.) 

Thügydide  '  fait  entendre  qu*ils  avaient  coüt^  tiob 
mille  sept  cents  talents  ,  et  comprend  dans  son  cakul  j 
nonnseulement  la  d^ense  des  Propyl^es  et  des  autrei 
^difices  construits  par  ordre  de  P^ricl^,  mais  encore 
Celle  du  si^ge  de  Potid^e.  Ce  si^ge,  dit-il  aüleursS 
coüta  deux  mille  talents.  II  n^en  resterait  donc  que  mille 
sept  Cents  poiur  les  ouvrages  ordonn^  par  P^ricl^ :  or, 

'  Herodot.  lib.  7  ,  cap.  229  ;  lib.  8 ,  cap.  a5.  —  *  Diod.  Hb.  119  p>  ^ 
et  9.  —  '  Thuqyd.lib.a  »  capt  i3«  —  ^  Id.  ibid.  cap.  70. 
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un  auteur  ancien  '  rapporte  que  les  Propyl^es  seuls  coü- 
t^rent  deux  mille  douze  talents. 

Pour  r^soudre  cette  difficult^ ,  observons  que  Thu- 
cydide  ne  nous  a  donn^  T^tat  des  finances  d*Ath^Des 
que  pour  le  moment  pr^cis  oü  la  guerre  du  P^lopon^se 
fut  r^solue  ;  qu'ä  cette  ^poque  le  si^ge  de  Potid^e  com- 
men^ait  ä  peine ;  quUl  dura  deux  ans ,  et  que  l'historien , 
dans  le  premier  passage,  n'a  parl^  que  des  premi^res 
d^penses  de  ce  si^ge.  £n  supposant  qu'elles  se  montas- 
sent  alors  ä  sept  cents  talents ,  nous  destinerons  les  au- 
tres  trois  mille ;  aux  ouvrages  dont  P^ricl^s  embellit  la 
ville.  Trois  miUe  talents  9  ä  cinq  mille  quatre  cents  livres 
cliaque  talent  9  fönt  de  notre  monnaie  seize  millions  deux 
cent  mille  livres  ;  mais  conune ,  du  temps  de  P^ricl^s  9 
le  talent  pouvait  valoir  trois  cents  livres  de  plus  9  nous 
aurons  dix-sept  millions  cent  mille  livres. 

'  Heliod.  ap  Harpocr.et  Suid.in  II^vvA. 


FIN   DU    TOMS    PREMIER. 
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